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AU CONSEIL MUNICIPAL DE VENGE. 



A toi, chère petite ville de Yence, dont le bienfai- 
sant climat, et tes saints protecteurs, m^ont renda la 
santé, je consacre le fruit de huit ans de travail. Je 
n'aurais jamais entrepris ton histoire, ni celle de tes 
alentours , si je n'avais considéré que Téxiguïté dé 
ton enceinte ; mais en secouant la poussière de tes 
archives, en examinant tes titres anciens , tes vieux 
remparts, tes inscriptions romaines, tes rues tortueu- 
ses aux maisous arquées, aux inlipasses et aux arcades 
multipliées, tes anciennes dénominations de cité^ 
évéché et baronnie , qui nous montrent dans un si 
petit lieu comme une image des trois grastds corps de 
la monarchie, avec leurs progrès et leurs rivalités, j'ai 
cru travailler utilement pour loi ; et dans Tintérét 
même de l'histoire générale, j'ai tenté la publicité. 

Étranger à ton sol, j'essaye par cet ouvrage d'obte- 
nir de toi le droit de cité. — Si je te loue, on me 
croira plus focilement; je ne puis être ni partial, ni 
enthousiaste. Je raconterai, tes archives en mains. — 
Tu verras que comme pays frontière, tu as joué un 
plus grand rôle qu'on ne se l'imagine. J'entrerai danar 
des détails qui pourront paraître mmutieux; mais 
comme ces pays sont inexplorés, j'ai pensé aider nos 
voisins dans leurs rechercheat en suivant la marche 
des compagnies vers la frontière^ et en nommant toutes 
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nos vieilles gloires seigneuriales, les de Flotte, les de 
MalvaDs, les vingt familles deVilleneuve-Vence, riches 
d'honneur, les de Grasse du Bar, princes d'Antibes, 
les Bar/^illofi, les Lascaris. les Yiatin)il]e de Tqnde, les 
de Panisse, les Lombard, les Rabuys, les de Hondis et 
les du Port, les Blacas renommés en vaillance, les de 
Giraud du Broc et de Garros, les Bompar à la blanche 
colombe, les deCormis aux deux lions dressés, tenant 
un cœur d'argent , les Alziari avec l'aigle aux ailes 
éployées, perché sur une tour crénelée, etc., etc. 

Ils trouveront dans ce récit le tabfeau'dé nos vieilles 
libertés, nos progrès et nos joies, bôs reverset nos dou- 
leurs. Et quel évéché aussi petit que Vence est àussf 
illustre? Ne saisirait-on enfin dans cette histoire que 
des points de ressemblance avec lés autres cités pliM 
renommées, et non plus anciennes^ nous cf oiriorië àvôi^ 
apporté notre contingent i au grand travail qui se jbré- 
pare, et avoir tiré de robscurité une ville qàî -à i^rf 
tiers-état et son municipe, qui en défendant son in- 
dépendance a toujours aimé la France, malgré les iii- 
yasions de l'étranger, le malivais exemple du comté 
de Nice au xrv* siècle^ lés révoltes des Duras, les em- 
piétements dea ducs de Savoie et réloignemeùt de tout 
secours. 

Recevez donc cet hoitamage de mon attachement 
poui^ vous, petit-fils deg anciens Nérusîens. Recèvez- 
le, en songeant aux rudes travaux àe vos frères, qui 
vous ont acquis le droit; de siéger si paisiblement au- 
jourdhui dans votre conseil municipal. -^ Receviez-; 
le , peuple de Saint4^Vérian èl. de Saint-Lâtobert , 'qtié 
vosSaintsproïégenttoiïfours du hàutdes'^^ '• 
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AVIS PRÉLIMINAIRE. 



Je dois ici remercier le concours amical que m'a 
prêté M. Tavocal Layet, notaire de la Colle, dans nos 
recherches sur^ Saint -Paul. — Tous les faits de This- 
toire de Vençe que nous racomtons sont extraits des 
registres des communes et des actes des notaires. — 
Ils sont puisés aux sources les plus authentiques et 
les plus pures. 

Fidèle à la maxime de Quintilien, historia scrïbitur 
ad narrandum, non ad probandum, je raconterai, 
heureux si je puis convaincre nos voisins par cet es- 
sai, de composer aussi l'histoire de leur pays avec 
leurs propres archives. — Cannes, Cotignacnous ont 
précédé, et un savant prêtre dies environs édite un 
travail qui,, j'espère, donnera ài Antibes et à Grasse 
la noble ambition de nous transmettre aussi leur his- 
:toire. -^ Jfe me suis attaché à dire de ces villes, plus 
considérables que Vence, tout ce que j'ai pu en con- 
naître par Içs. iarchives de nos communes, mais j'ai 
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voulu avant tout parler de Vence, de Saintr-Panl, da 
Bar, du Broc, et de tont ce qni forme ou avoisine 
Tantique peuplade des Nérosiens. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DEPUIS LA FONDATION DE VENCE JUSQU'AUX WISIGOTHS. 

L'antiquité de Vence comme cité est incontestable; ce 
Xitre est buriné sur ses murs. Il est antérieur à ses seigneurs 
€t à ses évoques eux-mêmes. Disons plus : Vence était déjà 
le chef-lieu d'une peuplade celto-Iigurienne avant la conquête 
des Gaules par les Romains. — Les peuples émigrants ont 
toujours choisi pour asseoir leurs premières villes des endroits 
arrosés et favorables à la culture. Or, le plateau de Vence si 
bien exposé, abrité par les montagnes qui la défendent des 
vents du nord, baigné par les eaux de la Lubiane, du Malvans, 
et d'une autre source autrefois très-abondante, appelée la 
Font- Vieille, a dû fixer de bonne heure sur son sol quelque 
tribu ligurienne. Certaines familles nérusiennes s'échelonnè- 
rent ensuite sur tous les mamelons environnants^ où elles 
trouvèrent des sources ; de là l'origine du Malvans, du Broc 
(antique Oliva), de Carros, de Gattières, du Puget, des 
X^audes, et des pays situés entre le Loup, l'Ëstéron, le Var et 
Ja mer. Tous reconnaissaient Vence pour capitale, et pre- 
naient le nom de Nérusiens (habitants des îles ou adorateurs 
du vieux Nérée). Quand nous voyons sur nos murs et au tom- 
J)eau de saint Véran, ces ancres de navire, ces conques 
marines, ces triions jouant de la trompe, nous pouvons pen- 
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ser que Nérée fut le dieu des Nérusiens, comme Neptune était 
celui des Antibois. — D'autres émigrations curent lieu en- 
core dans nos parages : Goursegoules atteste évidemment 
une origine corse (Corsarum incols]. — Vence et les Néru- 
siens furent donc établis entre les Yédian liens à Test, les 
Oratelles, les Eclînes et les Verguniens au nord, les Ligaures 
à Touest, et les Décéated au sud avec le Loubet pour capitale. 
Le Loubet serait Tancienne Oxybetum, d'autres disent De- 
ceatum. — Pour peu que Fou examine attentivement, ces 
réunions générales de toute la peuplade, délibérant en plein 
vent sur leurs affaires, ces mais ou rondeaux qui se font en- 
core pendant le mois de mai aux carrefours, tous ces mariages 
sous le régime dotal, le mode de fermage et de culture, cet 
esprit d'indépendance, cette vie rude et agreste des anciens 
Ligures, ce sont dans la suite des siècles des traces d'un autre 
âge. — Les Phocéens irrivèfent à leur tour, au commence- 
ment du vu* diède, demander aux Saliens de Marseille le feu 
lit reâu ; leur accfoissement porta bientôt ombrage, et de 
fâémc que Nice fut bâtie par led Phocéens contre les Védian- 
tlèns de Citiliez, Antibes se construisit près de nous en 375 
âVâtit Jésus-Christ pour contenir les Ligures de nos monta- 
gnes t Déôéates du Lonbet, Ligaures de Grasse, Suétaires 
d'Égîtnâ (Câtines), ete. — Menacée par cette confédération» 
Marseille tmpldi'â aussitôt le deeoufs de Rome, qui, occupée 
déjà dé ses guetter avec Carthage, fut heureuse de fixer son 
aticre suf nos rivages, en attendant qu'elle y régnât en sou- 
veraine. Auftài eât-ce à Nice que Publius Cornélius aborde 
avec sa flotte dans sa pretnière expédition contre Carthage. 
•-* L'an fi74, Lflftlius se rendant en Espagne par la voie de 
terre, tenta pour la première fois avec une légion romaine le 
passage à travers nos montagnes. Cimiet fit opposition, fut 
saccagée, et la légion vint camper sur les bords du Var entre 
Carros et Gattlêres. — iPendant qu'elle prenait (jnelque repos^ 
tout à coup, par une ttult bien sombre, Nénislens et Décéates^ 
aidée de toutes léd peuplades voisines, s'étant dirigés san& 
briilt rett les Romaiiift, ii^élancèreiit sur leur camp et mas- 
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sacrèrent tout. — Ce qu'ayant su, le sénat envoya vers nous 
le consul Fulvius Flaccus. Ce ne fut qu^aprës dl& ans de ré- 
sistance, que nous fûmes vaincus sur les bords du Var en 
262. — Les Romains construisirent probablement à cette 
époque ces postes militaires dont on voit encore les traces à 
Garros, à la Gaude, au Broc, au Puget-Saint-Laurent, à Saint- 
Martin de Vence, à Saint-Rapbaël et à Tourrettes-les-Vence, 
lieux presque tous consacrés à Mars, et portant encore le 
nom de Bastide. — On a trouvé dans tous ces endroits beau- 
coup de tombeaux romains, voire même des inscriptions et 
des pièces. 

Marseille nous attirait ce redoutable ennemi : c'est sur 
Marseille que les Celto-Ligures et les Saliens, résolus de ven- 
ger leur dernière défaite, méditèrent de terribles représailles. 
Les Massiliotes, informés de cette vaste conspiration, criè- 
rent au secours. Quintus Marcius accourut et passa le Var. 
Mais nos peuplades aimèrent mieux incendier leurs foyers et 
faire un désert à Tennemi que de se soumettre. Beaucoup se 
laissèrent mourir de faim, contents d'affamer leurs agres- 
seurs. — Écoutons d'ailleurs Florus : a Cette nation des Sa- 
liens, dit-il, rude, agreste, légère à la course, cachée dans 
ses bois et ses buissons, nous donna plus de peine à les trou- 
ver qu'à les vaincre. C'est pourquoi, après qu'ils se furent 
joués de nous pendant près d'un siècle, Bœbius aplanit leurs 
montagnes, FuWius Flaccus brûla leurs retraites, et Posthu- 
mius les désarma si bien qu'il leur resta à peine du fer pour 
cultiver leurs champs. — Nous étions vaincus et non soumis 
(151 avant Jésus-Christ). 

Rome nomma sa conquête Provence ou province par excel- 
lence, avec Sextus Calvinus pour premier proconsul, le fon- 
dateur d'Aquae Sextiae (Aix), tandis que Servîlius Ccepion, 
franchissant le Rh6he, s'emparait de Toulouse.— La légende 
de Vence est que trois chefs romains, Vendus, Malvinus et 
Lubianus, donnèrent leurs noms à Vence, au Malvan et à la 
Lnbiane, de même que Grasse reçut-le sien de Crassus; con- 
jectures comme la légende des Gaudes. -^En 101, Marina 
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éloigna de nous les Cimbres et les Teutons, avec lesquels nos 
peuplades auraient peut-être désiré se réunir: car le joug 
romain pesait à Tàme flère et indépendante des Ligures. Une 
circonstance va faire éclater ce feu longtemps comprimé. C'é- 
tait à l'époque de la conjuration de Catilina. Les AUobroges 
qui, en récompense de leurs révélations, avaient en vain es- 
péré quelque marque de reconnaissance de la part du sénat, 
s'apercevant que Rome, loin de les favoriser, ne cherchait qu'à 
étouffer leur liberté et à étendre leur domination, mirent à 
leur tète le brave Gotugnat, vaillant guerrier. Celui-ci envoya 
des émissaires de tous côtés pour nous appeler à la révolte, 
et le vaste incendie gagna en quelques semaines des bords 
de la Durance et du Rhône jusqu'au delà du Var. Deux fois, 
le préteur Promptinus fut battu aux environs d*Orange (62-61). 
Son lieutenant Manlius Lentinus, après avoir laissé garnison 
à Nice et à Antibes, monta faire le siège de Vence, qui au 
rapport de Dion Cassius était la plus forte place des Saliens 
sur les bords du Var. Vence ne se rendit qu'après une vigou- 
reuse résistance ; mais, au bout de deux ou trois jours, les 
habitants des alentours, raUiés aux nôtres, chassèrent Len- 
tinus qui se vengea par une dévastation complète du terri- 
toire. — Cotugnat ayant eu nouvelle de ces succès et du sou- 
lèvement des pays Alpins, essaya, en remontant la Durance, 
d'opérer sa jonction avec nos peuplades, et déjà il s'était mis 
en marche, quand Promptinus, aidé des troupes fraîches 
qu'il avait reçues de Rome, lui barra le passage. — La dé- 
faite des AUobroges amena la soumission complète de la Pro- 
vence qui s'affaissa dans ce dernier effort. — Tout fut fini. 
Rome comprit d'ailleurs que pour régner chez nous, il fallait 
nous laisser nos libertés et suivre sa politique ordinaire vis- 
à-vis des vaincus qu'elle redoutait. Vence, chef-heu des Né- 
rusiens, eut part, comme les grandes villes, aux libéralités et 
aux égards du sénat, et l'autorité romaine fut si douce qu'on 
n'entendit plus parler de révolte sur les bords du Var. 

César nous trouva tout à fait pacifiés quand il fit la conquête 
des Gaules (58-48). C'est même en partie sur les bords du 
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Var qu'il se recruta pour marcher contre Pompée ; et plus 
d'un Vençois passa le Rubicon (49). Marseille tenait pour 
Pompée. L'armée de César, en accourant châtier cette ville, 
campa entre le Var et Antibes au nombre de soixante mille 
hommes. Fréjus, Forum Julii^ s'élevait pour être Farsenal 
maritime de la Provence, avec une enceinte qui devait con- 
tenir quatre-vingt mille habitants. — Pendant les guerres 
du second triumvirat, les troupes passent et repassent ; et 
nos pays, prodiguant leurs hommes et leurs subsides, voient 
de leurs sommet3 les flottes d'Octave et d'Antoine croiser 
sur les côtes. — Auribeau [Horreum Belli] se construisit sans 
doute à cette époque près de Grasse. — La bataille d'Actium 
fixa le sort de l'empire trente ans avant Jésus-Christ. — Au- 
guste, maître du monde, sans s'écarter de la politique de 
César dans le gouvernement des Gaules, se rendit en personne 
à l'assemblée générale de Narbonne, et accorda le droit de cité 
à beaucoup de villes, maintint les anciens privilèges, et com- 
mença par diviser la Gaule en quatre régions subdivisées en 
dix-sept provinces. La Provence prit le nom de Gaule Nar- 
bonnaise, et Vence se trouva comprise dans la province des 
Alpes maritimes avec Chorges pour métropole, et plus tard 
Embrun. — Nice fut sous la dépendance de Cimiez. Cette 
dernière ville sortant de ses ruines reprit une nouvelle splen- 
deur, et fut décorée de beaux monuments romains. Antibes, 
Oxibet, Auribeau eurent part aux libéralités de l'empire. 
Vence ne fui pas oubliée. Elle grava sur ses édifices le nom 
de Cité. Un chef à l'image de l'empereur, à la fois militaire, 
prêtre et magistrat, gouverna la peuplade nérusiennne, sous 
le nom de Décurion. Nous lisons son nom dans Tinscription 
suivante : l. velvdivs valerianvs decvrio mag et sacerdotio 

PVNCTVS SIBI ET VÏBÏiB MVCII FIL PATERNiE VXORÏ VIVIS FEClT, 

Cependant les druides, comprenant qu'avec les nouvelles 
Institutions leur influence périssait, ourdirent une vaste 
conspiration, qui eût éclaté, si Drusus, fils adoptif d'Au- 
guste, ne l'eût déjouée à temps. Il convoqua au nom de 
Tempereur une assemblée générale à Lyon, où tous les chefs 



— 6 — 

# 

gaulois, séance tenante, votèrent comme gage de leur atla- 
chement à Auguste, un temple en son honneur. Arles, Nar- 
bonne et les autres dtés suivirent le même exemple <iue 
Lyon. Les dieux de la Gaule furent remplacés par les di- 
vinités romaines. Vénus eut un sanctuaire à Arluc, Neptune 
à Antibes, Jupiter Ammon à Grasse. Au lieu d*(£sus et 
d'CEsa, Vence édifia au centre de ses murs un temple à Mars 
et à Cybèle, auquel Auguste assigna certains revemus fixes. 
— Le nom de Vence semblant dériver de vineere, donna 
lieu peut-être à Tadoption de cette divtnifé belliqueuse. — 
Marseille nous permit de prendre quelques-unes des colonnes 
de granit qu^elle faisait tailler dans TEsterel pour soutenir 
le péristyle du nouveau sanctuaire. — On lit encore sur deux 
de ces colonnes qui s'expliquent Tune par Tautre : 
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Autour de Tentablement : Donum Massiliensium civitati 
Vinciensi, On a trouvé à Vence, en creusant sur la place de 
la Poissonnerie, les restes d'un forum ; il y avait aussi des 
aqueducSy comme l'atteste ce fragment d'inscription qui est 
dans l'église, à gauche en entrant : 
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La douceur de nos contrées fut bientôt en si grande vogue 
que beaucoup de riches familles vinrent y rétablir leur «aaté 
usée par le luxe ou les aHaires. — En parcourant toutes wb 
communes on dirait que nous vivons encore au milieu d^ 
Romains et que des voix s'échappent de leurs tambeanx. 
Nous assistons à leurs sacrifices et à leurs fêtes. Alignons aur 
ces feuilles tous ces souv^irs et ces noms illustres. 

Sur les murs extérieurs de la cathédrale et de l'hôte de 
ville de Vence : 
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Tandis que sous Néron, Claudius Paternus était préfet de 
Qmlez, et commandait la 22' légion, son fils, Gassius Pa- 
ternus^ était décurion de Vence. — Lucius Valérianus aussi 
décurion de Vence était marié à Vibia Paterna. Les familles 
Vibius, Paternus, Ennius, Frontinus, Marcianus, Valérius, 
se montrent également au Broc, à Garros, à Gattières et à 
Vence. — Que de noms ont conservé, même de nos jours, à 
Vence un cachet tout romain ! Malivernus, Talatorius, Mala- 
mater, Marsius, nous donnent les Maliver, les Taladoyre , 
les Malamaire et le» Mars. — Les empereurs appréciaient si 
bien la douceur et la salubrité de notre climat, que Néron 
envoya à Nice la trop célèbre Poppée malade, et plus tard 
Gallien, sa femme Salonine. Les impératrices connaissaient 
déjà le chemin de la riante Nicopolis. — Fatiguée du règne 
infâme de Néron, la Provence s'était associée à la révolte de 
Vindex et avait accepté Galba pour empereur (68). Gelui-ci 
tomba sous le poignard d'Othon. — Vous eussiez vu alors 
Maturus Marins, préfet de Gimiez, prendre parti pour Vi- 
tellius et armer toute notre contrée. Tandis que les troupes 
othoniennes victorieuses à Vintimille mettent tout à feu et 
à sang, et que leur flotte croise près du Var, Glassicus ac- 
court du fond des Gaules par ordre de Fabius Valens; Marins 
Maturus Ty rejoint , et tous deux préparent par la victoire 
de FEstérel celle de Bédriac qui donne le trône à Vitellius. 
— Les empereurs se succèdent. —L'époque où Vence semble 
prendre le plus de part au mouvement général, c'est celle des 
empereurs militaires ou usurpateurs qui mettent touf à tour 
leur glaive sanglant sous la garde du Mars Vintium. — Nous 
avons des inscriptions à l'honneur de Caracalla, de Gor« 
dien III, de Dèce, de Publius Gornélius Licianus Valérien, 
petit-fils de Valérien et fils de Gallien. On en a trouvé une 
à Gagnes (antique Onépla), à l'honneur du petit-fils du divin 
Constantin. Voyons celles de Vence : 
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Sous des blocs de pierre qu'on a retirés du Peyra, place 
de Vence, on a trouvé, en 1858, un Philippe et un Gor- 
dien III. Il n'est pas rare de rencontrer à Vence et dans les 
environs, en fouillant les tombeaux, de larges briques 
blanches, le petit pot funéraire avec des Marc-Aurèle, des 
Nerva et des Néron, des Domîtien, des Trajan, beaucoup 
de Gordien, des Crispine et des Faustine, impératrices, en 
grand* nombre. 

On sent à chaque pas, jusque dans ces bas-reliefs avec 
des aigles aux ailes déployées, l'action de cette grande et 
puissante Rome qui enlaçait tout dans ses serres. — Vence, 
si petite qu'elle soit, se montre avec son corps municipal, 
ordo Vintiensinm^ votant des statues aux empereurs. 

Ni Dioclétien qui gouverna en prince absolu, ni le grand 
Constantin, ni Théodose lui-même, en modifiant Tœuvre 
d^ Auguste n'ont jamais touché à nos libertés municipales. 
La cité vole ses subsides énormes, donne son sang, et se 
contente de sa libre administration ; et lorsqu'elle verra 
plus tard le juge ou le bailli seigneurial essayer d'empiéter 
sur le conseil, elle rappellera toujours au seigneur que les 
agents de Rome et les décurions se gardaient bien de s'in- 
gérer dans les affaires de la cité. — L'Église même, en do- 
minant les cœurs, loin d'altérer, ne fera que fortifier l'an- 
cienne constitution de la cité nérusienne. Reconnaissons-le: 
qui plus que le christianisme appela les hommes à la véri- 
table liberté?— qui plus que lui a brisé d'horribles chaînes? 
—Rome avait anéanti les terribles dieux des Celtes : nous 
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avions un Mars pacifique. — Au culte mythologique de Mars 
et de Cybèle, TÉglise substitua celui de Marie et du irai 
Dieu de la paix« 

Dès que le sang de la divine victime eut coulé sur le Cal- 
vaire, la Provence n^avait pas tardé à recevoir la bonne nou- 
velle de l'Évangile. Outre la miraculeuse colonie qui aborda 
sur ses côtes, saint Barnabe, dont le culte est resté par ici 
en honneur dans un hameau de Goursegoules, parcourut le 
premier nos pays sous Néron. — Saint Nazaire son disciple 
prêcha F Evangile à Gimiez et donna son nom à une petite 
ville des environs de Toulon. Le préfet de Cimiez, Dinoratua, 
irrité des progrès que faisait le christianisme, fit arrêter 
saint Nazaire, Gelse et Marîanelia sa mère, de noble famille, 
ses disciples; Dinomède, femme du préfet, obtint à force de 
prières leur élargissement, mais à la condition expresse 
qu'ils prendraient la fuite. — Ce qu'ayant fait, ils Curent 
saisis par Cornélius, gouverneur de Vintimille, qui les en- 
voya subir le martyre à Milan en 65. Le sang des martyre 
est une semence de chrétiens. — On pense que saint Tro^ 
phime d'Arles, dont Boyon fit son patron, établit à Vence 
son premier évêque (161-180). —Sous Dèce (249-251), saint 
Dalmas nomma saint Bassus pour évêque de Cimien. Celui-ci 
eut la tête tranchée. — Saint Pons subit le même sort, 
11 mai 260. Marins Claudius rendit la sentence sous Valérien* 
— Toulon, Aix, Marseille, Embrun, Colmar, CasteUane, 
Fréjus, Riez, Digne, Barème, Glandevès, Grasse, iVexice, 
Goursegoules, s'empressèrent avec Nice et Cimiez d'hoiK)rer 
Tillustre pontife. — La persécution de Dioclétien valut encore 
la palme du martyre aux deux frères Vincent et Orose de 
Cimiez qui furent jsus à mort à Embrun, alors que la vague 
apportait de Corse à Monaco le corps de sainte Dévote. *^ 
L'ère des martyrs est terminée, .et la croix brille d'un plu;i 
vif éclat. — Les idoles ébranlées croulent. Les Vençoig 
convertis ensevelissent sous chaque pilier de la nouvelle 
cathédrale une statue des faux dieux, symbole du Christ 



— 11 — 

vainqueur de Satan ; Jésus-Christ et sa divine Mère habitent 
dans ce lieu purifié, et les colonnes des Marseillais sou- 
tiennent le péristyle du sanctuaire du vrai Dieu. A la date 
de Jovien (363), nous avons le nom d'un évêque de Vence, 
saint Andlnus. — Le gouvernement régulier de l'Église était 
établi, et sans doute Vence avait commencé le catalogue de 
ses évoques avec le concile de Nicée. — Saint Eusèbe lui 
succéda en 374, sous le pape saint Damase, un an après que 
saint Honorât eut fondé la célèbre abbaye de Lérins. Eusèbe, 
qui sortait peut-être de ce monastère, assista au premier 
concile de Valence. — La terrible invasion de Radagaise, qui 
ravagea toute la Provence, date de son épiscopat. — Nice 
fut réduite durant trente ans à quelques cabanes de pêcheurs, 
et Vence ne dut qu'à ses montagnes d'être épargnée. 

Voici venir des temps bien malheureux pour la Proveojce. 
Rome énervée ne peut plus nous défendre ; mais Vence est 
chrétienne et ses évoques vont la soutenir au milieu de ces 
cruelles épreuves. 



m^^^^^^ 



CHAPITRE n. 

DEPUIS LES WISIGOTHS IUSQU'a l'eIPULSION DES MAURES (403-976). 

Un laboureur de Garros trouva dernièrement en ]>ècbant 
la terre un pot d'argile rempli de pièces d'argent à Teffigie 
des rois wisigoths. En 412 la Provence appartenait aux Wisi* 
goths. Juvinius était évèque de Vence à l'époque des invasions 
d'Alaric en Italie. Il eut pour suecesseur Arcadius, qui sans 
doute proclama dans son diocèse le dogme âe la matemilé 
divine de la irès^ainte Vierge. Aussi de temps immémo* 
rial la cathédrale de Vence est^elle sous le vocable de la 
Nativité de la sainte Vierge. A son exemple, Villeneuve, 
Garros > Saint-Laurent^ le Halvans, Boyon, le Broc Mft 
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eu Marie pour patronne, et partout des sanctuaires ont été 
érigés en son honneur. Avec la très-sainte Vierge, d'au- 
tres pays adoptèrent un patron spécial. Le Broc eut sainte 
Madeleine-, la Gaude et Gréolières, saint Pierre; Caille, saint 
Etienne. — Arcadius assista au concile de Riez en 439. II 
mourut en 446. 

Vivait à Lyon au commencement de ce siècle le savant 
sénateur Eucher; saint lui-même, il eut de sainte Galles son 
épouse deux fils, saint Saloine et saint Véran, et deux filles, 
sainte Tulle et sainte Consorce. Cette famille allait souvent 
passer une partie de l'année soit au château de Viturme 
près de Vienne, soit à Beaumont près de Mont-Mars, en 
face de Saint-Paul-la-Durance. C'est à Viturme que Saloine 
et Véran se lièrent d'une amitié indissoluble avec le savant 
Sidoine Apollinaire qui sera plus tard le gendre de l'empe- 
reur Avitus. — A peine nos jeunes saints eurent-ils atteint 
leur douzième année qu'Eucheret sainte Galles, renonçant au 
monde, se retirèrent l'un au monastère de Saiiit-Honorat 
avec ses fils, l'autre à Beaumont ou à Jéoule avec ses deux 
filles. — Eucher après avoir édifié les religieux par sa pé- 
nitence et par son génie fut obligé d'accepter le siège de 
Lyon. 11 pressa ses deux enfants sur son cœur et partit. 

Saloine et Véran crûrent, comme de blancs lis, dans 
cette terre vierge encore. Une si noble émulation s'était 
établie entre eux pour la vertu, que saint Honorât écrivait à 
saint Eucher que les ayant eus pour élèves, il souhaitait de 
les avoir pour disciples. Leur père tout heureux de leurs pro- 
grès composa exprès pour eux deux ouvrages appropriés à 
la trempe de leur caractère. Il dédia à Véran, plus adonné à 
la vie contemplative, les Formules de Vintelligence spiri- 
tuelle, et à Saloine, qui s'occupait d'études ecclésiastiques, 
les Questions du Vieux et du Nouveau Testament, — Quels 
noms fameux à Lérins !...Salvien, saint Vincent de Lérins, 
saint Loup, saint Apollinaire se trouvaient alors à la célèbre 
abbaye dont saint Maire venait de prendre la direction 
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depuis que saint Honorât avait été appelé à l'archevêché d'Arles 
(426). L'année même où saint Augustin rendait son âme à 
Dieu (430), Saloine et Véran prirent l'habit de bénédictin des 
mains de saint Maxime, saint Hilaire ayant succédé à son 
tour en 428 à saint Honorât, comme archevêque d'Arles. — 
Lérîns était vraiment la pépinière des saints et des évêques. 
Salvien était devenu évêque de Marseille, saint Loup de 
Troyes et Saloine de Gênes. Le peuple et le clergé de Vence 
élurent à leur tour saint Véran que saint Maxime consacra le 
10 octobre 446. — jour heureux pour Vence que celui où 
le nouveau pasteur pénétra dans ses murs ! — Que nous 
voudrions retracer cet âge d'or de notre Eglise naissante ! — 
Un des premiers actes de saint Véran fut de répondre avec 
Saloine et Cérétius, en 451, au pape saint Léon le Grand qui 
avait demandé aux évêques un acte d'adhésion aux décrets 
du saint-siége contre Veutychianisme. Saint Véran n'ayant 
pu se rendre au concile d'Arles, rédigea la lettre suivante qui 
est un monument de la suprématie du siège de Rome au 
V® siècle. La voici : « Deprecor ut opus et praesentibus et fu- 
luris temporibus profuturum quod nos asservandi studio fo- 
Jiis mandare curavimus sanctitas vestrapercurratis, et si quid 
librarii errore defuerit, emendare dignetur ; vel si salutarem 
leciuris omnibus paginam aliquo studio vestri accumulatis 
argumento, idlpsum addilibellohuic sollicita pietatejubeatis, 
ut non solum plures sancti episcopi nostri per Gallias, ve- 
rum etiam mulli ex laïcis, filii vestri, qui epistolam istam 
magnopere pro veritatîs manifestalione desiderant remissum 
ad nos et sancta manu vestra emendatum transcribere, lé- 
gère et tenere mereantur. — Veranus cultor vestri aposto- 
latus Beatitudinem vestram saluto et ut pro meoretis peto. » 
— Saloine et Cérétius font la même profession de foi au 
saint-siége. — Cette lettre apprend quel respect on avait, 
dès les premiers siècles, pour la Chaire de saint Pierre, quel 
soin pour la conservation du dépôt de la foi, et pour les let- 
tres encycliques du Saint-Père. Fidèles et prêtres étaient 
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avides de ces saintes pages, comme émanant de la bouche 
même de Jésus-Christ. — Saint Yéran , ami avant tout de la 
retraite, continua de mener à Vence, au milieu de son clergé» 
la vie de Lérins. « La charge que vous avez prise, écrivait 
Sidoine Apollinaire à Saloine et à Véran, vous lie au sol ; 
tâchez du moins de choisir un moment favorable pour venir 
me voir à Viturme, de telle sorte que si vous ne le pouvez tous 
deux ensemble, l'un vienne après l'autre. L'amitié qui nous 
unit et les mêmes sentiments que nous professons me font 
souhaiter toutes les fois que je vais à Viturme que vous y 
fussiez tous deux comme autrefois. » 

Mais Véran devait plus que jamais veiller sur son trou- 
peau. Pendant qu'Attila et Genséric remplissaient d'effroi la 
mer et les terres, que les Wisigoths soutenaient Farianisme^ 
que l'empire d'Occident croulait, les vices les plus hideux se 
glissaient parmi le peuple et le clergé, et Salvien, le Jérémie 
de son siècle, criait en douloureux accents, en écrivant en- 
core à Saloine et à Véran : « Les barbares sont moins vicieux 
que nous> et nous sommes surpris qu'étant si corrompus nous 
ne soyons pas encore plus misérables !... Hélas! qu'est de- 
venue notre beauté d'autrefois? » Il aperçoit le flot qui gronde 
et qui va tout engloutir. — Cependant Véran redoublait de 
zèle et de pénitence pour écarter de son peuple les maux qui 
désolaient le monde, et qui avaient déjà pénétré jusque dans 
le sanctuaire où tout devenait vénal. 

Une douloureuse circonstance l'appela à Lyon eu 456 
pour y recevoir le dernier soupir de son père. — * Peut-être 
saint Véran administra-t-il quelque temps l'évôché de Lyon, 
puisque son nom figure sur le catalogue des évêques de ce 
siège après saint Ëucher. Quoi qu'il en soit, notre saint revint 
à Vence qui suffit à sa gloire. — Dieu se plaît à élever les 
humbles. La renommée de Yéran s'étendit jusqu'à Rome 
mêmci si bien que le souverain Pontife le choisit en ce temps 
pour arbitre dans certaines affaires importantes de TEglise 
des Gaules. Arles avait été désiguée par le pape Zosime, 
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éomme par Tempereur, pour la métropole principale des 
sept provinces du midi . Une contestation s'éleva entre saint 
Léonce d'Arles, successeur de daintNilaire, et saint Mamers 
de Vienne. Celui-ci avait consacré Tévèque de Die. Saint 
Léonce réclama, et le pape désigna saint Yéran pour arbitre. 
Notre évoque s'ai^puyant sur le concile de Nicéc décida que 
le droit de Farchevéque d'Arles n'avait pas aboli celui de 
chaque métropolitain dans sa province spéciale. 

Quelque temps après (460) l'évêque de Nice, voulant se faire 
métropolitain, avait obtenu subrepticement du salnt-siége le 
droit de nommer un évêque à CimieK. — L'archevêque d'Em- 
brun en écrivit au pape, qui désigna saint Véran, saint Vic- 
lorin d'Antibes et saint Léonce de Fréjus pour régler cette 
aâalre. a Mon intention, dit-il, est qu'on ne déroge en rien 
aux anciens privilèges ; la grandeur du saint ministère^ne 
consiste pas dans une grande étendue de terre, mais dans 
une grande acquisition d'àmes, * Auîtane de Nice fit valoir 
la lettre d'Innocent 1% mais Véran lui démontra clairement 
que Nice, plus nouvelle et n'ayant que le titre de castrum^ ne 
pouvait être métropole de Cimîez, et que d'ailleurs Cimiez 
avait toujours ressorti d'Embrun. — Telle était l'autorité de 
saint Véran qu'il jugeait les évoques eux-mêmes. — D'autres 
événements vont mettre encore plus en relief sa puissance et 
SOô courage apostolique. 

Euric, arien furieux, venait de nKmter sur le trône ensan- 
glanté par le meurtre de son frère Théodoric IL Le sang ap- 
pelle le sang; comme il trouvait dans les orthodoxes les 
plus terribles censeurs de ses crimes et de ses désordres, il 
se fit persécuteur, et pour eu finlrplus vite il appela Genséric 
à son aide. Il mit à mort ou exila les évèques ; les églises, dit 
Sidoine Apollinaire, tombaient en ruine ; on en avait ar- 
raché les portes, ou bouché l'entrée avec des épines. — Les 
deux rois s'avancèrent bientôt de notre Côté. Saint Gratien 
de Toulon, saint Léonce de Fréjus, saint Valère d'Antibes, 
daint Deutfière de Nice subirent te martyre. Les moines de 
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Lérins avaient pris la fuite. Saint Véran plein d'une force 
surhumaine, et à Texemple de saint Âignan et de saint Exu- 
père, descendit de sa montagne et alla au-devant de ces deux 
tigres altérés de sang. — C'était sans doute au pont du Loup, 
là même où fut bâti depuis le monastère de Saint- Véran. — 
La douce majesté du vénérable prélat frappa tellement Euric 
et Genséric d'un saint respect, que leur colère s'écoula à 
leurs pieds, et l'église de Vence fut sauvée. — Mille ans plus 
tard les restes du saint placés sur la tour délivreront encore 
la petite cité. — Euric s'arrêta là. Il retourna dans sa capi- 
tale, où nous le voyons recevoir quelque temps après avec 
honneur saint Epiphane évêque de Pavie, et lui accorder tout 
ce qu'il demande pour l'empereur Julius Népos. — Saint 
Epiphane s'arrêta à Lérins en revenant en Italie. — En 475 
saint Véran assista au concile d'Arles, assemblé contre les 
semi-pélagiens. L'année suivante, il vit s'accomplir les pré- 
dictions deSalvien sur l'empire d'Occident. — Euric mourut 
en 480. Saint Véran prolongea sa vie jusqu'en 492, et son 
corps fut déposé dans le sarcophage de marbre qui est Tau- 
tel même de la chapelle. Son culte se répandit bientôt jus- 
qu'à Marseille. 

Prosper, moine de Lérins, qui recueillit le fruit des travaux 
de saint Lambert (492-529) , parut au milieu des déchirements 
de l'Occident par les barbares. — Théodoric le Grand, maî- 
tre de Rome en 493, couvrit de ses troupes les bords du Var, 
pour venir venger sur Clovis la défaite et la mort d'Alaric II. 
Quelques années de tranquillité suivirent, pendant lesquelles 
Prosper assista au concile d'Arles en 527. Firmin, son suc- 
cesseur (529-541), siégea aux conciles d'Orange et de Vaison. 
— Devihère^ après Firmin, eut un épiscopat très-long. Sans 
imiter le zèle belliqueux des évêques d'Embrun et de Gap, il 
survécut aux ravages des Lombards, et plaça son peuple sous 
le patronage de saint Laurent. 

En effet, après la mort d'Alboin (573), trente chefs lom- 
bards s'étaient partagé les dépouilles du conquérant, et l'un 
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d'eux , nommé aussi Alboin , convoitait au royaume des 
Francs la Provence, comme partie intégrante de l'Italie. — . 
« Les Lombards sont venus, s'écriait saint Hospice dans son 
ermitage d'Olivette (Villefrancbe). Faites pénitence... Us dé- 
truiront vos villes et ravageront vos champs, parce que le 
peuple est ignorant, prompt à Thomicide, adonné au vol, 
violateur des serments, inhospitalier, sans foi et sans charité.. 
Les Lombards vont venir. » 

Ce fut en 575 que ces dévasteurs commencèrent à passer 
les monts. Trois années de suile, Amatus et Mummolus les 
repoussèrent du côté d'£mbrun. £n 578, Alboin aidé des 
Saxons forma deux corps d'armée, et tandis que ceux-ci s'a- 
vançaient par Briançon jusqu'à Avignon, il descendit en per- 
sonne le col de Tende. Cimiez ne se releva plus. Saint Hos- 
pice fut livré aux plus cruels supplices. Monaco, Olivette et 
Nice s'abîmèrent dans les flammes. — On était au mois de 
juin. Ces barbares moissonnaient les blés à demi mûrs et les 
donnaient à manger à leurs animaux. Les Yençois avaient fui 
la ville pour se retirer sur le rocher qui domine Yence et où 
ils s'étaient retranchés dans une vaste forteresse appelée 
Saint-Laurent-de-la-Bastide. Tout ce qui rappelait le nom 
romain fut saccagé à Yence comme partout. — La ruine du 
monastère de Saint-Yéran au pont du Loup, la destruction 
du pont du Yar, et de nombre de pays qui .aujourd'hui ne 
sont plus- connus que de nom, dans nos parages, datent de 
l'invasion lombarde. — Ces hordes cruelles s'avancèrent 
jusqu'à Marseille, mais ayant appris que l'autre bande avait 
été anéantie à Yalence et à Grenoble, et que Mummolus se 
dirigeait sur Marseille, elles rebroussèrent chemin sur le Yar, 
en semant partout leurs malades et leur butin. — Deuthère 
notre évèquenous encouragea dans la reconstruction de notre 
ville, qui conserva depuis quelque chose de l'architecture 
lombarde. A dater de cette époque, on alla chaque année en 
procession, le jour de l'Ascension^ sur le rocher de Saint- 
Laurent ^ on y chante encore aujourd'hui les Litanies du 

2 
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saint en faisant trois fois le tour des ruines et de [^ancien 
cimetière. 

Deuthère assista au concile de Maçon en 585. L'abbaye de 
Lérins ne put à sa mort nous fournir un évèque; c'est pour- 
' quoi le clergé s'adressa au roi Ghildebert 11, qui nous donna 
un pieux confesseur delà foi, Fronyme de Bourges. Il s'était 
réfugié chez les Francs de son évêché d'Agde, parce que le 
roiwisigoth Léovigild en voulait à sa vie pour avoir engagé 
la princesse Ingonde à ne pas embrasser Tarianisme. Fronyme 
devint évoque de Vence en 690. 

Aurélien^ son successeur, assista au concile de Châlons en 
650. C'est sous lui qu'eut lieu à Lérins le martyre de saint 
Àyoul et de ses trente-sept religieux par les moines Arcade et 
Columbus. Il semblait que depuis les crimes de Frédégonde 
et de Brunehaut, l'ambition ne connût plus de bornes : nous 
sonunes d'ailleurs au temps de la lutte entre Ébroin et saint 
Léger. — Les religieux repoussent la discipline et les réfor- 
mes; l'autorité de l'Église est méconnue; l'épiscopat est avili, 
la royauté mérovingienne énervée et corrompue, la simonie 
et la spoliation s'exercent effrontément. Aussi la verge de 
Dieu veille-t-elle encore. Les Sarrasins font trembler nos 
contrées, et Vence va rester 150 ans sous l'occupation musul- 
mane. Plus d'évêques. 

La première descente des Sarrasins sur notre littoral date 
de Tan 700. La conquête de l'Espagne les enhardit, et re- 
vendiquant tout ce qu'avaient autrefois possédé les Wisigoths, 
ils considérèrent à leur tour la Provence comme une partie 
de leur nouvel empire. C'en était fait de nous, d'autant que 
nous n'avions personne pour nous défendre. — Isolés dans 
notre bassin, nous ne pouvions rien espérer d'Eudes d'Aqui- 
taine, qui lui-même implorait le secours de Charles Martel.— 
Celui-ci envoya le moine Ebbon pour appeler la Provence à 
la guerre sainte. Le saint prêtre par sa parole apaisa les dis- 
l^rdes intestines, ranima la foi languissante, et entraîna à sa 
suite une foule de braves guerriers qui allèrent se réunir à 
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Eudes. Ce que voyant, les Sarrasins se jetèrent sur Lérins et 
massacrèrent cinq cents religieux avec leur abbé saint Porcaire . 
La terreur était dans la contrée... mais où fuir? -^Âbdérame 
s'était avancé jusqu'à Sens (octobre 732). Charles Martel Pen 
débusqua, et le poursuivant avec ses valeureux Francs, lui 
présenta la bataille à Poitiers où Eudes arriva assez à temps 
pour achever la victoire. Trois cent soixante-quinze mille 
musulmans jonchèrent la plaine. 

Les Matires ne cherchaient qu'une occasion de se venger, 
et nos pays étaient d'autant plus exposés que certains de 
nos seigneurs, soit qu'ils eussent usurpé les biens de rÉglise, 
soit qu'il fussent ennemis de Charles Martel, pactisèrent avec 
les Sarrasins. De ce nombre fut le patrice Mauronte, Byzan- 
tin d'origine. Quoique comblé des faveurs de Charles Martel, 
comte d'Avignon et de Marseille, et gouverneur de tout le 
pays compris entre le Rhône, la Durance et les Alpes, traître 
à Dieu et à ses serments, il ouvrit Avignon au croissant et nous 
livra aux Sarrasins. 11 vint se poster à Fraxinet, où il somma 
tous nos pays de se soumettre aux musulmans, et la Provence 
entière fut envahie comme par un torrent. Églises, abbayes, 
monuments furent ruinés. Tout ce qui résistait fut impitoya- 
blement massacre. De Toulon à Fréjus et de Fréjus à Nice, 
le chneterre courba tous les fronts. — Ligué avec Luitprand, 
roi des Lombards, le héros franc enveloppa Mauronte qui 
était à Marseille.Celui-ci gagna l'Ëstérel, passa le Var, et s'en- 
fuit dans les montagnes de Tende (739). Nous ne fûmes pas 
pourtant délivrés. Le littoral fut plus heureux. — Pépin le 
Bref (741-768) donna un comte à Nice, et établit, du Var à 
la Siagne, Thibaud, neveu de Charles Martel, et fils de Cri* 
moald, avec le titre de comte d'Antibes. — Telle est l'origine 
de l'illustre famille des Crimaldi. — Antibes recouvra ses 
évêques, grâce à ce vaillant libérateur ; mais Yence pleurait 
sur ses ruines, et Nice était veuve comme nous de ses mi- 
nistres de Dieu. —Enfin Charlemagne parut (768-814). Deux 
fois il suivit la voie Aurélienne pour se rendre en Italie. 
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Dans son premier voyage il confirma Hugues de Orimaldi, 
fils de Thibaud, dans la possession d^Ântibes (778].Les Maures 
avaient fui. 11 nomma saint Syagrius, son propre neveu, comte 
de Cimiez, évèque de Nice et abbé du monastère restauré de 
Saint-Pons ; il nous donna Lieutaud pour évêque et rétablit à 
sa prière le monastère de Saint-Véran, avec une église riche- 
ment dotée sous le nom de Notre-Dame la Dorée ou la Do- 
rade, obligea les séculiers à rendre les biens usurpés au 
clergé, nomma don Guerra duc de Yintîmille et Odon, duc 
du château de Nice. De l'Estérel ^à Yintimille, la côte se 
trouva vaillamment défendue. Fréjus sortît de ses cendres : 
Lérins releva ses ruines, Antibes eut Aribert pour évèque. — 
Pourtant les Sarrasins ne purent être entièrement expulsés 
des Alpes maritimes, où ils continuèrent de posséder Senez, 
Glandevez et Embrun. 

A la désastreuse retraite de Roncevaux nous retrouvons le 
duc de Nice. Cette défaite réveilla les Maures ] mais nous fû- 
mes si bien défendus par Hugues de Grimaldi et don Guerra, 
que Charlemagne, lors de son second voyage en Italie (800), 
félicita ces seigneurs et leur accorda de nouveaux privilèges. 
Le démembrement de l'empire de Charlemagne renversa 
l'œuvre restaurée du grand empereur d'Occident. — Encore 
les Sarrasins. Ils arrivent des montagnes, ils arrivent de la 
mer, et se vengent sur nous de cent années de tranquillité. 

La succession de nos évèques s'était continuée depuis 
Lieutaud. Yaldine lui avait succédé (848-878). A sa mort 
l'archevêque d*Embrun ayant nommé Vitfride sans prendre, 
selon Tantique usage, le consentement du peuple et du clergé, 
la cité de Vence, qui avait reconquis ses anciennes libertés, 
refusa l'élu d'Aribert. On en référa au pape Jean VIII, qui 
cita les deux partis à comparaître au concile de Troyes. 
Vence y gagna son procès. Élie remplaça Vitfride. Cet évèque 
se trouva au couronnement de Boson 1^, roi d'Arles et comte 
de Provence, beau-frère de Charles le Chauve et gendre de 
Tempereur Louis II. 
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Ce nouveau prince essaya de recouvrer tous les fiefs qui lui 
appartenaient en Provence. On pense môme que Bdyon 
[Castrum de Bosisone] et Besaudun [Bosanis dunum) lui doi- 
vent leur nom. Il avait confié la défense du littoral à Passano 
de Grimaldi, quand les Sarrasins se jetèrent sur nos contrées. 
Les actes de vengeance les plus terribles signalèrent cette 
nouvelle irruption. Olivette fut complètement rasée ; les cou- 
vents de Nice, la Dorade, Saînt-Honorat furetit renversés; 
Fréjus' ruinée de fond en comble, et de Toulon à Monaco ils 
dictèrent des lois à la Provence. — Leurs principales forte- 
resses étaient la Garde-Freinet ou Fraxinet, et Saint-Hos- 
pice, Petit-Fraxinet. Près d'Antibes, ils élevèrent la tour de 
Villeneuve , se retranchèrent fortement à Tourrettes quMls 
construisirent, à Gordon, à Garros, à Gattières, au château 
desGaudes et au Broc. — Nice,Antibes, Digne, Fréjus, Senez, 
Glandevez, Toulon, Vence furent privés de leur évêque. 

Pour peu que Ton examine tous ces tombeaux tournés 
vers Torient, ces bois et ces quartiers appelés Maures, à 
Gourmettes, à Cabris, à la Garde-Freinet, le hameau de la 
Maure à la Gaude, des commencements d'exploitation de 
mines à Tende et à Garros, ces remparts et ces maisons en 
petites pierres carrées, beaucoup de mots arabos introduits 
dans notre idiome , certains types de figure, les noms de 
Morel, Moreau, la danse appelée mauresque ou farandole, 
quelques autres danses en usage encore dans la montagne 
de Nice, voilà autant de traces de la longue occupation sar- 
rasine. 

Hugues de Provence, qui échangea en 926 pour l'Italie le 
comté de Provence avec Boson H, essaya bien de s'em- 
parer de Fraxinet. Déjà il était au pied de la forteresse, quand * 
après un brusque regard vers l'Italie, ce roi fantasque, fils 
de Boson If, traita avec les Maures et licencia ses troupes 
(948). Boson HI fut comte de Provence, mais il ne put rien 
contre les Sarrasins. Hugues, chassé de ritalie,viendra mourir 
malheureux en Provence. L'empereur Othon le Grand forma 
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le projet d'expulser de chez nous les ennemis du nom chré- 
tien ; il donna même au fils de Passano Grimaldi d'Antibes, 
Grimaldi r% la principauté de Monaco, à cause des grands 
services qu'il en avait reçus. — Il était réservé à Guillaume I*% 
comte de Provence, successeur de Boson III, de mériter 
notre éternelle reconnaissance. 

Tout ce qu'il y avait d*hommes vaillants courut sous sa 
bannière. Guide et Gibelin, seigneurs d'Ântibes et fils de Gri- 
maldi V'^ de Monaco, furent des premiers à nous appeler aux 
armes. L'assaut se donna contre Fraxinet avec cet élan ad- 
mirable qui caractérise les Français, et tous, en invoquant le 
Christ et Marie, débusquèrent les Sarrasins. Pas un seul des 
défenseurs de Fraxinet n'échappa au carnage. Ce qui restait 
dans les autres forteresses se hâta de fuir (972). Gibelin, qui 
s'était signalé dans l'action, reçut en récompense le golfe de 
Simbracie, auquel il donna le nom de Grimaud. Guide garda 
Monaco, Rodoard fut nommé prince d'Antibes, seigneur de 
-Grasse, de Cannes, et devint chef de la famille de Grasse 
du Bar. Conrad, quatrième fils de Bérenger, roi d'Italie, fut 
confirmé dans la possession de son duché de Yintimille. — 
Un certain Laugier Ruffi, de nos pays, reçut Odille, fille du 
comte de Provence, en mariage, avec Gagnes et Vence pour 
dot, et le titre de comte. Odille était mariée en secondes noces. 
Elle avait eu de Miro, son premier mari, grand seigneur de 
nos contrées, Pons, évèque de Nice, Brémond et Miro II, 
dont Laugier Ruffi fut le tuteur. C'est de cette époque que 
datent Fouques Odon, prince de Callian et d'Esparron, les 
de Flotte, seigneurs d'Andon, nos Aymonet de Malvans, 
nos Raymond de Villeneuve, riches d'honneur, nos Blacas 
de Garros, tige des Blacas de Blacas d'Aups, renommés en 
vaillance. Les premiers Villeneuve eurent pour armoiries 
une ville d'azur entourée d'un fleuve d'argent. — On insti- 
tua une grande fête commémorative pour l'expulsion des 
Sarrasins. — Par les soins de Guillaume V l'Eglise re- 
couvra une partie de ses terres usurpées, les cités reconqui- 
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rent leurs privilèges, les seigneurs feudataires furent soumis 
à rhommage. Lérins se reconstruisit ; Toulon et Fréjus sor- 
tirent de leurs ruines ^ mais cette dernière ville fut une om- 
bre d'elle-même. Les évêques reparurent, et nous vîmes 
Arnoul sur le siège de Vence, Bernard I*' à Anlibes, Frodo- 
nius à Nice. — Les attributions des vicomtes de Marseille et 
de Fréjus furent réglées. Tout rentra dans un ordre nou- 
veau. Comme toutes les anciennes archives et les titres 
avaient été anéantis, on dut, au moyen de la tradition, réta- 
blir le cadastre, déterminer les territoires, et fixer les li- 
mites des biens ecclésiastiques, seigneuriaux ou particuliers. 
Sans doute le manque de bras fit appeler sur nos terres des 
colons, qui donnèrent naissance à la propriété que les sei- 
gneurs de Yence et les évêques eurent sur certains hommes. 
•!— Les églises se réparèrent. Vence releva la sienne. De nou- 
veaux centres de populations remplacèrent les villages déser- 
tés. Saint-Paul apparut sur son mamelon, la Gaude à la Gon- 
damine et àTrigance, Saint-Laurent duVar réunit les anciens 
pays d'Agremont et du Puget ; Tourrettes succéda au Mal- 
vans, le Broc à l'Olive, Villeneuve au Loubet ; Gagnes s'éten- 
dit le long de sa colline jusqu'à la voie Aurélienne. La vie 
renaissait, quoique restât la peur de Tan mille. Guillaume T' 
mourut plein de gloire en 992, abandonnant son héritage 
à Berthold I'^, son frère, tuteur de Guillaume II, sous la 
suzeraineté de Conrad le Pacifique, empereur d'Allema- 
gne (992). 



CHAPITRE m. 

DEPUIS l'expulsion DES SÂBRASINS JUSQU'a LA REINE JEANNE 

(992-1346). 

L'époque de Vexpulsion des Sarrasins est une véritable re- 
naissance pour la Provence. — Les libertés communales 
furent cependant anéanties par l'introduction du régime 
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éodal en Provence, et comme l'autorité ne se trouva plus 
dans une main vigoureuse qui protégeât les communes^ 
sous les successeurs de Guillaume 1", certains seigneurs en 
profitèrent pour se rendre souverains absolus dans leurs 
domaines. Vence ne courut pas le môme danger, grâce à ses 
évéques et à ses comtes qui étaient animés de la plus grande 
piété. Voulez-vous opprimer un peuple, laissez-le dans la 
misère et l'ignorance. — Ceux qui ont accusé l'Eglise d'é* 
touflfer les lumières, devraient considérer le rôle qu'elle joue 
au moyen âge. Sa mission est d'instruire. Obligée de se per- 
pétuer et de former un corps enseignant, elle a toujoui-s eu 
près du palais épiscopal des écoles ou des collèges. C'est ce 
que nous fait toucher comme du doigt notre petite cité épis- 
copale ; et la commune de Vence serait bien ingrate envers 
l'Eglise, si elle ne reconnaissait pas que, grâce à elle, elle a 
reconquis ses lumières et ses libertés 5 rien d'oppressif dans 
gon pouvoir. Instruits par le clergé, nombre de Vençois se 
firent notaires, légistes, avocats. — Leur évoque était là 
aussi pour contrebalancer le pouvoir des comtes. 

L'an mille passé, chacun rivalisa de zèle pour consolider 
l'édifice de la société. — Comme le champ du Seigneur man- 
quait d'ouvriers, l'évêque de Vence demanda au monastère 
de Saint-Eusèbe d'Apt quelques saints religieux. Pons, 
homme de Dieu, lui fut envoyé, mais il trouva l'es Vejiçois 
rudes et iotius boni ignaros ac religionis^ et il comprît 
que, malgré son zèle, le bien ne se ferait pas, s'il ne 
créait dans le diocèse une pépinière d'ouvriers évangéliques. 
Pons, de concert avec Tévêque, résolut de fonder dans le 
diocèse de Vence un monastère eusébiste. — On jeta les yeux 
sur les ruines de la Dorade, mais elles appartenaient au 
comte de Vence et de Gagnés. Pons alla le trouver. Laugier 
Ruffi, Odille sa femme, et leurs trois enfants, Raimbaud, 
Lambert, Rostan, et Pierre, évêque de Sisteron, favorisèrent 
le projet du pieux moine, et lui donnèrent plein pouvoir de 
faire restaurer l'abbaye de Saint- Véran. — Pons se rendit 
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donc au pont du Loup, une hache à la main. Un bois touffu 
eouTrait les ruines, fl abattit les arbres et les broussailles et 
mit à nu les restes de la Dorade ; les chapelles de Saint-Pierre^ 
de Saint- Jean-Baptiste et de Saint- Véran, étaient encore de- 
bout. Vis-à-vis, et de l'autre côté du chemin, s'élevait le châ- 
teau de Gassine avec la chapelle Saint-André. On se mit à 
Tœuvre. Le comte Laugier rendit à Tabbaye ses terres et 
ses privilèges, et Tabbé de Saint-Eusèbe, Durand, plus tard 
évèque de Vence, établit pour premier abbé de la Dorade 
don Constantin. En 1012 (août], Pierre et sa femme, Her- 
mangade, donnèrent le Canadel à la nouvelle abbaye, dont 
on fit un prieure sous le titre de Notre-Dame de la Visitation, 
et don Clari Aldebert en fut pourvu. — Arnoux, notre pieux 
prélat, était tout heureux de cet élan religieux. Nous le voyons 
en 1020 prêter le serment d'obédience à Tarchevôque d'Ar- 
les, au grand mécontentement de Tarchevêque d'Embrun qui 
ne recouvra Vence et Antibes qu'en 1056. — En 1032, le 
comte de Vence et sa femme laissèrent, par leur dernier tes- 
tament, tout ce qu'ils possédaient, soit à Vence, soit à Ga- 
gnes, à l'église de Vence et à la Dorade. Les seigneurs voi- 
sins, Amîct, Séranam et Bonafante, les deux frères Obert et 
Guillaume firent aussi différents legs à la Dorade. 

A la mort d'Arnoul, Durand, l'abbé de Saint-Eusèbe, fut 
nommé évêque de Vence. Il assiste, en 1040, à la consécra- 
tion solennelle de l'église de Saint- Victor à Marseille. Ce 
monastère s'enrichissait aussi des libéralités des fidèles. 
En 1041 le seigneur Amict donne l'abbaye de Notre-Dame 
des Crottons, située au Malvans. Lérins recouvrait à la 
même époque la moitié du diocèse d'ÂUtibes, des enfants 
de Rodoard, prince d'Antibes. On donnait alors à l'Eglise 
comme à Dieu même, et nos pères plus croyants se mé- 
nageaient des prières après cette vie. Comment voulait-on 
que Ton oubliât les couvents et le clergé où l'on plaçait des 
membres de sa famille? Autre temps, autres mœurs, et pour 
bien juger de cette époque il faut s'inspirer de son esprit. — 



— 26 — 

On ne sera plus étonné de ces nombreuses chapelles, titres 
de bénéfices fondés par nos pères, asiles du voyageur sur le 
chemin. La terre vivait plus près du ciel, et les hommes riva- 
lisaient de reconnaissance envers le clergé qui avait relevé 
tant de ruines. Citons un de ces actes qui nous en dira plus 
qu'une longue dissertation : c^est celui de la donation de No- 
tre-Dame des Crottons ou des Grottes à Saint-Victor de Mar- 
seille. « Ceux qui jouissent delà vie présente et de ses féli- 
cités, dit le donateur, doivent réfléchir pour quelle fin ils 
possèdent les biens périssables. Puisque nous devons les 
abandonner, il vaut mieux, plutôt que de les laisser intacts 
après nous, les employer à acquérir les biens célestes, et à 
entretenir la vie de ceux qui dispensent les grâces divines. 
Comme le Dieu tout-puissant nous accorde tout ce qui nous 
est nécessaire, il est juste que nous lui marquions notre re- 
connaissance en le servant de ce qu'il nous a donné. C'est 
pourquoi moi Lambert, et Astrude ma femme, et mes enfants, 
Guillaume, Fouques, Guillaume et Ugue, pensant aux biens 
promis aux justes, et aux maux qui menacent les méchants, 
pour être agréable à Dieu, nous donnons de notre alleu au 
Seigneur Dieu qui nous a donné ce que nous semblons pos- 
séder, réglise de la sainte Mère de Dieu, Vierge Marie, qui 
est appelée Notre-Dame des Grottes, au monastère de Saint- 
Victor et ses compagnons, lequel est situé dans le comté et 
territoire de Marseille, sous le seigneur abbé Isnard, servant 
le Seigneur avec ses moines, au soin de qui est dû cet enrôle- 
ment de serviteurs de Dieu, et parce que le Seigneur a dit : 
Date et dabitur vobis, et eadem mensura mensurabitur vobis 
qua mensurabitis alios. — Amict a signé, Pierre et Ugue ont 
signé, Amatus prêtre a signé, Pons et Rufiûn,Adalard,Adalbert, 
Antoine et Jean ont signé. — Les moines de la Dorade avaient 
ravivé chez nous la foi^ et fourni de prêtres le diocèse. L'abbé 
Constantin alla en lOôO recevoir le prix de ses travaux; son 
corps fut enseveli dans un tombeau de marbre, et Tabbé Pons 
prit la direction du monastère, qu'il légua, du consentement de 
révèque, à l'abbaye de Lérins.— Il mourut à son tour en 1055. 
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L'évèché de Yence ne garda que le Canadel : il conserva bien 
encore certains droits sur la Dorade jusqu'en 1094, que 
Pierre P"" abandonna entièrement à Tabbaye de Lérins toutes 
les chapelles et fondations. 

Durand, après avoir assisté en 1056 au concile de Sain|* 
Gilles-lès-Arles« finit ses jours à Yence en 1060, et eut pour 
successeur Pierre T' , qui sera le prédécesseur de notre glo- 
rieux saint Lambert (1060-1 11 4). On pense qu'il était le fils 
de Laugier RuiB, comte de Yence. Lérins va nous procurer 
un second saint Yéran. 

Lambert naquit en 1084 à Bauduen, diocèse de Riez, de 
la noble famille des Pelloquin. Sa mère mourut en le mettant 
au monde. Dès que notre jeune saint eut atteint sa douzième 
année, son vertueux père le plaça à Lérins. Cette abbaye, 
sous la direction d'Adalbert^ était encore appelée une acadé- 
mie d'honneur, de piété et de vertu. Là, comme autrefois 
Yéran, Lambert épanouit son cœur aux rayons vivifiants de 
ce bienfaisant soleil; sa santé délicate et son esprit s'y forti- 
fièrent, et dans cette pure atmosphère il crût merveilleuse- 
ment en sagesse et en science. Ce qu'on remarquait surtout 
en lui, c'était une rare délicatesse de conscience. A force de 
scruter tous les replis de son cœur, il alla un jour jusqu'à 
se persuader qu'il était la cause de la mort de sa mère. On 
eut toutes les peines du monde à le consoler. Humble, mor- 
tifié, ami de la vie cachée, il voulait enfouir ses trésors à 
Lérins, quand le peuple et le clergé de Yence, après la mort 
de Pierre I^*", allèrent le tirer de sa retraite pour le faire leur 
évêque. C'était la voix de Dieu. Lambert, obéissant, accepta 
le redoutable ministère de l'épiscopat. — Sa présence, dit le 
chanoine Jacques Barcilion qui a écrit sa vie^ fut pour Yence 
ce qu'est le printemps aux fleurs et aux fruits. Il fut sacré 
par Guillaume, archevêque d'Embrun, assisté de Mainfroy 
d'Antibes et de Pierre de Nice. 

Le territoire de Yence appartenait en ce temps à trois fa- 
milles et au chapitre : celle de Yence qui avait pour repré- 
sentant le fils de Raimbaud et de dame Accillani ; celle des 
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Monnet ou Aymonet de Malvans, et des de Flotte. Le chapitre 
possédait le quart de la juridiction temporelle, etle comte de 
Provence conservait la haute juridiction. — Comme tous les 
chanoines vivaient avec Tévêque, saint Lambert put conti- 
nuer de mener à Yence la vie de Lérîns, au milieu de son 
clergé dont 11 était le supérieur, puisque tous logeaient chez 
lui et mangeaient à sa table. Mettant en pratique ce texte de 
l'Écriture, Omnis gloria filiœ régis àb inius, il mérita l'éloge 
de ce prince dont Pline a dit : « Heureux les princes dont 
on n'a rien à raconter. » Que les croisades agitent le monde 
et aillent chercher chez eux à leur tour les terribles Maures, 
que les évéques mêmes se rendent à Saint-Gilles, près du 
pape Gélase; que Bérenger l", comte de Provence, arrive à 
Nice escorté d'une foule de seigneurs et des évoques de 
Fréjus, d'Antîbes et de Nice, saint Lambert ne se montre 
dans aucune de ces grandes réunions. U visite son petit dio- 
cèse, le garantît des erreurs de Pierre de Bruys; prie, jeûne 
presque tous les jours, mortifie sa chair, et ne prend d'ali- 
ments qu'après avoir récité à genoux les cent cinquante psau- 
mes de David. Très-austère pour lui-même, il est d'une ad- 
mirable douceur pour les autres, et sa bonté est encore pro- 
verbiale à Vence. — Dieu se- chargea pourtant de Tavertir 
qu'il modérât ses abstinences. C'était un vendredi saint. 
Saint Lambert, épuisé du carême, ne voulut prendre en ce 
jour sacré qu'un peu de pain et d'eau. Comme vers, quatre 
heures du soir, il se trouvait à table au milieu de tous ses 
chanoines, et que selon l'usage des Bénédictins, qui font le 
signe de la croix sur la coupe avant de boire, saint Lambert 
bénissait Teau qu'on lui présentait, tous les historiens de sa 
vie rapportent que, tout à coup, l'eau fut changée en vin. 
Trois fois il envoya chercher de l'eau, trois fois le prodige 
se renouvela. Convaincu lui-même : «Voyez, dit-il, quelle 
est la puissance du signe de la croix, » et il parut étran- 
ger au miracle dont il était Tauteur. — Beaucoup de per- 
sonnes ont bu de ce vin, dit un contemporain, et l'ont trouvé 
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excellent : on en a conservé longtemps à Yence. La tradition 
désigne le puits de saint Lambert et la salle où s'est opéré ce 
miracle... On venait de tous côtés se recommander au saint 
thaumaturge. Une femme de INice, aveugle, rapporte son 
bistorien, ayant pu arriver jusqu^à lui, prit la main du saint 
prélat, et au lieu de la baiser^ la porta à ses yeux et recouvra 
la vue. — Il avait lui-même une grande dévotion à saint 
Véran, dont il envoya des reliques à sa ville natale. — Il sié- 
geait depuis quarante ans, quand il fut pris d'une fièvre ar* 
dente qui l'obligea à garder le lit. Le mal ne laissant plus 
d'espoir, les chanoines qui le vénéraient déjà avant sa mort, 
ordonnèrent aussitôt qu'on lui construisit dans sa cathédrale 
un tombeau digne de lui. L'illustre malade entendit, de la 
tourelle où il se trouvait, le bruit des marteaux, et après avoir 
appris ce que c'était^ il voulut descendre bénir son tombeau. 
Après ce dernier acte, qui eut lieu au milieu deTattendrisse- 
ment général, il mit ordre à ses afTaires, donna le peu qu'il 
avait à son église, légua une aumône aux pauvres et ne 
s'occupa plus que de son éternité. Les évoques de Nice et 
d'Anlibes. l'assistèrent à ses derniers moments. Gomme il 
baissait de plus en plus, l'un des prélats lui ayant demandé 
comment il se trouvait: Bene me habeo, je me trouve bien, 
dit-il, et j'espère bientôt voir mon Dieu dan« la terre des vi- 
vants. » Puis il expira doucement. — saint Lambert, moi 
qui écris ces quelques lignes, et qui repose dans la chambre 
où vous avez rendu votre àme à Dieu, bénissez votre indigne 
serviteur. — A peine le saint eut-il quitté cette terre, que 
tout le peuple accourut pour le contempler et l'invoquer, fl 
fallut empêcher le trouble et la confusion à ses obsèques 
(28 mai 1154). Le septième jour, les prêtres offrirent le saint 
sacrifice sur son tombeau. Un grand nombre de miracles 
s'opérèrent, tellement qu'on était obligé de fermer les portes 
le soie, à cause de TafiBuence des pèlerins. L'année suivante, 
il soiftit, le jour du service anniversaire, une source miracu- 
leuse du pied de son autel. On raconte qu'un gentilhonmie 
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se mouilla les yeux de cette eau et vît en présence de tous. 
— Une femme nommée Suzanne conserva de cette eau mi- 
raculeuse dont beaucoup ressentirent les effets salutaires. — 
La fête de saint Lambert s'est célébrée de siècle en siècle, et 
la confiance qu'on a envers lui est toujours aussi vivace que 
le premier jour. — Nice éleva une chapelle à saint Lambert 
du côté du Paillon. — Les Vençois ne Pont jamais invoqué en 
vain au milieu de leurs calamités. — Saint Lambert avait 
soixante-dix ans quand il mourut; il était grand, d'un visage 
agréable et plein d'une majestueuse douceur* Yoicl son épi- 
taphe qui date de 1154 : 



DISCAT :• Q : hEIGT i ' œ GPS HIC : RGOieSCIT : 
DO"e ; LAMBERTUS : MVLTA BONTAE REFERTvS 
OVQ : QVATRDENIS HVIC SEDI PRÉFVITANNIS : 

NON EREXIT RES BLANDA hEC ASPAFEXIT i 
PARCAT PECCATIS ILLIVS FONS PILTATIS : 

er LVCESCAT ET LVX PPETVAE REQVIEI : 

On trouve à Sens des inscriptions à peu près orthogra- 
phiées comme celle-ci. 

La Provence seule semblait distraite de la sainte agitation 
qu'imprimaient les croisades à l'univers par des discordes in- 
térieures. Bertrand II, comte de Provence (1063-1093), étant 
mort sans enfant, sa sœur Gerberge avait marié ses autres 
sœurs, l'une, Douce, avec Raimond Bérenger, comte de Bar- 
celone, qui s'empara de la Provence-, et l'autre avec le puis- 
sant seigneur des Baux, comte de Marseille, prince d'Orange 
et maître de soixante-dix-neuf terres. Le fils du comte de 
Barcelone, après la mort de son père, encore jeune, resta 
auprès du roi Alphonse d'Aragon, son oncle. — C'est alors 
que les vieilles cités de Provence, animées des sentiments 
républicains de l'ancienne Rome, se proclamèrent indépen- 
dantes et traitèrent sur le pied d'égalité avec les républiques 
italiennes. — D'autres villes, à l'exemple des communes du 
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nord, chassèrent leurs seigneurs. — Raimond Bérenger ao 
courut, et appelant à lui ceux de ses sujets qui lui étaient 
encore fidèles, commença à lutter contre le seigneur des 
Baux, son plus terrible adversaire. *Nos seigneurs Pierre 
Aymonet de Malvans, Arnaud de Flotte, Blacas de Garros 
suivirent le comte Bérenger, qui fut obligé de reconquérir 
une à une toutes ses possessions (1093-1144). Raimond 
Bérenger II, son fils (1144-1166), ayant obtenu de Tem* 
pereur Conrad II l'investiture de la Provence, déploya une 
fermeté qui en imposa à ses ennemis. Son mariage avec 
Richilde (1163), fille de l'empereur Frédéric I**, Tamena dans 
nos pays avec une suite princière , en se rendant à Turin. — 
Les évèques et les seigneurs se h&tèrent de se mettre sous sa 
protection, eux et leurs diocèses. — Arles fut démantelée 
ainsi que plusieurs châteaux appartenant au seigneur Hu- 
gues des Baux, et Raimond Bérenger put, dès lors, au milieu 
d'une cour brillante, partager son temps entre les affaires et 
les plaisirs du gué saber. 

Notre petite cité de Vence, tout embaumée des vertus de 
saint Lambert, vivait paisiblement sous Tadministration de 
son vieux comte qui n'avait qu'une fille, Béatrix de Vence, 
mariée au seigneur d'Ësparron, et sous celle du coseigneur 
évêque, le pieux Raynaud, prélat d'une grande sainteté. C'est 
durant son épiscopat que le comte de Provence, de concert 
avec l'empereur et le saint-siége, tant pour garder nos pays 
des Maures que des autres ennemis, établit sur nos coteaux 
les braves chevaliers du Temple, et leur donna des terres 
que ceux-ci défrichèrent et qu'ils couvrirent de nombreux 
troupeaux. La commanderie de Nice, avec Arnaud pour pre- 
mier commandeur en 1 155, nous fournît la date des autres 
commanderies établies au Broc, à la Gaude, à Saint-Martin 
de Vence, au Gastellas de Roquefort, à Tourrèttes-lès-Vence, 
et à Grasse. Elles occupaient tous les anciens postes romains, 
et avaient pour patron saint Martin, qui semblait succéder 
au Mars antique. Du faite de leurs montagnes, ces chevaliers 
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s'avertissaient par des feux les uns les autres, toujours prêts 
à descendre au premier signal. L'hôpital du Var, ou d^Agre- 
mont, desservi par douze moines augustins dont le chef avait 
aussi le nom de conunandeur, fut fondé à peu près en ce 
temps. Cet ordre de Saint- Augustin avait sa maison-mère 
dans la vallée de Suse, sous le titre de Saint-Laurent. 

Baynaudy notre évêque de Yence, sembla se hâter de re- 
joindre au ciel saint Lambert, et eut pour successeur Ray- 
mond r*" (1158-1174), qui figure dans l'acte d'acquisition de 
la terre de Drap par l'évêque de Nice (6 février 1164). 

Le monde se trouve dans un bouleversement général et est 
travaillé d'une fièvre brûlante d'indépendance. Les Guelfes 
et les Gibelins apparaissent; Milan révolté contre l'empereur 
Frédéric ; le saint-siége en lutte avec les empereurs ; Alexan- 
dre II réfugié auprès de Louis VU -, saint Thomas martyrisé 
par le roi d'Angleterre; les commîmes favorisées dans leur 
mouvement de liberté par les chartes royales ; les républiques 
italiennes appelant la Provence à la révolte : tels sont les 
événements, résultats des croisades. 

Nice elle-même, divisée en Cays, tenait pour l'évêque et 
pour les comtes de Provence, et en Badats ou indépendants, 
favorisés d'abord par Gênes. Depuis que l'évoque de Nice s'é- 
tait mis sous la protection de Bérenger, en 1153, les républi- 
cains de Nice n'osaient plus remuer ; mais bientôt la révolte 
dressa de nouveau la tête, et en 1166 le comté de Nice fut 
en pleine insurrection. Bérenger II étant accouru, campa à 
Mouans, en attendant qu'il pût passer le Yar et qu'il eût 
réuni son armée. Il confia son avant-garde au seigneur £ri- 
maldi m, souverain de Grimaud et de Monaco. Cette famille 
Grimaldi était très-nombreuse. Des frères de Grimaldi III, 
Luc et Guide étaient cardinaux; Umbert, évêque de Fréjus; 
Mainfroi, d'Antibes ; Boso, abbé de Lérins. 

Quand le comte de Provence se sentit en force, il s^avança 
contre Nice, mais un coup de flèche parti des murailles le 
renversa mort (1166). Alphonse I^** d'Aragon, son frère, ne 
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différa la vengeance que pour la rendre plus terrible, n tra- 
versa à son tour le Var le ô juin 1176. Les habitants effrayés 
n'obtinrent la paix, le 8 juin, qu'aux conditions les plus dures. 
Là se trouvèrent deux autres frères d'Alphonse; Raymond de 
Grasse -, Blacas, seigneur de Dalvis ; le sire de Malaussène ; 
Georges d'OEse ; Hugues Gaufredy, commandeur de Nice. — 
Alphonse nomma son frère Bérenger III pour gouverneur de 
Provence, et lui donna ensuite pour successeur son dernier 
frère, Sanche lU, qu'il déposséda en 1185, en faveur d'Al- 
phonse II, son propre fils. — Alphonse épousa Garsende de 
Sabran, petite-flUe et héritière de Guillaume, comte de For- 
calquier. Se méfiant des dispositions de son beau -père, 
maître de la Baume et des pays de la rive gauche de la Du- 
rance, il attira dans son parti la ville de Sisteron. Mais Guil- 
laume, aidé du dauphin du Viennois, gagna sur Alphonse la 
bataQle de Servoules. Ce ne fut qu'avec l'aide de son frère, 
Pierre d'Aragon, que le comte de Provence put soutenir la 
lutte jusqu'en 1094, époque à laquelle Guillaume mourut et 
céda sa haine à la maison d'Urgel, héritière du comté de 
Forcalquier. — Le comte de Provence cherchait de tous côtés 
des alliés. Il eut pour lui les seigneurs de Grasse et les Gri- 
maldi.— Grlmaldi III, dont nous avons parlé plus haut, avait 
eu quatre fils: Obert, qui lui succéda, et suivit le parti des 
empereurs ou des Gibelins ; Raymond, successeur de son oncle 
comme évèque d'Antibes (1190); Passano, sénéchal de Nor- 
mandie, et Pierre, qui en 1193 devint évèque de Vcnce. — Les 
Grimaldl, tantôt Guelfes, tantôt Gibelins, étaient les roiis de 
nos pays. 

Pierre de Grimaldl succédait chez nous à Guillaume I*"", Gi- 
rardi, qui avait siégé de 1 176 à 1193. Guillaume Girardi avait 
assisté au concile de Latran, en 1179, et signé à son retour 
du concile une donation du prévôt de Fréjus à l'église de 
Calas avec les évoques d'Antibes, de Digne et de Fréjus. — 
Le fief de Yence appartenait au comte de Provence qui Tavait 
racheté ou recouvré en 1189. ^ Aussi, en 1193, dans le dé- 

3 
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jiombreinent fait parles maîtres rationnaux, de tous les pays 
des États de Provence, lisons-nous : Civitas Yintiensis dis- 
tans a mari per diuas leucas est sub dominio comitis 

Provincis cum suo toto Episcopatu. 

Le château de Villeneuve-Loubet, qui en 1 140 appartenait 
encore à Raymond de Villeneuve, lui avait été sans doute 
confisqué, parce que ce seigneur avait pactisé avec les sei- 
gneurs des Baux et de Forcalquier (1144). — Les Villeneuve, 
revenus au parti d'Ildefonse en 1174, ne recouvrèrent pas 
leur château. Le comte de Provence devait fortifier et s'as- 
surer la rive droite du Var avec d'autant plus d^attention que 
les Niçois n'étaient pas soumis, et que l'empereur Henri IV, 
se considérant comme le suzerain de la Provence, avait donné 
aux Génois la principauté de Monaco (1191). Les Grimal4i, 
effrayés, abandonnèrent le parti guelfe et se jetèrent dans les 
bras de Tempereur et de Gènes. Obert de Grimaldi, habile 
marin, fut placé, comme autrefois son père, à la tète de la 
flotte génoise qui menaçait Nice, Antibes, et tout notre litto- 
ral. — Le seigneur de Grasse appela nos pays aux armes. 
— Le comte de Provence trouva aussi un valeureux défenseur 
dans Giraud de Villeneuve, fils de Raymond, revenu à son 
parti, et il lui donna en récompense Trans et les Arcs. — 
îtotre ville de Vence, se méfiant des Grimaldi, se détacha de 
son évèque, et le chapitre exigeant que Pierre de Grimaldi 
remit tous les biens de l'Eglise aux mains du chapitre, cessa 
de vivre en communauté avec lui (1 194). — Un autre em- 
barras pour la Provence, c'étaient les Albigeois dont les doc- 
trines Incendiaires avaient pris faveur jusque dans nos mon» 
tagnes. Condamnés au concile de Latran, en 1204, ils furent 
traqués en Provence de tous côtés, et la Gaude, un de leurs 
repaires, fut même brûlé et ruiné de fond en comble. Ce vil» 
lage ne renaîtra plus de ses cendres que plus tard sous le nom 
d'Alleganza (autre pays)« 

La mer, comme le continent, tout retentissait du bruit de& 
armes, et le glaive brilloât aussi bien aux mains des croisés 
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contre le8 mi^métans, qu'à celles des chrétiens contre leurs 
flrères. La religion, si ennemie du sang, àVftit pris des allures 
toutes ndlitalres, et pfès des cheiraliers, les moines de Saint- 
Hoflorat dans leur forteresse nouvellement construite, ainsi 
foe les hospitaliers du Yar, oubliaient les douces habitudes 
ci tes exertice» spirituels de leur ordre. Le pape, chef des 
Guelfes, Itittant contre Tempereur, paraissait autoriser par 
•du exemple l'Église à guerroyer. — Innocent aurait bien dé- 
siré pourtant arrêter cette fougue militaire et aVdit commandé 
àrarchevèque d'Arles une réforme dans nos abbayes. — Inu- 
tiles tentatives. Le comte Alphonse mourut dans ces circons- 
tances difflciles, laissant, malgré ses constants efforts, la Pro- 
venoe en proie auxrévoltes d'Arles et de Marseille, aux factions 
des Guelfes et des Gibelins qui s'étendaient jusqu'à Grasse et 
Draguignan, aux tergiversations des Grimaldî, aux incursions 
de Gènes, et aux séditions continuelles de Nice (1208). 

Son filis, Raymond Bérenger lY, fut comte de Provence 
a^ee des finances délabrées et une confusion des plus grandes 
dans toutes ses affaires. — a En ce temps, dît la chronique, 
un pauvre pèlerin ou Romieu passant par la Provence pour 
s'en; aller visiter l'église de Saint-Jacques de Gallice s'arresta 
en fa court de Raymond Bérenguier, lequel trouva dans Ro- 
■dea beaueeup de dextérité, d'esprit et de rare prudence, et 
lui donna le gouvernement de sa maison et l'intendance de 
ses finances. En quoi le dit Romieu s'employa si virtueuse- 
ment qu'en peu de temps 3 fit son maître hors de dettes et 
«sures dont 11 estait auparavant rongé, et icelui fust si bien 
advancé en finances' qu'il y eust moyen de colloquer en ma- 
riage ses quatre filles aux quatre plus grands monarques de 
l*E«rope. Est vray que le dit Romieu estant ennuyé par les 
^ittSgrafKdsdela court 9a dit comte, fust contraint à rendre 
emipCe de sdti' adminîstratidn, fot trouvé innocent, et quoi- 
que pressé* j%tr son matlit, quitta son service et dit en s'en 
aittat : Pautre^ je suis venu, pauvre je m'en retourne, et 
ofiefuesne sut M cfudfl estait, ni dû it s'en alla. » 
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On s'est toujours plu à environner les grands hommes du 
merveilleux. — Romée de Villeneuve était le deuxième fils 
de Giraud I*' de Villeneuve, seigneur des Arcs et de Trans, 
et de dame Astnige, et le frère de Giraud II, qui en 1208 
succédera à Giraud l'^. Raymond-Bérenger Tadopta en effet 
pour son grand sénéchal ou bailli, et lui donna une confiance 
méritée, puisque le sénéchal en prenant le nom de Grand Ta 
donné aussi à son maître, et a mérité à sa famille la devise 
de riche d honneur. Son testament prouvera en effet qu'il ne 
s*enrichit pas pendant sa brillante administration. 

Profitant de la minorité de Raymond Bérenger IV qui 
conunença à régner sous la tutelle de sa mère, Garsende, 
Nice se déclara indépendante, et fut amenée à un nouveau 
traité (22 août 1210) avec le comte de Provence en présence 
du commandeur du Var, Raîmond, de Laugier et de Blacas 
de Garros, de Pons Fabri, commandeur deâ Templiers, de 
François de Ponte vez, etc. Le parti indépendant ayant à sa tète 
Mlron Badat repoussa la flotte génoise avec tant d'énergie, 
qii*il lui fit prendre le large. Gette victoire enhardit lesBadats, 
et ne voulant plus ni de l'empire, ni de la Provence, ils se li- 
guèrent avec Pise et entraînèrent avec eux les vigueries de 
Grasse et Draguîgnan. Vence ne fut donc pas étrangère à ce 
mouvement.— Elle avait, depuis Pierre de Grimaldi, un autre 
évèque nommé Raymond II, que nous voyons en 1216 ter- 
miner un différend entre les habitants de Gagnes et de Saint- 
Laurent du Var et les hospitaliers d'Agrémont. Raymond 
trempa sans doute dans la révolte, avec les de Flotte, les de 
Malvans et autres seigneurs et ecclésiastiques, puisqu'il 
abandonna son siège en 1229. — Raymond Bérenger ayant 
donc avec lui son noble sénéchal suivi d'une grande armée, 
s'avança vers nos pays. Draguignan se soumit, et Romée 
commença à y construire une forteresse à laquelle il préposa 
un gouverneur de son choix. — Grasse s'étant rendu, vit ses 
libertés et son commerce de beaucoup diminués. — Les évè- 
ques de Vence et d'Antibes furent ren{i|Jacés, d'après Tagré- 
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ment du saint-siége qui nomma Pons II à Ântibes, et Guil- 
laume r', Ribotti, à Yence, prélats tout dévoués au comte 
Bérènger. 

Le 9 de novembre 1229, Miron Badat, 1^ consul de Nice, 
se jeta dans une galère de Pise, et s'enfuit; Nice ouvrit ses 
portes. Raymond Bérènger ne sachant comment témoigner 
sa reconnaissance à son cher sénéchal, aussi habile admi- 
nistrateur que vaillant guerrier, lui donna les titres de gou- 
verneur de Nice et de Grasse, de seigneur de Yilleneuve- 
Loubet et de Yence, avec le nom de baron. Les autres sei- 
gneurs turbulents, qui avaient pactisé avec Grasse, perdirent 
chez nous ce qu'ils avaient à Malvans» à Ândon, à Yence, à 
Gréoliëres, à Seillàns, Âllegansa, Saînt-Jeannet, Gagnes, le 
Puget du Yar, Coursegoules, Saint-Laurent de Yence, Tho- 
renc, Gipières, et tout fut donné à Romée de Yilleneuve. — 
Saint-Paul et le Broc furent en revanche comblés des faveurs 
du comte de Provence pour leur fidélité. 

Le 7 février 1230, Raymond Bérènger reçut le serment et 
l'hommage-lige de Romée de Yilleneuve chez Raymond Ba- 
garris, en présence de Robert Icard de Barri, de Pierre 
Gaufredi, Isnard Mars et Bertrand de Gomps. •— On ne parla 
plus de révolte à Nice sous la ferme administration de Romée, 
qui y bâtit le château. — Raymond Bérènger n'oublia pas 
liotre nouvel évéque, à qui il fit cette année même une dona- 
tion, à la condition que les prêtres venant au saint synode 
prieraient pour lui. — Yence n'eut plus de consuls. Un bailli 
seigneurial la gouverna avec un clavaire, et cette ville forma 
avec Yilleneuve et Saint- Paul trois bailliages, qui renfer- 
maient toute la circonscription du diocèse, avec Yilleneuve- 
Loubet pour siège principal. — Le nom de Romée brille sur 
tous les actes du gouverneur de Raymond le Grand. II chasse 
les Albigeois qui fuient dans les collines du Tende, et établit 
à Nice, pour garantir nos pays de leurs doctrines subversi- 
ves» les Franciscains et les Dominicains. Il préside à l'acte 
qui autorise en 1232 la fondation de Barcelonnette, vend, 



^38- 

W nom du comte, i l'évoque d'Antibes cette viJUe pour 35 
nulle sols raymondis, fait marier royalemeiit les quatre fiUes 
de Raymond Bérenger, échange pour le comte avec Raûft* 
baud de Grasse, au prix de 15 mille sols raymondis, Ani|)us 
avec le Bar et Gordon. ^ Isnard, fils de Raimbaud, prendra 
le premier le titre de seigneur de Grasse-du-Bar, avec les 
droits exorbitants qu'avaient à c^te époque les contes de 
Proveoce' sur les fiefs. En 1237, Romée fera encore un 
échange avec Tévéque de Sénez pour le quartier de Saintr 
Pons de Barème, soumettra les Marseillais, amènera la col- 
légiale de Barjols à rendre son château au comte de Pro« 
yence, présidera à une transaction pour les pâturages entre 
Cannes et Grasse. En 1238, Raymond Bérenger, chez les 
Cordeliers de Sisteron, nommera Romée gadiateur de son 
testament. Celui-ci fera confirmer en 1239 Arnaud de Ville- 
neuve, son neveu, dans la possession de Traus et des Ares, 
fera rentrer Arles dans le devoir, dictera des lois aux ambas*^ 
sadeurs de Gènes (1239), aplanira en 1242 certaines discus- 
sions entre le prévôt d'Antibes et le chapitre, et choisira 
Vence pour y vider un difiérend juridictionnel , entre un 
commandeur des Templiers et Tarchevèque d'Embrun. — 
Les évèques de Yence, de Glandèves et de Sénez seront les 
arbitres. — Enfin, obtenant du saint-siége tout ce qu'il de- 
mandait, il fera transférer l'évèché d'Antibes à Grasse, à 
cause, dit la lettre pontificale, de l'insalubrité de l'air et des 
incursions des pirates , mais plutôt des Grimaldi et des 
Génois. — Les Antibois auraient, dit-on, chassé leur der« 
nier évèque ; d'où, jouant sur le mot negare^ on a dit mga, 
noyé. —Le mot noyer signifiait simplement que les Antib^s 
n'avaient plus leur évèché. (Comme nous disons chçz nous : 
ce projet est tombé à l'eau.] Quoi qu'il en soit, Bertrand, der-^ 
nier évèque d'Antibes, eut pour successeur à Grasse, Ray*' 
mond le dominicain. Cet ordre était tout dévoué à Romée 
qui confia même à leur couvent de Nice, Pierre,' son secoad 
fils, à instruire. Le grand sénéchal affectionnait beaucoup; sa 
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résidence de Yilleneuve*Loubet, et il en soigna singuliève- 
ment la culture. -— Saint-Paul tout auprès attira ses faveurs ^ 
il fit agrandir ce pays de tout le territoire de Roquefort 
(12 mai 1241)» qu'il l'autorisa à acquérir; tandis que Ioh 
même étendait au ddà du Loup le domaine de Villeneuve 
par Vacquisition du Loubet et de la Garde, qui depuis refr- 
eortiront toujours de la viguerie de Saint-Paul, quoique 
appartenant à Tévèché de Grasse ou d'Ântibes. 

Raymond Bérenger, à la fin d'un règne aussi glorieux, 
reçut des mains du pape au concile de Lyon la rose d'or, 
comme étant Tun des princes les plus méritants de la cbré- 
tienté. -— L'année suivante, Romée voulant obtenir aussi 
«ne récompense pourl'évèque de Yence, lui fit céder parte 
comte de Provence les fiefs de l'Olive du Broc et de Bézau- 
dun; puis, après avoir reçu le dernier soupir de son prince, 
réglé ses affaires, fait prêter serment à Béatrix, et l'avoir 
mariée à Charles d'Anjou, frère de saint Louis, après avoir 
Tendu à la ville de Nice le château qu'il avait fait bâtir, cédé 
ses droits à Tévéque sur la terre de Drap, il se retira dans 
ses domaines, laissant sa charge à Amalric de Tiercero. 

La famille d'Anjou commençait son règne, mais où étaient 
nos libertés? — JiCS pays qui furent cédés en toute souve-* 
raineté aux seigneurs avant les comtes d'Anjou, sentirent 
peser sur eux tout le poids de la féodalité ; par exemple, les 
Barois qin échurent à la famille de Grasse, comme nous l'a*^ 
vons vu, en 1235, devaientà leurs ^eigneursla corvée, l'hom** 
mage; ils ne pouvaient ni contracter, ni aller s'établir 
ailleurs. Les taxes étaient exorbitantes. Nous voyons qu'ils 
devaient encore au seigneur Tépaule des cerfs et des ebe*^ 
treuils, la hure des sangliers.*, etc. Défense de chasser à la 
p^drix. -* Le seigneur nommait leurs acteurs ou adminiih 
trateurs communaux. Leur conseil se tenait en plein vent 
Le seigneur condàmniEUt à l'amende, au carcan, à la potence, 
confisquait les biens, jouissait des' héritages délaissés, impo* 
sait à son gré. C'était un maître absolu. 
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Plas un Etat est petit, plus il est opprimél Un chef si 
petit qu^il soit, se sentant investi de tous les pouvoirs, tient 
& marcher à Fégal des plus grands princes, Û veut soutenir 
8(m rang, établir ses enfants, briller aux Etats, à la cour, 
rivaliser de luxe et d'éclat. Le château est-il plus vaste, le 
jardin et le territoire plus étendu? On ne se demande pas: 
le peuple est-il plus heureux? — Aussi en parcourant tous 
nos villages du midi, le château féodal domine, tout, même 
le temple de Dieu. Ce sont de véritables forteresses que les 
châteaux de Garros, de GatUères, du Bar et de Gagnes. — Là 
au contraire où continue de régner le comte de Provence, 
le régime est moins oppressif. — Tourrettes, qui ne sera sou- 
mis que plus tard à une branche de Villeneuve-Vence, aura 
déjà obtenu des privilèges, comme le droit de s'assembler et 
d'avoir des consuls, et autres, qu'ils revendiqueront contre 
leurs seigneurs. — Les fiefs de nos contrées soumis aux évo- 
ques, tels que l'Olive et Besaudun, ne se sont jamais plaints 
autant du régime ecclésiastique. — Les droits étaient, il est 
vrai, les mêmes; mais la religion tempérait tout, et les besoins 
n'étaient pas aussi grands. — Il n*y eut pas les mêmes dis- 
cussions entre les évêques et leurs vassaux qu'entre les sei- 
gneurs et les Barrois. — Quant à Saint-Paul, qui fut toujours 
aux comtes de Provence, elle n'en obtint que des faveurs. 

La commune deVence, avec ses créneaux et son vieux titre 
de cité, se trouvait dans une position exceptionnelle. — On 
pouvait un instant attenter à ses libertés, mais elle finissait 
toujours par protester. Le clergé, qui avait un droit sur un 
quart de la temporelle, contre-balançait le pouvoir seigneu- 
rial et s'appuyait sur les citoyens. La plupart des chanoines, 
enfants de la cité et du peuple, soutenaient les leurs. — Le 
r^me de Romée de Villeneuve fut d'ailleurs très-doux pour 

les Yençois. 

Guillaume Ribottl, notre évêque, s'inspirant sans doute 
des conseils ^de Romée, faisait tous ses efforts pour limiter 
auVar les pays dépendants de son évêché. Obert de Grimaldi^ 
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frère du prince de Monaco, prenait en 1230 le titre de 
seigneur de Chàteauneuf au comte de Nice et de Gattières. 
— Romée voulait éloigner les Grimaldi de nos côtes ; car la 
Provence n'avait besoin ni des Grimaldi, ni de Gènes, ni de 
l'Empire , qui étaient unis ensemble. — En effet, noble 
Guillaume Moustîers d'Entrevènes, seigneur de Gattières, 
par devant Pierre Arnaud, notaire de Yence, vendit à i'évèque 
de Yence, 5 décembre 1247, avec tous ses droits féodaux, 
maisons, édifices, arcs, casais, bomimes, femmes, justices, 
droits banaux, trezains, lods, achats, etc.. hommages, ser- 
vitudes, chasses... etc., le château de Gattières en entier. 
Le vendeur jura sur les saints Evangiles de Dieu, et I'évèque 
posa la main sur son cœur. — Parmi les clauses, les habitants 
de Gattières devaient au seigneur un cheval sans cavalier. •— 
Là était Amblar, évèque de Digne, et grand nombre de cha« 
noines et d'autres personnages.— Tel est le fief que convoi- 
teront toujours les Grimaldi, et sur lequel la Savoie posera 
si souvent le pied en France jusqu'en 1761. 

L'illustre Romée, avec Douce sa femme, allait de château * 
en château. Près de lui on voyait Paul, son fils aîné, marié 
à Ëicarde de^iCastellane, Réatrix sa fille, qui épousa le sei- 
gneur des Raux, et dont Astrude formait le cœur, son fami- 
lier Raymond de Gagnes, et ses écuyers Raymond de Saint- 
Alban et Rertrand de la Garde. 

Romée visitait souvent aux Arcs sa mère Astrude, et 
Arnaud de Yilleneuve son neveu, seigneur des Arcs et de 
Trans, fils de Giraud II. — Hugues Raymond, frère d'Ar- 
naud, avai^commencé la lignée des Yilleneuve-Tourrettes* 
Fayence, distincte des Tourrettes-Vence.— Le noble sénéchal 
étant en 1250 au château des Arcs, fut pris d'un grand 
accès de fièvre qui le conduisit aux portes du tombeau. 
Comme il était couvert de dettes, il se hâta d'appeler son, 
notaire, Hugues Mercadier, le prieur des Dominicains de 
Nice, frère Raymond , qui était chargé d'élever Pierre de 
Yilleneuve; il manda encore Tévèque de Riez et Raymond 
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de Fayenee, ui de ses chanoines, Bertrand de Besaudun, 
chanoine de Fréjus, Raymond de Saint-Alban, son éeuyar, 
et fit devant eux son dernier et valable testament, 1 ô décembre 
12Ô0, In nomine Dei. — Il institue Paul son fils aîné sonhé* 
ritier universel : « qu'il se contente pour tout héritage d'Al- 
leganza (la Gaude) , Saint-Jeannet et le Castellet, avec la co- 
seigneurie de Yence. »— Il désire que Pierre se fasse religieux. 
-— Il recommande à sa mère d'avoir soin de sa fille, et de 
la faire élever dans un monastère. 11 ordonne qu'on vende 
pour payer ses dettes, Villeneuve, Gagnes, et toutes les autres 
terres, qu'on vende ses esclaves sarrasins, ou qu'on les laisse 
libres. — Il recommande d'affranchir G. Jean, Sarrasin, 
qu'il affectionnait beaucoup et qui, sans doute, s'était con- 
yerti. — Il veut qu'on restitue au chapitre et à Févèque de 
Yence tous leurs droits sur Yence, Goursegoules, Gipières et 
lé Malvans ; il fait des legs aux églises duToronnet, dé Fréjus, 
de Meyronai, deSàint-Dahnas, dePignans, de Sainte-Marie 
à Nice et des Dominicains. Il n'oublie pas l'église de Yille» 
neuve, dont il dote richement la vicairerie. Raymond, évêque 
de Grasse, et Pierre de Guméraco, chanoine de Fréjus, sont 
ses exécuteurs testamentaires. Il recommande qu'on conserve 
avec soin tous ses titres et papiers deVilleneuve. — G'est dans 
l'église des Dominicains qu'il désire être enterré. -— Ghaque 
chanoine de Yence aura 200 livres tournois, ainsi que Févè- 
que de Yence. — Ses neveux, ses fidèles écuyers ne sont pas 
oubliés. Les deux sœurs d'Hugues Raymond son neveu, ma- 
riées à Hugolin de Signa et à Guillaume de Yidauban, ont 
part à ses libéralités. * 

Romée vécut ^core quelques années, puisqu'il assista en 

1255 à l'hommage de rarchevéque d'Arles , et mourut v^s 

1256 ou 1257. Il ne devait pas être bien âgé , car sa mère lui 
survécut. Deux ans après, Guillaume Ribotti se retira à l'ab^ 
baye de Saint-Yietor de Marseille, où l'on voyait encore soa 
tombeau avant 1789; 

Il eut pour succei9sêur Pierre ni^ aumônier de Gharks 
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d'Anjou , qui en 1263 abandonna son siège à Guillaume 111 
de Sisterpn. C'est sous Pierre III qu'eut lieu la révolte de 
Marseille. Elle valut à Bouifaee de Castellane d'avoir la 
tête tranchée, conwe traître et félon, et ses biens furent cou* 
fisqués. 

Guillaume III de Sisteron devint évèque de Yence là même 
année que Dévote de Grimaldi occupa le siège de Grasse. 
Celui-ci était fils de Guillaume IV, prince de Monaco, tout 
déf oué pour le moment au parti des comtes de Provence. 
Charles d'Acû^^u ^vait racheté Villeneuve, Cipières et Gagnes 
aux héritiers de Romée pour les donner eu partie aux Gri-* 
maldi. Ce prince, peu aimé en Provence comme à Naples, 
ne dut qu'aux évéquea de Nice, de Fréjus, de Grasse et de 
Vence, tout dévoués à sa cause, d'empêcher nos seigneurs de 
pactiser avec le mécontentement général causé par Texéeu- 
tion de Boniface de Castellane. — On sait que Paul de Ville- 
neuve, fils aîné de Romée, avait épousé' une demoiselle de 
Castellane. — Le régime de Charles II le Boiteux (1285* 
1309) fut plus doux. Conune il était prisonnier pour son père, 
les États assemblés à Sisteron en 1286 votèrent sa rançon; 
mais il n'obUnt sa liberté qu'en 1289. Il n'y a rien d'éton- 
nant que dans la seigneurie de Vence, Paul de Villeneuve et sa 
femme Aicarde de Castellane restent dans l'oubli le plus pro- 
fond, depuis l'exécution de Bertrand de Castellane. Ils n'eu* 
rent qu'un fils, mort sans postérité, appelé aussi Boniface d^ 
Castellane. — On ne connaît de Paul de Villeneuve qu'une 
transaction en 1288 avec les habitants de Saint-Jeannet et 
d'AlUgansa pour le grand bois. •— Pierre, au contraire, pro*- 
fitant de la disgrâce de son frère, sortit du couvent des Do- 
minicains, et hérita de tous les titres seigneuriaux de Romée 
de Villeneuve, après la vente de la plus grande partie de ses 
biens. — Il fut l'un des cent chevaliers témoins au duel enlpe 
QiarVes d* Anjou et le roi de Navarre , acoompagpa son rot 
dans toutes ses expéditkMtis, le suivit àlà deuxiième croisade 
de saint LouiSt et laérita le surnom de jurisconsulte de Tê* 
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rascon, à cause d'un jugement plein de sagesse quil rendit 
entre la commune de Tarascon et ses seigneurs. Il épousa 
successivement Âlasie d'Aigune, dont il eut Bertrand d'Âi- 
gune et Béatrix d'Esclapon, qui lui donna Truand, Paul le 
chanoine et François de Gréolières. 

Guillaume deSisteron, évêque de Yence, s'étant fait con- 
firmer par lettres patentes de Charles d'Anjou (1278) dans ses 
possessions, fit prêter le serment de fidélité à ses sujets dans 
réglise Saint-Nicolas de Gattières. Hommes et femmes ^a- 
vancèrent untispost alium^ les mains jointes et fléchissant 
le genou devant Tautel, pour prêter le serment sur les saints 
Évangiles. Raymond Martin, prêtre, et les chanoines Ray- 
mond de Saint-Paul et Pierre Radegonde représentaient Pé- 
vêque ; et le notaire de Vence Jacques Radegonde dressa 
l'acte. 

C'est en ce temps que le nohle évêque commença sa lutte 
avec Pierre de Villeneuve pour le recouvrement de sa tem- 
porelle de Vence dont celui-ci, malgré le testament de Romée, 
était l'injuste détenteur. Il le menaça même des foudres de 
l'Église, et mourut en 1290 sans avoir rien gagné. Pierre IV 
d'Aragon, le dominicain, son successeur , fit une nouvelle 
tentative. Après avoir assisté cette année même à la transla- 
tion des reliques de saint Maiiimin, et au concile d'Embrun, 
où il dut porter son affaire, il renouvela les peines et censures 
lancées par son prédécesseur (1291). Il se fit remettre (20 août 
1293) par Raymond Etienne, notaire de Charles d'Anjou, une 
copie du testament de Romée, qu'authentiqua Thomas Jal- 
lacte de Salerne, maître es droit civil, et poursuivit son af- 
faire devant la cour. Enfin le 15 novembre, Pierre de Ville- 
neuve, effrayé de là sentence d'excommunication, fit ses 
soumissions. Il reconnut en présence de trois chanoines que 
les peines portées contre lui étaient justes, et le 19 novembre 
il accorda par acte passé devant Raymond Acard, notaire de 
Vence, à titre perpétuel et irrévocable, le quart de toutes les 
juridictions et droits temporels qu'il tenait à Vence, à Cour- 
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segoules, Counnes, Torenc, Saint-Laurent-de-la-Bastide, soit 
de son a!eule Astrugei soit de Romée, ou que tenait de lui 
Bertrand d'Aigune, son fils. «Je le fais, dit-il, tant pour mon 
àme que pour la réparation des injustices faites à TÉglise de 
Yence par moi, mes prédécesseurs et les régisseurs de mes 
domaines. — Je le fais pour les services que j'ai reçus, moi, 
ainsi que mon père, des évéques de Yence. — Étaient té- 
moins les chanoines Giraud Cucurbite, Guillaume de Sault et 
Pierre Dalmas. » — Ainsi fut terminée cette longue querelle. 
L'évêque devint coseigneur de Yence pour un quart et le 
chapitre pour un autre. 

Les Communes voulaient revivre aussi, et reconquérir leurs 
libertés. Le Broc et Saint-Paul s'enrichissaient des privilèges 
accordés par Charles d'Anjou. — En 1300, par lettres pa- 
tentes octroyées à Nice le 1" février, in platea capituli^ et 
en présence de François Badat, Guillaume de Soliès et Pierre 
Pelloni, notaires, auguste prince, Robert d'Anjou, fils aîné 
de Charles II, et son vicaire général au royaume de Sicile et 
aux comtés de Provence et Folcalquier, nous exempta des 
contributions exigées par les statuts de Fréjus. Hugues Yay- 
rae, notre procureur, reçut les lettres des mains de Bertrand 
Moroconeri, gouverneur de Nice, et de Guillaume de Marculfe. 
— Saint-Paul, Gattières, le Broc et l'Olive s'étaient associés 
à notre demande. Les notaires Rudi Foulques et Foulques 
Clari avaient rédigé la procuration. — On sent déjà, au mi- 
lieu de tous ces actes notariés, la société qui reprend son 
existence légale ; on sent dans la famille d'Anjou les fils de 
ces rois défenseurs nés des Communes. — Les populations 
enhardies osent même murmurer contre les droits des sei- 
gneurs, et non loin de nous les habitants de Bueil, dans une 
révolte, vont jusqu'à mettre à mort leur seigneur qui voulait, 
exiger des nouveaux mariés un prétendu droit immoral appelé 
cuissarL — Andaro de Grimaldi, Tun des fils de Raynîer I*' 
pu René de Monaco, épousa la fille du seigneur assassiné et 
commença en 1 300 la série des Grimaldi du Bueil . — Près d'eux 
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vivaient les Lascaris de Vintimille. En 1^5, Jean de Lasca 
tàs de Vintimille de Tende, ainsi que Guillaume et Pierre 
Balbs y seigneurs de Vintimille , avaient prêté le serment 
d'hommage au comte d'Anjou entre les mains d'Isnard d'fid- 
trevènes, grand sénéchaL — Sur la rive droite du Var, les 
Giraud étaient seigneurs du Broc, et k Garroa les Blacas, qui 
avaient formé la branche des Blacas de Blacas d'Âups, éta- 
laient dans leurs pittoresques armoiries un chêne surmonté 
d'une comète. -— Pierre IV jouissait en paii à Vence de la 
victoire qu'il avait remportée sur le seigneur de Villeneuve, 
quand soudain un coup terrible vint s'abattre sur nos co* 
teaux. £n un instant, sans qu'on eût laissé transpirer le 
moindre bruit, tous les Templiers furent pris comme dans 
un coup de filet. — ^ Laissons ce grand procès à rhisteire. — 
François Hugolin et François Rostang furent les derniers 
commandeurs de Vence et du Gastellas (13 janvier 1307). 
Tous les Templiers, depuis Port-Maurice jusqu'à Grasse, fu- 
rent incarcérés à Pertbuîs et à Meiragues, et à dater de ce 
jour leurs bâtiments étalent sur nos montagnes leurs ruines 
désolées, comme si la malédiction fût tombée sur elles. -^ 
Foulques, évêque de Vence, succéda à Pierre V en 1312. Il 
semble que nous ayons un changement d'évêque après tous les 
grands événements.— Pierre V, qui vint après Foulques (131S- 
1319), amena son chapitre à lui céder le quart de la juridic- 
tion temporelle de Vence. — On avait alors jusqu'à sept sel* 
gneurs de Vence. — C'était Boniface de Villeneuve-Castcl- 
lane, fils de Paul, Bertrand d'Aigune, fils de Pierre, et les 
autres enfants du second lit. Truand avec son fils unique 
Romieu, Paul II et Frai^is de Gréolières, touS' coseigneurs 
de Vence, avec Tévéque et le chapitre* — * Or, pour \e bien 
de ladite église, il fut stifmléle 21 septend)fe 1315, dans Fade 
rédigé par le notaire Pierre Charmieu, publica impeHali 
auctoritatey que tout le domaine seigneurial appartenant an 
chapitre,, juridictions, biens, hommes, maisons, servitudes, 
droits,, revenus, droits banaux, pàUurages^ défrichements, 
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justices, condamnations, au Mûlvans, Bastid^SaM-LaureiU 
{!Soyt8)yTourrettes (Saint-MartinHde-la'Pelote), F^nce, appar- 
tiendraient, à titre perpétuel et inaliénable, à l'évèqtie et à ses 
successeurs, à condition que ledit évèque maintiendrait les 
libertés, franchises, privilèges et immunités de ladite église 
deVence et dudit chapitre, qu'il recevrait Thommage des 
hommes de sa seigneurie en présence du chapitre, qu'il ne 
céderait jamais cette temporelle ni à un seigneur séculier» ni 
à un seigneur ecclésiastique, soit en tout, soit en partie, pour 
quelque motif que ce S4mI; qu'enfin il garderait à ses tenan- 
ciers les libertés, franchises et privilèges, aussi bien que les 
servitudes qu'ils avaient. *— Suit une quarantaine de noms. 
-^Sont présents : Jean de Gattières prévôt, François de Sis* 
teron, en son nom et au nom de Raymond son frère» Ber* 
Uand et Raymond de Laudun, et Jean Dalmas, chanoines 
assemUés en chapitre général. 

Sous Pierre V était mort le célèbre. Arnaud^ théologien, as* 
tronome et médecim, né à \illeneuve-Loubet (1239-1314). — • 
Un Arnaud, peut-être Arnaud Barcillon, grand vicaire de 
Pierre V, représenta Tévèque de Vence au concile d'Aîx en 
1317. L'illustre prélat mourut le 1& septembre 1319. 

Raymond II, évèque de Vence (1319-1324), au milieu du 
calme dont jouissait la Provence, sous Robert le Sage, l'ami 
de Pétrarque (1309-1346), assigna en 1321 des prébendes à 
chaque chanoine pour vivre dès lors à leur à-part.— Il nomma 
dignitaires le prévôt Jean Dahnas et le chanoine sacristain, 
Paul II de Villeneuve. Celui-ci frappé dans ses affeetions, et 
Bi'ayant de sa femme qu'un enfant posthume, était entré dans 
les ordres. — La môme année Raymond II acheta des co- 
seigneurs de Gattières, Isnard CSorniUon et Glericus Gonjuga* 
tus, le droit de calcatere sur le blé et de quarton sur le vin. 
. Le seigneur de Vence, Truand de Villeneuve^ peur contre* 
balancer la juridiction seigneuriale de l'évéque, qui avait la 
meitié de toute Fautofité temporelle, aiait essayé de cia^ter 
les habitants de Ves^e^ en leur promettant des libertés, 
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comme celle d'éb're eux-mêmes leurs consuls et conseillers. 
— Le moment venu de mettre sa promesse à exécution. 
Truand de Villeneuve ne donna plus que des paroles évasives. 
Le 11 mai 1323, Pierre Isnard, Hugues Bona, Hugues Lau- 
gier, Pierre Talatoyre, Guillaume Angèle, Guillaume Rudi, 
en présence de Hugues d'Andon, bailli de Yence, et de Guil- 
laume Bertrand, bailli de la temporelle de révèque, adressè- 
rent des représentations à Truand de Villeneuve, qui se 
trouvait en personne au conseil. Celui-ci, bien loin d'obtenu 
pérer au désir de la commune, prétendit qu'il était seul sei- 
gneur de Vence, qu'il pouvait reprendre tous ses droits sei- 
gneuriaux *, et il commença par exiger les deux parts, la sienne 
et celle de Tévèque. Le 6 août, les habitants réunis en assena 
blée générale sur le Peyra adressèrent une requête à la cour 
suprême et au roi Robert : a Quod vult exigere duos partes, 
guum tantum dimidia debetur; item quod dicta universitas 
caret legitimo defensore. — Propterea requirit dicta univers 
sitas ut ipsamet eligat légitimas defensores sive sindicos, et 
valeat ordinare eos qui ipsis contestationihus dictam ufUver" 
sitatem , et homines possit defensare. » — L'affaire traîna 
encore seize années. — L'évêque de Vence vint à mourir 
dans ces circonstances. 

Pierre Maliratiy successeur de Raymond H au siège de 
Vence (1324-1326), essaya, par son désintéressement et sa 
sage administration, d'améliorer le sort de ses chanoines. Ce 
digne conseiller du roi Robert donna des statuts synodaux à 
son Eglise, bâtît la chapelle Sainte-Croix (aujourd'hui Saint- 
Crépin), et laissa cent pistoles pour en fonder une autre aux 
Noves, quand la mort l'enleva rapidement à son siège, pour 
être remplacé par Foulques II le Dominicain. 

L'Italie était en feu. Robert d'Anjou soutenait les Guelfes 
et le saint-siège, contre Louis de Bavière, empereur d'Allema- 
gne; 11 avait même reçu, pendant un temps, du pape, le titre 
de vicaire de l'empire. — Près de lui brillaient parmi les sei- 
gneurs de nos pays Truand de Villeneuve, seigneur de Vence, 
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Honoré Roâtan deCormis ou de Gourmes, famille venue de 
Naples avec Charles d^Ânjou, et qui s^était distinguée contre 
les Sarrasins pendant la croisade del270 ; noble Monet Pierre 
de Malvans, Raymond dé Flotte, seigneur de Cuébris, Gros, 
Saint-Ântonin et coseigneur de Saint^Paul-les-Venee; Bertrand 
de Grasse du Bar, chambellan du toi. 

Tout préoccupés delà vie extérieure, beaucoup de religieux 
ne vivaient plus que pour les sens ; et le seul monastère que 
possédait le diocèse de Vence, l'hôpital d'Âgremont ou du 
Var, était tombé dans un tel relâchement que par ordre du 
pape Jean XXJI il fut fermé et réuni à la mause épiscopale. 
Un commandeur et neuf chanoines y résidaient à cette épo- 
que. Gette maison avait été pourtant comblée de faveurs par 
Innocent IV en 1244, et visitée par lui à Tépoque du concile 
de Lyon. Charles d'Anjou avait confirmé aux hospitaliers du 
Var leurs droits et franchises en 1301. — L'évèque de Vence 
y laissa encore un commandeur (1328), et reçut l'hommage- 
lige de tous les habitants. Il ajouta à ses titres celui de sei- 
gneur d'Agrément. 

La même année il régla les dîmes de Saint-Paul au quator- 
zième, et fonda la vicairerie perpétuelle de cette paroisse, 
puis passa à Tévèché de Toulon en 1328. — Il laissa comme 
souvenir à son évéché une mitre enrichie de pierreries. L'é- 
vèque de Vintimille, Raimond UI, pénitencier de Jean XXII, 
accepta le siège de Vence ] mais les luttes qu'il eut à soutenir 
tant avec les seigneurs qu'avec: la commune au sujet des dî- 
mes et des juridictions, l'abreuvèrent de chagrins. -^11 tran- 
sigea en 1330 pour 200 florins au sujet des dîmes, fixa en 
1334 à douze les prébendes du chapitre*, et renonça à son 
siège en 1335. 

Vence avait besoin, pour tout pacifier, d'un homme in- 
fluent : c'est pourquoi Robert d'Anjou nous fit accepter l*un 
de ses plus chers confidents. — Quand ce prince était détenu 
comme otage à Barcelone pour Charles, son père, il y reçut 
des services importants d'Arnaud, religieux» fils de noble Tho- 

4 



— 60 — 

mas Barcillon et de noble Marie de Marquet.— Arnaud suivit 
I^pbert en Provence; et lorsque Tévèché de Yence vint à va- 
quer, il en fut investi, 13 juillet 1335. — - Il amena avec lut 
Jacques Barcillon son frère, qui, par son mariage avec Jac- 
quette de Roubion, fille unique de GeoiTroy de Roubion de 
Nice, et coseigneur de Saint-Paul, donna Torigine à cette 
illustre famille des Barcillon de Saint-Paul, dont les rameaux 
fleurirent dans le clergé, la magistrature et Tannée. 

Arnaud Barcillon, homme puissant en crédit et en sagesse, 
aidé de Jean Isnard Guillaume^ son grand vicaire, commença 
à rédiger les lois et coutumes de sa nouvelle église, et les pu- 
blia, 29 octobre 1336, en présence de son chapitre assemblé 
capitulairement dans le palais épiscopal et à son de cloches.^ 
On voyait là révérend Père en Dieu, Arnaud, évêque de 
Vence par la grâce de Dieu; vénérables hommes, messires 
Jean Dalmas, prévôt; Paul de Villeneuve, sacristain; Raibaud 
de Laudun , Guillaume Falcosinus, Raymond de Flsle, Flo- 
rent et Lambert de Saint-Paul, Arnaud Bernard de Alcusa- 
tis. — Il est dit que Notre- Seigneur Jésus-Christ étant le 
Dieu de paix, et voulant que les siens soient pudiques, mo- 
destes, et exempts de cette cupidité effrénée qui exile la jus- 
tice au delà des confins du monde, considérant que Texpé- 
rience apprend combien la nature humaine, peu portée à 
l'obéissance, secoue, en haine des chefs spirituels, le joug de 
FEglise, et combien la sensualité, à mesure que Ton avance 
en âge, cherche toujours ses aises, lesdits congrégés approu- 
vent les statuts suivants : 

1^ Jean Marie, clerc bénéficier, est élu préchantre avec la 
vicarerie de Goursegoules pour prébende. Il prendra rang 
après deux chanoines, sans avoir voix au chapitre. 

2° Le diapitre nommera au remplacement d'une prébende 
vacante, mais le sujet sera présenté à Tacceptation de Té- 
vêque. 

3° Chaque année le saint synode se célébrera le lende- 
main de la Nativité de la sainte Vierge, fête patronale de la 
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cathédrale et de Téglise de Vence. En Tabsence de Tévêque, 
son vicaire général y présidera avec tous ses pouvoirs. 

4^ Quand on élira un évèque ou un chanoine, on donnera 
trois jours aux chanoines pour être réunis. Après quoi on 
procédera à Vélection. 

6"* Il y aura quatre clercs bénéficiers qui devront se faire 
ordonner dans l'année de leur admission. 

6° Il y aura deux curés pour la cité de Vence, un diacre, 
un sous-diacre, deux clercs et un campanier. 

1^ Pour les frais du culte, on affectera ad hoc les fruits du 
bénéfice vacant, la première année qui suivra le décès. 

8^ Nul chanoine ou bénéficier ne pourra avoir qu'un bé- 
néfice • 

9*^ On écrira sur un tableau les messes conventuelles, of- 
fices, obits, semainiers, etc. 

10^ Tout bénéficier manquant à la résidence sera privé de 
sa pension au profit du chapitre, 

11° Tout chanoine s'absentant devra pourvoir à son rem- 
placement sous peine, au bout d'un mois, de payer 6 deniers 
reforçats. 

12^ Chaque chanoine recevra par mots 6 livres reforçats, 
et le prévôt 12. — Le bénéficier 3. — Les vicaires des cha- 
noines 3. 

13° Quiconque manquera à mâtine, à la messe, ou aux 
vêpres, sera à Tamende de 2 deniers par chaque heure, et 
chaque fois. — Le prévôt pointera ou fera pointer les ab- 
sents. 

14° La paye sera faite le samedi par l'administrateur capi- 
tulaire. 

15° Les fondations des dimanche, lundi, vendredi et sa- 
medi seront acquittées exactement sous peine de 6 deniers 
d'amende. 

16° Le chanoine sacristain veillera à Tentretien de la 
lampe perpétuelle^ fournira le baume et l'huile pour le saint 
chrême, les cordes pour Téglise, les cierges, deux brandons 
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pour le temps pascal, et aura pour cela les deux tiers des legs 
spirituels faits à l'Eglise. 

17° L'évêque et le prévôt auront deux parts des anniver- 
saires. 

18° Le petit office se dira au chœur comme dans les églises 
voisines. 

19° L'évêque pourra porter ou faire porter sa crosse et ses 
insignes dans la ville et dans tout le diocèse. 

20° Les chanoines devront faire deux mois de résidence, 
afin de connaître leurs obligations, sous peine de perdre la 
moitié àe leurs revenus. 

21° Les chanoines et les bénéûciers jureront entre les mains 
de révoque d'observer lesdits statuts avant d'être admis. 

22° Ces statuts annulent les précédents. — Signèrent 
comme témoins Bertrand Bonnet, moine de Lérins, que nous 
reverrons en 1336; frère Pierre Guigou de Cucuron, domini- 
cain; Bernard Gilli, secrétaire de Tévèque. Le notaire royal 
de Vence, Jean-Marie, rédigea l'acte. Le 27 octobre suivant, 
Raymond de Lauduno, chanoine prébende de Villeneuve- 
Loubet, régla les dîmes de sa riche vicarerie avec son vicaire, 
Jean de Guillaume, en présence des religieux nommés plus 
haut, et de Pierre Dalmas de Climaque ; les moines que nous 
voyons à Vence y prêchaient sans doute au synode et dans 
les grandes solennités. 

Paul de Villeneuve, chanoine sacristain, avec sa prébende 
de Tourrettes, y fonda la chapelle de Saint-Pierre et de Saint- 
Pau), où son fllsf Guîchard le fit ensevelir. 

Arnaud de BarclUon, après avoir ramené Tordre parmi 
son clergé, se rendit avec Guillaume de Nice au concile de 
Saint-Ruf, près Avignon (1337). Des affaires plus difficiles 
l'attendaient à son retour. 

La commune de Veace, qui avait gagné en richesse, en 
force et en intelligence, sous le règne glorieux de Robert 
d'Anjou, ne se lassait plus de demander, tantôt à Raymoiid 
d'Agoult ou à Philippe de Sanguineto, tantôt au roi lui-même. 
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le recouvrement ou la conservation de ses libertés, jouissan- 
ces et privilèges. Elle obtint en 1333 une déclaration de la cour 
par laquelle noble Pierre Fulconeto, conseiller de la cour des 
comptes, déclara à Saint-Paul, au seigneur évèque de Vence, 
que les tours et les remparts ne relevaient que du roi et appar- 
tenaient à la communauté de Vence, et lui fit payer le denier 
royal. — Le 23 octobre, les maîtres rationaux autorisèrent 
les habitants à ouvrir des fenêtres sur les remparts, pourvu 
qu'elles fussent grillées de fer.— En 1339 (11 août et 11 juil- 
let 4441), le roi Robert nous délivra des lettres patentes par 
lesquelles les habitants de Vence pouvaient élire des syndics, 
et s^assembler par devant le bailli de Tévêque. — Licethivmini- 
bus dictœ civitatis Vencix se congr égare pro tenendo consilio 
solito more. — Les dissensions les plus grandes avaient éclaté 
entre la commune et le chapitre. Hommes et femmes s'en 
mêlaient, et ne voulaient plus payer la dtme, parce que l'on 
exigeait une redevance pour le chanvre et le Un qu'ils préten- 
daient francs. Le 17 juin 1340 les habitants réunis tumul- 
tueusement sur le Peyra adressèrent une requête ausaint-siége 
et à la cour. — L'archevêque d'Embrun, choisi pour arbitre 
par une transaction que rédigea Pierre Medici, notaire d6 
Grasse, entre Jean Dalmas et Guillaume d'Âlconati d'une part, 
et les décimaires d'une autre, n'arrêta pas l'effervescence. 
— La guerre se continua. 

Cependant mourut Robert d'Anjou (1443), laissant le trône 
à Jeanne (1343). — Hugues des Raux, grand sénéchal, im- 
posa la Provence pour la dot de Marie, sœur de Jeanne, 
mariée avec Charles de Duras. — Vence, comme cheMîeu de 
bailliage, fit sa répartition. — Raymond Rertrand et Pierre 
Réroard reçurent la procuration du conseil de Vence, par 
acte passé devant Jean-Marie, pour recueillir l'affouagement. 
Les habitants de Gréolières, excités sans doute par les sei- 
gneurs de Vence, qui voyaient avec peine notre commune 
avec ses nouveaux dignitaires presque indépendants, r^ 
fusèrent l'affouagement. — En effet, comme nous l'avons 
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vu, Vence formait le troisième chef-lieu des vigueries ou bail- 
liages du diocèse de Vence. — Hugues des Baux, le grand 
sénéchal, résidait alors à Villeneuve appartenant au roi 
Robert, et il y avait là une véritable cour. — Tant que Vence 
fut soumise au bailli seigneurial, les impositions de la com- 
mune se répartissaient au gré des coseîgneurs. Aujourd'hui 
les baillis seigneuriaux ne sont plus rien, et le conseil s'admi- 
nistre par ses syndics, comme dansTancien municipe romain. 
-— Anfocius Spençay et Jean Argent , procureurs de la 
commune de Gréolières, iief des seigneurs de Vence, se 
rendirent à Villeneuve- Loubet pour réclamer. Déboutés de 
leur demande ils furent condamnés à payer (3 juin 1344). — 
L'acte se fit à Villeneuve in aulâ dans la cour de maître Ni- 
ger, Milanais, en présence de Jean Gantalupi d'Aveline, chi- 
rurgien, de Ricard de Saleme, camérier du connétable ou 
sénéchal, et de Louis-Etienne d'Âix. 

L'année suivante, Guillaume Palmerii et Guillaume Mau- 
rel, munis des pleins pouvoirs du conseil pour la cité et 
bailliage de Vence, transigèrent, au sujet des dîmes, avec le 
chapitre. Guillaume Béroard, notaire ou greffier de l'évêque 
de Vence, et son procureur, Jean Dalmas, prévôt, et Guil- 
laume Augier, officiai, agissant au nom du chapitre, prirent 
pour arbitres l'évêque de Glandevez 'et Bertrand Bonnet, de- 
venu docteur en droit et en théologie, et prieur du Puget- 
Téniers. — L'hôpital de Var, dont Bertrand Féraud était le 
commandeur, fut le lieu de l'entrevue. On voyait Guillaume 
Berra de la Roque-Estéron, Pierre Boyne, moine de Lérins, 
Antoine Hugolin de Nice, et Guillaume Glraud, notaire du 
Broc. — Hugues, évoque de Glandevez, et Bertrand Bonnet, 
après avoir invoqué le Tout-Puissant, et traitant cette affaire 
à l'amiable, comme les dîmes, d'après le Lévitique, sont dues 
au clergé, a considérantes discoriiam et scandala quœ hinc 
inde oriri poteranty volentes pacem reformare.., quia nisi in 
p€Msis tempore non bene colitur autor pacis^ sacrosanctis 
Evangeliis prxpositis coram nobiSf ut de vultu nostro rec-^ 
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inm prodeat jvdicium et oculi hostri videant xquitatem... 
dicimusy cognoscimus , » etc. décident que le lin et le 
chanvre, objets de la querelle, seront dîmes au 2ô% — le vin 
elles grains au 13*; les figues, pommes, olives, noix, aulx, 
au 14*; poirées au 20*; chevreaux au 16«; fromages, œufs, 
bois, sarments, foins, poulets, veaux, chevaux, mulets, laine, 
au 14*. — Un porc sur deux. — Tels sont les premiers actes 
où la commune traite sur le pied d^égalité avec ses sei- 
gneurs... Elle est à la hauteur de son mandat. 

Arnaud de Barciilon mourut en 1346 et eut pour succes- 
seur Guillaume de Digne. — Paul de Villeneuve, chanoine 
sacristain, était remplacé par Boniface Muratori. — François 
de Villeneuve était seigneur de Vence depuis 1341. 



CHAPITRE IV. 

DEPUIS LA REINE JEANNE JUSQU'AU BON ROI RENÉ. 

Charles II le Boiteux avait eu onze fils et cinq filles, de 
Marie de Salerne, fille d'Etienne de Hongrie. L'alné, Charles, 
eut la succession au trône de Hongrie-, le second fut saint 
Louis, évêque de Toulouse ; le troisième, notre bon roi Ro- 
bert; le quatrième, Philippe de Tarente, empereur de Cons- 
tantinople ; les autres, Raimond, Jean et Louis de Duras^ 
Pierre de Gravine. — Robert de Provence, après la mort de 
son fils unique, Charles de Calabre, laissa, contre la loi sali- 
que, ses États à Jeanne et à Marie^ ses petites-filles. 11 crut 
empêcher toute rivalité en fiançant à Jeanne, André de 
Hongrie, son cousin germain, second fils du roi de Hongrie; 
et à Marie, Charles de Duras, fils de Jean. — La reine 
Jeanne, aussi ambitieuse que jalouse, consentit, dit-on, à 
rassassinat d'André, qu'elle n'aimait pas, pour épouser le 
meurtrier, Louis de Tarente, fils de Philippe, aussi son 
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cousin germain. Jeanne, à Tarrivée de Louis le Grand, roi de 
Hongrie, vengeur de son frère, se réfugia en Provence, où Vy 
suivirent bientôt son nouvel époux et sa sœur Marie, déguisée 
en cordeiier. A rapproche du roi de Hongrie, tous ses cou- 
sins, Robert et Philippe de Tarente, frère de Louis, Charles 
de Duras et ses deux frères, Louis et Robert, allèrent implorer 
sa pitié à Averse. Le roi parut l'écouter, et ayant fait venir 
Charles de Duras, le plus fortement inculpé, il le fit mettre à 
mort sous ses yeux dans la chambre même de la victime ; il 
enferma les quatre autres princes, et continua sa marche 
vers Naples, en se faisant précéder d'un drapeau noir, sur 
lequel était l'image d'André de Hongrie. 

Cependant, la reine Jeanne était à Nice le 21 janvier, et 
aux consuls qui lui offraient les clefs elle disait avec une 
grâce charmante : a Je n'ai besoin que de vos cœurs. » Le 
pape Clément VI lui-même la déclara innocente, tant elle 
réussit à jeter tout l'odieux sur Charles de Duras. — La 
Provence lui vota tout ce qu'elle démanda en hommes et en 
subsides; le pape lui acheta pour 80,000 florins le comtat Ye- 
naissin. — Les communes lui donnèrent des soldats et forti- 
fièrent tous les châteaux qui lui appartenaient. Il n'y eut que 
la peste de Florence, dite peste noire, la plus horrible qu'on 
vit jamais en Italie et en France, qui retarda les hostili- 
tés (1348-1350). 

- Enfin, quand le mal eut cessé, l'armée de Provence se mit 
sous les drapeaux de Louis de Tarente et de Jeanne, et com- 
mença au mois de mai à franchir le Var. 

On voyait près de Jeanne, Foulques d'Agout, son sénéchal, 
et Louis de Flotte, son lieutenant ; René II de Monaco, nos 
seigneurs de Vence, Giraud et Paul de Villeneuve, fils de 
François et de Jaissa de Simiane d'Ësclapon-Saint-Césaire, 
Guichard de Villeneuve-Tourrettes-Vence, fils du chanoine 
Paul, tous arrière-petits-fils de Romée le Grand: Guillaume 
et Pierre Lascaris de Tende, noble; et égrége François Bar- 
câUon, écuyer de Saint-Paul, mari de Jeanne de Lascaris ; 
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Rosso Rostan de Gounnes ou Connis, et son fils Rostan 
Arthur sieur de Romolles; Honoré, seigneur de Malvans; les 
Gfiraud et les Blacas de^ Garros*, le brave seigneur du Bar. 
Ils faisaient de cette expédition une guerre chevaleresque et 
pleine de courtoisie. — Naples elle-même redemandait la 
reine Jeanne. 

Un traité eut lieu entre le roi de Hongrie et la reine d'An- 
jou ; mais, au grand mécontentement du frère de Gharles de 
Duras, Robert, qui se jeta sur nos pays, les rançonna, tra- 
versa l'Estérel, et après avoir saccagé Brignolles, occupa le 
château des Baux. Philippe de Tarente, frère de Louis, gou- 
verneur de la Provence, tandis que Louis et Jeanne demeu- 
raient à Naples, appela à lui tous les fidèles défenseurs de la 
Provence et mit à leur tête le grand sénéchal Foulqneîr 
d'Agout, vicomte de Reillanne, qui reprit le château des 
Baux. 

Aucune époque n'est plus calamiteuse dans Phistoire ni 
plus extraordinaire. — C'est Marie enlevée par Vamiral de 
Duras, Renaud des Baux, dans le château de TOEuf, et 
donnée à son fils Robert en mariage. Louis de Tarente dé- 
livre sa belle-sœur, et tue Renaud; Marié, à son tour, fait 
mettre à mort, sous ses yeux, dans le château de VOËaf, 
Robert des Baux, pour se marier avec Philippe de Tarente, 
frère de Louis. — Ges événements coïncident avec le dé- 
sastre de Poitiers, les Navarins, les Jacques et les guerres 
des Anglais. Le midi était le reflet du nord de la France. 
Chez nous, nous avions encore les bandes du terrible chef 
Arnaud de Cervoules, nommé Farchiprètre, qui avait rallié 
autour de lui tous les gens perdus' de vice et d'honneur. 
Depuis les b^rds du Var jusqu'à Aix ce n^était que pillage... 
Il rançonnait, dévastait, s'irritant de ce qu'on lui donnait, 
dfeaît-il, du fer au lieu d'argent. — Et Vence, qui contribuait 
déjà si largement en seigneurs au noble cœur, fournit encore 
en cette circonstance une gloire de plus à la Provence. Jean 
Siméon, jurisconsulte de VencO; se chargea* de délivrer le 
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pays de ces brigands; ce à quoi ayant réussi, il obtint, en 
récompense, une charge de premier président à la chambre 
rigoureuse (1358). La famille des Siméon tire sans doute de 
lui son origine. — Ce n^était qu'agitation. 

A nos côtés, Amédée Yl, comte de Savoie, ligué avec le 
duc de Milan, détachait le Piémont de la reine Jeanne, et 
René de Grimaldi, sénéchal du Piémont au nom de la maison 
d'Anjou, avait perdu dans la guerre du Piémont presque 
tous ses États avec 12,000 florins d'or. Jeanne n'avait plus 
d'argent, et comme la guerre s'engageait de nouveau, elle 
écrivit à son sénéchal Foulques d'Agout, de continuer, malgré 
les derniers conseils de son père et la défense du saint-siége, 
la vente des domaines qu'elle possédait encore en Provence. 
— C'est en ces circonstances que le grand sénéchal céda, le 
19 juillet 1358, à Giraud et à Paul de Villeneuve, coselgneurs 
de Vence, la juridiction -mère de la cité de Vence et de)eurs 
autres seigneuries, au prix de 1,200 florins, et à l'évêque de 
Vence de 200. 

La reine Jeanne qui ignorait ces aliénations, désirant s'ac- 
quitter envers Grimaldi, lui céda, de son côté, ce que ce 
prince ambitionnait depuis si longtemps, pour se former de- 
puis le golfe Grimaud jusqu'à Menton un petit empire , en 
s'étendant vers nos montagnes ; il reçut, en 1363, Vence, 
Tourrettes, Gattières et Bouyon, et il prit aussitôt le titre de 
baron de Vence qu'il joignit à ceux de prince de Monaco, de 
seigneur de Vintimille, Gagnes, Villeneuve-Loubet, Menton, 
Roquebrune et Castillon , tandis que ses oncles étaient sei- 
gneurs de Vlllefranche, Antibes, Cagnes, Corbons, et du 
Bueil. — Nous étions envahis par cette famille. 

A peine la commune de Vence, révoque et les seigneurs 
de Villeneuve en furent-ils informés, qu'ils jetèrent les hauts 
cris. Foulques d'Agout aimait beaucoup les Villeneuve de 
Vence, puisque six ans plus tard il mariera sa fille Bourguette 
d'Agout à Giraud de Villeneuve, baron de Vence. — Le sé- 
néchal fit comprendre à la reine Jeanne qu'elle s'était mé- 
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prise, et le 20 juin 1^3, annulant l'acte fait avec René, eHe 
ratifia celui de Foulques, en se réservant, toutefois, les ré- 
gales, l'hommage et les droits de la cour royale sur ces 
fiefs. 

Guillaume de Digne, notre évêque, qui était mort à Nice 
en 1360, avait pour successeur son neveu Etienne de Digne» 
lequel fut confirmé dans ses fiefs et juridiction haute, 
moyenne et basse, et fit, le 30 mai 1365, prêter serment à ses 
vassaux, selon la forme accoutumée. Il donna des statuts 
synodaux [1362], assista en 1365 au concile d'Apt, et fut 
évoque jusqu'en 1376. 

La commune de Yence qui avait plaidé la cause de ses sei- 
gneurs en fut bien mal récompensée. Dès que ceux-ci eurent 
acquis toutes les juridictions, ils abolirent encore une fois 
consuls et conseillers municipaux, et nommèrent leurs bail- 
lis.Vence devint une fois de plus chef-lieu d*un bailliage, dont 
ressortissaient tous les fiefs de Giraud de Villeneuve et de 
révoque. Force fut de se résigner pour le moment, en atten- 
dant des jours meilleurs. — Qu'aurait- on gagné à ré- 
èlamer? 

La confusion devenait générale en Europe. 

Jeanne, après la mort de Louis de Tarente (1362)> avait 
donné sa main à Jacques III» roi de Majorque; et comme elle 
n'en eut pas d'enfants, elle adopta Charles de Duras, dit le 
prince de la Paix, fils de Robert, en lui faisant épouser Mar- 
guerite, fille de sa sœur Marie d'Anjou. — On croit que 
Jeanne en agit envers Jacques de Majorque comme envers 
André de Hongrie. Quoi qu'il en soit, elle se maria une quar 
trième fois avec Othon de Brunswick. — Charles de Duras, 
furieux; n'attendit plus que le moment de se venger. — Les 
circonstances lui vinrent en aide. — Nous sommes au grand 
schisme (1378). 

La déposition d'Urbain VI à Fondi sur les terres mêmes de 
la reine Jeanne, et l'élection de Robert de Genève, sous le 
nom de Clément VII, donnent le signal. Urbain VI exconmiu- 
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nie Jeanne, et offre la couronne de Naples à Charles de Du- 
ras, qui accourt du fond de la Hongrie avec une armée. 

Jeanne et le pape Clément VU fuient du château de rCKuf 
vers la Provence. — Nice et les Grimaldide Monaco restent 
attachés au pape Urbain YI. — Nous avions pour évèque de- 
puis 1375 Boniface du Puits [ de Puteo). Il nous^avait donné 
ses statuts synodaux. Quand éclata le schisme, il crut de sa 
religion quUl ne devait pas se rattacher au pape Clément, et 
pour arracher son peuple au schisme, ainsi que pour avoir 
des défenseurs, il se donna lui, ses juridictions de Yence, et 
tous ses fiefs, son palais même épiscopal au comté et à la ville 
de Nice. — Une partie des habitants de la droite du Yar sui- 
virent son impulsion. — Les Yilleneuve-Yence, le chapitre, 
la commune reconnurent le pape d'Avignon, et protestèrent 
de leur dévouement envers la reine Jeanne. 

Du Puy se bâta de fuir à Gattières, où il apprit que le pape 
d'Avignon l'avait excommunié et interdit comme schisma- 
tique et intrus, et que la reine Jeanne avait ordonné de 
mettre le séquestre sur les biens de tous ceux qui s'étaient 
rangés du côté des Duras. Le pape Clément \\\ nous donna 
en même tempspourévéque Jean Abrahardi, dominicain, ap- 
pelé pour cette raison Tévèque Blanc, lequel resta à Yence. — 
Il y eut donc deux évoques dans notre petit diocèse, comme 
il y avait deux papes dans l'Église. La reine Jeanne cherchait 
partout des alliés. — Elle proposa la ville d'Antibes au duc 
de Gênes, qui la refusa pour rester au parti romain ; mais 
Luc et Marc de Grimaldi, seigneurs d'Antibes et de Gagnes, 
rachetèrent au prix de 9,000 florins d'or. Clément Yll, pour 
s'attacher cette ville, la déclara indépendante de l'évêché de 
Grasse; elle eut un vicaire ne relevant que du saint-siége, et 
à la nomination des évêques de Yence, de Fréjus et de Riez. 
Sa collégiale fut comblée de privilèges, à la condition qu*elle 
demeurerait soumise à Clément YII et à ses successeurs. Les 
habitants de Saint-Paul et du Broc, le seigneur du Bar, Ber- 
trand de Grasse, protestèrent de leur dévouement à la reine 
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Jeanne et au pape d'Avignon, et reçurent en échange des 
faveurs multipliées. 

Le gouverneur de Nice avait cependant envoyé des troupes 
pour se mettre en possession des fiefs que l'évêque de Vence, 
Boniface, avait cédés. — Giraud de Villeneuve^ seigneur de 
Vence,se posta à Gréolières et à.Coursegoules, Paul son frère 
se tint au château des Gaudes, non loin de Gattières ; l'armée 
d'invasion arriva du côté de Gattières ; Vence était si bien 
gardée que Tennemi se dirigea vers Tourrettes, où Guichard 
de Villeneuve défendit avec un courage héroïque le lieu 
qui renfermait les cendres de son père. Les Niçois battirent 
en retraite. 

Ce qu'ayant su, Jeanne, qui se tenait à son château d'Âr- 
monty donna Tourrettes-lès-'Vence à Guichard, avec le titre 
de gouverneur de la frontière du Var (1378). Lorsque cette 
reine malheureuse comprit qu'elle avait encore pour elle sa 
chère Provence, et que la frontière du Var était vaillamment 
défendue, elle choisit Louis d'Anjou, frère du roi de France, 
pour fils adoptif et gouverneur de la Provence, d'après le 
conseil du pape Clément Vil, et se jetant dans un navire, 
elle se rendit à Naples, d'où elle demanda en toute hâte le 
secours de Louis d'Anjou (1380). ^ Charles de Duras s'em- 
para de la reine et la fit étrangler (1382). — En vain Louis 
d'Anjou assiégea Naples. 11 mourut lui*même au pied des 
murs de cette ville, laissant à Angers un jeune enfant, Louis II, 
pour lui succéder, sous la tutelle de Marie de Bretagne. 

Charles de Duras, se regardant comme le légitime succes- 
seur de la Provence, y lança aussitôt les bandes du comte de 
Spinola, son grand sénéchal, qui saccagea tout du Var à Dra- 
guignan, et fut reçu & Aix. Foulques d'Agout dépêcha un 
message vers Marie de Bretagne, en la suppliant d'accourir 
en Provence. — Celle-ci se trouva arrêtée aux environs de 
Tarascon par Raymond Bérenger, vicomte de Turenne, en- 
nemi personnel de Louis d'Anjou. Ce seigneur avait rassem- 
blé sous ses drapeaux les célèbres Tuchins, ranoias de tout ce 
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qui errait en France depuis la défaite de Poitiers. — Tous 
les vaillants défenseurs de la maison d'Anjou, ayant à leur 
tête Foulques d'Agout, à force de courage et de bravoure, dé- 
livrèrent Arles, où Marie vint d'Avignon faire son entrée et 
recevoir Thommage de ses fidèles sujets. — Parmi la foule 
des seigneurs, nous voyons les Villeneuve-Vence, si aimés 
du sénéchal Foulques d'Agout, marquis de Gorfou, et leur 
parent, les de Gprmis, les Raimondi du Bueil, Luc et Marc 
de Grimaldi, Bertrand de Grasse, les de Blacas, les Pontévez, 
les Simiane, les Gastellane, lesGlandevez, lesVintimille, les 
d'Oraison, les d'Esparron, les Jarente, les de Loubières, les 
de Giraud du Broc. 

Ce que voyant, le comte de Spinola abandonna Aix et 
s'enfuit en Italie. — toutes les Gommuiies s'empressèrent 
d'envoyer des présents et des députations à leur reine, qui 
les recevait avec une grâce charmante, en leur montrant ses 
deux enfants. « Il faut faire, disait-elle, un pont d'or à tous 
les curieux de la gloire d'Anjou. » Elle accorda des privilèges 
à Saint-Paul, au Broc, à Vence, etc. (1386). Charles de Duras 
mourut l'année suivante (1386), et pour héritier il n'avait 
aussi qu'un jeune enfant, nommé Ladislas, dont Raymond 
Turenne se déclara le défenseur en Provence. — Aix finit 
pourtant par ouvrir ses portes. — Dès que la soumission de 
la Provence fut complète. Foulques d'Agout s'avança vers 
Nice. — Gette ville fut certainement assiégée en 1386; car 
nous lisons dans les registres de nos délibérations : Item pro 
pane misse extra Varum in obsidio Niciœ a Domino senechalloj 

— et pro gentibus missis Domino senechallo apud Grasaam, 

— Nos deux baillis seigneuriaux et le trésorier se rendirent 
en même temps à Tourrettes pour avertir Guichard de Ville- 
neuve, a De congregationefacta in Castronovo ultra Varum. s> 

— Et le parti d'Anjou fut victorieux 28 décembre 1386, puis- 
que Jean Abrahardi recouvra toutes ses juridictions aliénées 
à la ville de Nice par Boniface du Puy. — L'année suivante, 
Vence, Saini-Paul et le Broc reçurent les lettres patentes que 
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la reine Marie leur avait promises, par lesquelles toutes nos li- 
bertés, jouissances, immunités nousétaientconfirmées.Saint- 
Paul obtint en outre la juridiction seigneuriale de Roquefort» 
etGuichard la possession pleine et entière deTourrettes-lès- 
Vence. — Nice vaincue et non soumise fit demander à La- 
dislas ce qu'elle devait faire dans la nécessité présente, où 
elle se trouvait, ne pouvant recevoir aucun secours de lui.— 
Ladislas rengagea à se choisir un protecteur capable de la 
diéfendre, en attendant qu'elle revint à lui, s'il reconquérait 
la Provence. — La séparation fut consommée. Les Niçois 
ouvrirent leurs portes au comte de Savoie. — - Aussitôt que 
Georges de la Marie, successeur de Foulques d'Agout, en eut 
été informé, il leva une nombreuse armée. — Raymond Tu- 
renne promenait le fer et la flamme du côté de Sisteron et 
d'Embrun *, mais il n'osait descendre vers nos pays, à cause 
de notre dévouement à la cause d'Anjou. — Georges de la 
Marie étant à Grasse (11 novembre 1388), accorda au Broc 
foire, le jour de saint Luc, et marché tous les samedis, — et 
rémission de toutes les dettes que les fidèles broquins avaient 
contractées envers les révoltés, juifs ou chrétiens. 

AmédéeVI, pour avoir le pied sur la rive droite du Var, re- 
prit Gattières, en remboursa le priiL à la ville de Nice, et 
s'empressa d'en faire présent à Jean Napoléon de Griroaldi, 
seigneur du Bueil et de Roquefort. ^ Notre ancien évoque 
du Puy, tout triomphant, se hâta de revenir résider à Gat- 
tières, où le 9 septembre 1389, Antoine Glraud, chapelain 
de Villeneuve- Loubet/ lui présenta les ordonnances d'Ar- 
naud de Barcillon. 11 ordonne à son notaire Marini Rufini 
de les transcrire de nouveau. Là étaient Louis de Gat- 
tières, Manuel Péruccia et Antoine Farîno d'Alexandrie. 
— Vence, gardée par Guichard de Villeneuve, qui en avait 
le titre de gouverneur, redoublait d'attention. — Nous 
ayons encore son ordre du jour du 26 février 1390, tout 
en patois. — En voici q||Iques passages : « Premiarement 
que Ion dey a restallar lo barri del seiijdiiar entro lo maison 
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de- Pierre Vayrac en toutenet et puîstot entory al environ 
— et que la torre del Pont-Levadis si deya restallar tôt 
entory. — El que sobre la rota del diteh senthiar si deya 
murrar de argiret e espinassar en tal maniera que non sya 
pusta estobir. — Et que de bech homes que fassan le reyre 
guach e quatre en vagan de fore^ par la barbacana e quatre 
-«ur lo barri... et que cascun fore estoyan très hommes pour 
la gardia del portail e ben armade e uno home estogua sur 
la torre e uno sur la cloquier en gardia por descubre... que 
los gardias non si deyan moouré de la pesta entro lo matin 
quavant si sonora la campana délia costa. » 

Hommes et femmes, est-il dit dans une autre délibération, 
travailleront aux murs — mvalkUas^arquaSy iurreSy muras, 
et alia barbacana. -^ La garde doit être faite per hamines et 
non per pueros. Pierre Maurel a Tintendance des travaux ; 
/ean Cayron, Raymond MayfTred, Etienne Pons, sont estima- 
teurs ou édiles. Jean Leblanc (Albus), et Barthélémy Pons, 
réparent le portail Saint-Paul, par acte passé par devant Guil- 
laume Talatoyre, notaire. Les dizainiers recueillent les Im- 
pôts en espèce ou en nature ; les regardeurs veillent à ce qu'il 
y ait vinum, annonam, farinas et omnes alias res sivefruC' 
tus. Maître Âlsias est chargé de faire la ronde deui. fois le 
jour et deux fois la nuit pour voir si chacun est à son poste. 
Défense, sous peine d^quatre livres d'amende, de découcher 
sans la permission des baillià Jean Garcin et Barthélémy 
Pons. — Saint-Paul faisait une garde non moins active. Le 
Broc pour sa fidélité recevait, le 3 juin 1390, confirmation de 
tous les privilèges précédents, par lettres patentes de Louis 
d'Anjou, signées de noble Guigoni d'Aréna, et enregistrées 
le 28 mars 1391, par noble Boêl Cani» bailli et clavaire de: la 
cour royale de Villeneuve y Saint-Paul et Vence. — Il y est 
dit que tous les privilèges accordés au Broc par Raymond 
BéroBger, ou les autres comtes de Provence, par les princes, 
rois, reineSv gouverneurs, jusqu'à^ roi Louis II, lui sont con- 
firmés par les présentes lettres ; et entre autres droit de ternir 
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une boucherie pour Futilité des habitants, droit d'avoir mou- 
lins, fours, paroirs appartenant à ladite communauté sans 
aucun droit seigneurial, droit de pêche et de flottage sur le 
Var, depuis Bonson jusqu'à Tembouchure dudit Var, foires 
et marchés, etc.... — Saint-Paul obtint aussi foires et mar- 
chéSy et autres privilèges pour les fours, moulins, paroirs, 
gabelle, etc., etc.. 

Cependant Louis d'Anjou avec sa mère allait d'Aix à Na- 
ples, et de Naples à Paris, pour demander secours et protec- 
tion. — Mais que pouvait le roi de France ? — Marie ordonna 
de Paris au sénéchal de convoquer les États à Aîx, le 15 août 
1390. — Georges de la Marie n'avait pu reprendre Nice, dé- 
fendue par Odon de Villars, et par les Grimaldi du Bueil et de 
Monaco. — Jean de Grimaldi avait confié le château de Gat- 
tières au capitaine Malaussène et à Galbardoni de Bloys.^Le 
sénéchal de Provence, que rappelait la révolte de Raymond 
Turenne, n'eut rien de mieux à faire que de contracter une 
trêve de douze années avec le comté de Nice et alla tenir les 
États. — Là se montrent Hélion de Villeneuve, seigneur de 
Trans, grand maître de Saint-Jean de Jérusalem, Guichard 
de Villeneuve pour le Mal vans, et ses hommes, Antoine Barcil- 
lon, Luc et Marc de Grimaldi, Bertrand de Grasse. — L'année 
suivante, Marie d'Anjou et Louis II, y présidant eux-mêmes, 
formèrent deux corps d'armée, dont l'un fut commandé par le 
sénéchal, et l'autre par Hélion de Villeneuve. 

C'est après ces États de Marseille que le 17 décembre 1391 
Vence tint aussi les siens, et forma une véritable ligue. 
— Voici cette délibération qui est l'un de nos plus curieux 
monuments historiques : « In Christi nomine anno nativitatis 
Dominimillesimo trecentesimo nono primo die septimo men- 
sis decembris notum sit tam praesentibus quam futuris quod 
ad honorem S. S. et individue Trinitatis et ad honorem, lau- 
dem et conservationem jurium et libertatum serenissime Do- 
mine nostre Régine et serenissimi Domini nostrî Ludovic! 
filii sui fuit fada Unio per augustum et potentem vbrum Gi- 

8 
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raudum de YiUanova, Dominum civitatis Vinciensis et homi- 
nes suos, reverendum in Ghristo Patrem Dominum Dominum 
fohànnem, Dominumque Petrum Giraudî et homînes Gastrî 
de Broco et Stephanum Andrœam ac Stephanum Chabry et 
alios probes homînes dicti Gastri Trigansas, nobilem Baudî- 
nati de Ysiis (^se) , et Hugonem Rolàndi de Garrosio, nobi- 
lem Guichardum de Villanova, Dominum Gastri de Turretis, 
nobilem Honoratum Monnetum de Malvinis, condomînum 
dicti loci postmodum infra scripti, consilio quo dicti Domiiiî 
Girauduset Episcopus Vinciensis homines habeant ac tenean- . 
tiir haberc dum et quando locus fuerit et nécesse ac cunctas 
fes necessarias usque Varum, et alia lôca necessarîa ifafra 
Juridictionem. Dict. D. D. Vinc, el Dom de Broco et de Gar- 
rocio per modum similem ire ac tenere dictas res dare in suis 
terri toriis sive conflniis, sive aliis.locis necessariîs. » — Les 
ô^îgneurs s'engagent encore à donner autant d^hommes bien 
ëipiipés qu'il sera besoin. — Suit le nombre des miliciens 
levés ail Broc, à Garros, à Besatidun, au Malvans et à Vence. 
Àctum et promulgatum Venciœ intra Curiam D. D, Vinr 
ceTwtwm.— L'année suivante (5 février 1392), Laurent Bauxy, 
ciavaîrè, fait la répartition des 3 écus d'or par feu, pour les- 
quels Vence a été affouagée aux États de Marseille. II laisse 
hiiît jour A )?our réclamer. — On compte plus de 150 chef» • 
âe famille, hotninès et femmes. 

Nice, infidèle à la trêve, se donna sans retour en 1391 & 
la Savoie, et prêta serment au comte. Louis II avait trop à 
faire avec Raymond Turehtie, pour envoyer vers les rebeltes 
d*au delà du Vslr. Ge ne fut qu'après la soumission d'EIëô- 
libre, femme de Raymond Turenne, en 1395, et la mort mal- 
hieureuàe du cotote noyé dahs le Rhône que Georges de la 
Marie àppràrM deVaàt Nice. Louis du Bueil, à cause de cer- 
tliittes toéâîntêllîgenc'ès entre lui et Odon de Villars, s'était 
formé uâ puissant parti. — Amédée VIII envoya aussitôt Bo- 
Mfàèë de Ghallant pour apaiser la révolte <1399), et nonltha 
Jeiaiiaè€ohfians j^KUiii^ètiVemeur dé la Vilte.— i'ânclën évéqtie 
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de Vence, Boniface da Puy, était mort cette année même à 
Gattières. Jean Abrahardi, sans se décourager, alla réclamer 
Gattières à Boniface de Challant, qui en écrivit au comte de 
Savoie. — Ce prince, mécontent d^ailleurs de Ludovic de 
Grimaldi, écrivit à Tévêque de Vence, que pour l'acquit de 
sa conscience,et reconnaissant l'acte dedu Puy,comme d'un 
schismatique, il lui rendait le fief de Gattières. -^ Peut-être 
était-ce un leurre pour Taltirer à son parti? — L'acte fut ré- 
digé par maître Matthieu fiéroard, notaire de Vence, en 
présence de Boniface de Challant, comte de Venise, et de Jean 
de Conflans. —Louis de Grimaldi s'en vengea en ouvrant à 
Georges de la Marie, favorisé par la révolte du seigneur du 
Bueil, les portes de Nice; cependant Boniface de ChaMant 
fit comprendre sa faute au seigneur rebelle , écouta ses griefs 
et parvint à le ramener à Tobéissance. — On négocia, et 
Amédée Vlll proposa lui-même la paix à Louis d'Anjou, qui 
l'accepta (12juillet J 400). — Il fut convenu que Von évacuerait 
Nice de part et d'autre; et qu'au sujet de la possession de ce 
comté on prendrait des arbitres. -— En vain Louis d'Anjou 
attendît à Paris le comte de Savoie an jour fixé ; Amédée 
garda Nice. 

L'évêque de Vence, par différents actes, 27 avril et 20 mai 
1403, et 20 juillet 1404, fit remise à Gattières et à Nice de 
ce qui lui était encore dû pour frais de guerre. — Nous voyons 
à ces différentes transactions les honorables chanoines de 
Vence, Romée Sanucchi, sacristain, Antoine Malamaire, 
Hugues Gélius. — Le grand chantre Jacques André, Antoine 
Euzière, curé de Vence, Ugo Ardétî, chapelain , Boniface 
Talatoyre, prieur de Saint-Jeannet et de la Gaude, Pierre 
Maingraa de Saint-Paul, Jérôme de Monaco, Jacques Jaus- 
«eran, Passeron, etc.. La guerre n'était pas éteinte. 

Les Génois, arec leur flotte au service du pape de Rome, 
croisaient encore sur les côtes, quand, le 10 mai 1400, ils 
parurent en plus grand nonAre sous la conduite de Salagère 
de Negro. — Soudain le tocsin retentit dans foutes les t^m^ 
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munes, et de proche en proche l^alarme fut donnée jusqu'à 
Draguignan. — Bertrand de Grasse du Bar, dont la famille 
avait reçu le glorieux mandat du saint-siége, de défendre 
l'abbaye de Lérins, appela à lui tous les hommes courageux, 
i^toine de Villeneuve, seigneur de Flayose et de la Napoule, 
Antoine deVilleneuve-Tourrettes, fils de Guichard, lequel ve- 
nait en 1399 de prêter hommage à Louis' d'Anjou, les com- 
munes de Saint-Paul, de Gagnes, du Broc, de Saint-Jeannet 
et de Vence, allèrent se réunir à celles de Mouans, de Grasse 
et autres. — Mais Saint-Honorat était occupé. Ge ne fut que 
l'année suivante, avec l'aide des galères de Toulon, qu'on 
débusqua Tennemi. 

Louis d'Ai^ou comprenait ce qu'il devait aux communes, 
et celles-ci ce qu'elles avaient à attendre de leur prince. Il 
n'est donc pas étonnant qu'elles s'enhardissent à demander 
encore de nouvelles libertés, ou plutôt leurs anciens droits, 
ravis par les aliénations de la reine Jeanne, ou compromis 
par la domination des seigneurs. Vence en était là. Plus de 
consuls. Le conseil s'il était réuni n'était plus convoqué, 
que cum mandato, voluntate et auctoritate potentis viri et 
magnifici domini de Villanova. — Tout est à la nomination 
des seigneurs. Nous avons bien encore quelques vestiges des 
anciennes libertés et dignités : « Regardeurs pour la police, 
cognaisseurs ou estimateurs pour le cadastre, disainiers, 
auditeurs des comptes, exacteurs, calculateurs.» — On lit 
dans les plus anciens registres (1370) les sages règlements 
pour l'arrentement de la porcherie, de la cabraira, de la 
pannaterie, de la boucherie, delà poissonnerie, des pâtura- 
ges et des fours publics. — On surprend bien dans ces vieilles 
archives quelque chose de cette organisation municipale que 
Vence semblait nous dérober depuis des siècles, et pour peu 
qu'on examine attentivement, on y sent, malgré la féodalité, 
les traces de l'ancienne peuplade nérusienne dans ces assem- 
blées tumultueuses, dans ces actes en plein vent, in aula, 
inpUUta tmlgo dicta lo Peyra^ coram Oliveto ante partam 
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Ecclesiœ, Chaque commune se défendait elle-même comme 
une petite république, se gardait nuit et jour, nommait ses 
chefs, équipait ses hommes, payait ses redevances en corps. 

Assurément notre ville était plus libre que le Bar, moins 
opprimée que Tourrettes, pas aussi privilégiée que Saint- 
Paul. — Les baillis seigneuriaux, qui eussent été pour tout 
autre pays qu'une cité les meilleurs magistrats, à la fois 
notaires, baillis et juges, étaient comme notaires les plus 
sûrs garants des transactions entre le maître et les sujets, 
les plus sages interprètes et confidents de la pensée du peuple; 
enfants de la cité, issus du peuple, alliés au clergé par le 
sang et par le devoir religieux, ils étaient les défenseurs de 
la commune, de PEglîse et des seigneurs. Juges, ils proté- 
geaient le faible contre le fort^ et appliquaient la loi égale 
pour tous. Au nom de Dieu, ils étaient les intermédiaires et 
les cautions de ce qu'eux-mêmes transcrivaient, signaient et 
juraient sur les saints Evangiles. 

Mais Vence était une cité. Elle montrait ses créneaux. 
Elle avait droit à ses consuls, qui lui avaient été autrefois 
rendus par le roi Robert, et elle les redemandait. Des consuls 
ou syndics, c'étaient des hommes élus par elle, et non 
soumis au caprice des seigneurs. — Pleine de ces pensées, 
elle fera si bien qu'elle arrivera par des efforts constants à 
obtenir peu à peu ce qu'elle demandera; elle recouvrera tout. 
Son consul ne siégera plus bientôt que cum mandato domini 
de Villanova, et enfin simplement inprxseniia bajuli. 

Le 29 septembre 1400, l'Université de Vence donne sa 
procuration à Georges Blacas pour défendre ses droits, prir 
viléges et libertés devant la cour royale. Afin de rester plus 
unis,les citoyens les plus intrépides se sont formés, à l'exem* 
pie des Marseillais, en assenôblée du Saint-Esprit. Ils ont 
placé leur hôtel de ville, leur chapelle et leurs personnes 
sous le patronage du Saint-Esprit. — A leur tête se montrent 
Michel Bernard, notaire, Georges Broc, Laurent et Véran 
Baussi, Georges Blacas lequel assume sur lui la responsabilité; 
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— Left coDgrégations au moyen âge ont eu jusque dans 
ks plus petites localités une influence extraordinaire. Sor- 
ties du peuple, elles devinrent des ligues d'autant plus 
fortes qu'elles étaient doublement liées par la religion et par 
le serment. C'était au pied des autels, et munis des sacre- 
ments, après les grandes fêtes de famille, que ces hommes 
fermaient leur conseil et juraient de défendre leurs libertés 
jusqu^à la mort. Il y avait pour eux toute la solennité d^un 
vœu dans ce serment, dont la violation eût été une flétrissure 
et un sacrilège. 

Le grand schisme d'Occident désolait TEglise. Chaque 
pape se croyait des droits. Clément VII avait été remplacé 
en 1294 par le célèbre Pierre de Lune, sous le nom de 
Benoit XIII. Harcelé de près par le maréchal de Boucicaut, 
il avait fui à Château-Renard, d'où après avoir écrit à 
Charles VI qu'il désirait conclure la paix, il était venu à Nice 
(1403) pour y attendre l'effet de la dépulation envoyée par 
lui au pape romain, Benoit XI, successeur d'Urbain. Celui-ci 
reçut la députation avec mépris, et sa mort produisit un 
nouveau pape, Innocent VII. Louis d'Anjou et le roi de Sicile 
vinrent trouver Benoit XIII à Nice, au couvent des Francis- 
cains, pour ménager l'entrevue inutile de Savoie (1406). Le 
eoncile de Pise au lieu de deux papes en élut un troisième, 
Alexandre V. 

Raphaël Monso, évéque de Veuce depuis 1404, se trouvait 
à la source même des grâces pontificales. Nos populations 
allaient et venaient à Nice, où se donnaient les plus belles 
fêtes à l'hôte illustre qui semblait avoir fait oublier aux 
Niçois le pape de Rome. Cattières n'était plus même un 
eiijet de contestation. —Notre évêque mourut l'année du 
êoncile de Pise, où son grand vicaire le représentait. Jean II 
hii succéda jusqu'en 1415, qu'il fut remplacé par Paul I^ 
de Carrio. 

^ Le concile de Constance (1414-1418), malgré l'élection de 
Martin V, ne ramena pas l'unité. La FrancQ se débattait avec 
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les Anglais et les Bourguignons ; Loais d'Aiyou(l4l7) laissait 
son trône à son jeune enfant soius la tutelle d'Yolande d'Anjou. 

A peine la reine-mère eut-elle pris la direction des affaires, 
qu'Amédée de Savoie lui demanda 167 mille florins d'or pour 
frais de guerre. C'était un piège *, Yolande y tomba, et pour 
cette somme abandonna ses prétentions au comte de Nice et 
de Barcelonnette. 

Le duc de Savoie se rendit deux années de suite à Nice au 
milieu de ses sujets, en compagnie du prince de Monaco et- 
d'une foule de seigneurs 11419-1420). 

Paul P' de CariOy évêque de Vence, permuta de siège, cette 
année 1420, avec noble personnage Louis de Gland ev(ez., 
de l'illustre famille des Faucon, lequel possédait des biens 
au comté de Nice. — Son père avait nom Hélion de Glan- 
devez, seigneur de Saint-Maurice et Faucon, et sa mère, 
Philippe de Glandevez-Châteauneuf. Louis jouit de Gattières 
jusqu'en 1422, époque à laquelle le duc de Savoie usurpa ce 
fief pour le donner de nouveau aux Grimaldi du Bueil. — 
En vain Tévêque de Vence protesta et en écrivit au saînt- 
siége.— De plus grands événements préoccupaient les princes. 
Martin V tâchait de pacifier les partis en Italie; et Alphonse 
d'Aragon dévastait Marseille (1420), alors que dans le nord 
Charles VI n'était plus que le roi de Bourges. Notre jévèquc 
n'attendant tout que de lui-même, et renonçant à la Savoie^ 
forma de tout ce qu'il avait encore au delà du Var^ à Saint- 
Martin de Lantosca, à la Tinée et dans la rue de la Peiro- 
lière, une nouvelle dignité dans son chapitre, celle d'archi- 
diacref dont il investit Michel de Bellegarde, son secrétaire,. 
— Je^ de Valle, chanoine-sacristain, Guillaume Be^nar^^ 
Antoine Malamaire, chanoines, assistèrent à cet acte, l'évêq^^ 
de Nice et le jurisconsulte Garnier étant choisis pour arbi* 
très. — Pour donner aussi plus d'importance à son siège ejt 
le mettre à même de se défendre contre la Savoie et les 
seigneurs, notre évêque p^sa un compromis avec l'évêqjae de 
Sénez, Jean de Sillons, Angevin, comme quoil'évêquesurvi* 
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vant aurait les deux évèchés. Eugène IVaccorda la bulle d'an- 
nexion, le 16 des calendes de juillet 1432. Mais il y eut une 
telle opposition que cette affaire tomba d'elle-même. — Tout 
est conflit et agitation, et par un travail incessant nous 
touchons à la renaissance. — Amédée VII vit retiré dans 
son délicieux couvent de Ripaille, avec ses chevaliers de 
Saint-Maurice (1434). — Louis III meurt en laissant une fille 
unique qui passe comme une ombre. — Le second fils de . 
Louis II, René de Lorraine, succède à sa mère Jeannette; 
mais prisonnier des Bourguignons, il ne prendra possession 
de ses Etats qu'en 1437, année glorieuse pour la couronne 
de France. — La France est délivrée. — Avec René va com- 
mencer pour nous l'histoire des temps modernes, 



CHAPITRE V. 

DEPUIS LE RON ROI RENÉ JUSQU'AUX GUERRES DE LA RIVALITÉ 

(1437-1519). 

Louis de Glandevez occupait le siège épîscopal de Vence, et, 
par sa noblesse comme par ses talents, contre-balançait le 
pouvoir de François II de Villeneuve, fils de Girard de Ville- 
neuve et de Bourguette d'Agout. Antoine P' de Villeneuve, 
seigneur de Tourrettes, pendant qu'il bâtissait son château 
seigneurial, habitait encore à Vence, près du Peyra, à rem- 
placement où se trouve aujourd'hui le portail de la tour. — 
Dans les environs, on voyait au Broc noble Urbain (Sraud, 
fils de Guillaume ; à Garros Barnabe de Rouciglione, marié à 
demoiselle Barthélémy de Berra, et noble Urbain Blacas, 
fils d'Antoine, et Pierre Blacas, fils de Louis, alliés aux sei- 
gneurs d'OEse et de Malvans, et coseigneurs de Thoranc. — 
LesBarcillpn de Saint-Paul poussaient de vigoureux rameaux 
dans Pierre le Majeur et Pierre le Mineur. — Jean de Ferre 
était juge de Saint-Paul. Urbain du Port se montrait aussi à 
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Saint-Paul dans la transaction que cette commune venait de 
faire avec Vence et Tourrettes pour l'acquisition des eaux du 
Malvans, par autorisation de Pierre de Beauveau ou de Bel- 
iavalle, grand sénéchal. — Guillaume de Malvans, fils d'Ho- 
noré, perpétuait la famille des Âymonet. Antoine de Ville* 
neuve Flayosc avait reçu de la comtesse de Provence Yolande 
d'Aragon le fief de Villeneuve-Loubet, 1422, qu'il cédait en 
1437 à Pierre de Vintimille Lascaris, comte de Tende, le- 
quel prit dès lors les titres de seigneur de Villeneuve, Cî- 
pières, Gatidelet, et de coseigneur de Gagnes, Antibes, la 
Garde-Roquefort et Loubet. — Il avait aussi des biens à 
Saint-Paul. Gharles de Grasse du Bar ajoutait à ses 20 et 
30 fiefs les titres de coseigneur de Saint-Paul-lès-Vence 
et de Gourmettes. — Habitait à Vence, noble Roux Etienne, 
seigneur de Gourmes et de RomoUes, avec ses brillantes 
armoiries qu^avaient obtenues ses ancêtres en défendant 
un pont contre les Sarrasins dans la croisade de 1270. 
C'étaient deux lions dressés tenant un cœur d'argent. — 
Roux Etienne de Gormis se mariait en 1438 à noble Luce 
de Lascaris, de laquelle il eut en 1439 pour fils aîné le 
vaillant Raphaël. — Etienne était tout dévoué à la cité de 
Vence et à ses vieilles libertés, et ses descendants, comme 
lui-même, en exercèrent constamment les charges municipa- 
les. — Un frère de notre seigneur de Vence conmiençait la 
branche de Villeneuve - Gréolièrés - Toranc et Goursegoules. 
Il se nommait Raymond de Villeneuve. — Près de Roux de 
Gormis apparaissaient au conseil de Vende noble et égrége 
homme Georges Mars, jurisconsulte et coseigneur de Malvans, 
noble Nicolas de Thomassin de Fréjus, noble homme Pierre 
dé Gourmettes, noble Bermond, aussi coseigneur de Malvans. 
G^était la nouvelle bourgeoisie qui menaçait déjà l'ancienne 
aristocratie. — Pour s'en dédommager, François de Ville- 
neuve allongeait ses titres nobilis vir et iominus potentissi» 
mus et magnificus, 
La commune, mieux administrée par ces puissants conseil- 
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lers, entrait dans une voie nouvelle qui va inaugurer la re- 
naissance. — Combien n'est-il pas curieux d'étudier le pro- 
grès social chez un aussi petit peuple et dans une aussi petite 
ville, où vivent côte à côte les trois pouvoirs, évoques, sei- 
gneurs et bourgeois ? 

Lorsque, profitant des ravages des Maures, les plus entre- 
prenants eurent accaparé les terres et les juridictions, et 
que le peuple endetté, dispersé, misérable, ignorant et a£famé, 
eut accepté pour avoir le droit de vivre la loi du plus fort et 
se fut fait colon ou manant, la féodalité courba tous les 
flronts. Il fallut servir ou cultiver les terres d'autrui. Le peu- 
ple tomba en tutelle et redevint enfant. Il ne pouvait ni ven- 
dre, ni contracter, ni acquérir. — SU y avait des propriétair 
res c'était le petit nombre. Mais à Vence ce peuple alla aux 
écoles du clergé, apprit et travailla dans l'ombre. Ces rotu- 
riers et ces manants, pareils au germe qui se féconde ou à 
Tabelile dans sa ruche, forcèrent bientôt leur clôture, et à 
force de persévérance devinrent prêtres, notaires, lettrés, 
jurisconsultes, avocats, médecins ] d'autres continuèrent à 
défricher, à planter, à commercer. Il y avait déjà à Vence, en 
1386, jusqu'à cinq ou six notaires. Saint-Paul et le Broc en 
avaient aussi un certain nombre. — Or, ces légistes les plus 
dévoués à la commune se mirent à dire à leurs concitoyens : 
« Notre conunune est une cité : nos pères avaient des droits 
et des libertés antérieurs aux Villeneuve et aux évêques. -r- 
Quand Rome nous eut conquis elle nous laissa nos assem- 
blées et nos consuls. Les barbares, eux-mêmes, les ont res- 
pectés. Aujourd'hui qu'est devenu notre antique munîcipe? 
Nous ne pouvons plus ni nous administrer, ni nous défendre. 
On veut nous ravir jusqu'à nos murailles pour lesquelles nous 
répandons notre sang et sacrifions nos fils. Nos seigneurs 
gardent les clefs de nos portes, ébrèchent nos remparts et 
veulent nous soumettre ^ Thommage et à mille servitudes. » 
Ainsi parlaient nos légistes. — Les droits revendiqués par lc(S 
fils des Nérusiens, leur furent, il est vrai, plus d'une fois 
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onéreux; mais la liberté était pour eux au-dessus de tout 
bien. Les Vençoîs, secs, nerveux, frugals, mal logés, mal 
vêtus, mal nourris, vivant, comme leurs ancêtres, dans un 
terrain pierreux et de difficile culture, étaient iieureux et 
fiers au milieu de leurs montagnes et de leurs rochers, pourvu 
qu'ils fussent indépendants. — Or, ces réflexions judicieuses 
enflammèrent nos aïeux au quinzième siècle, et lorsque les 
guerres extérieures furent terminées, la commune, pareille 
à un feu longtemps comprimé, éclata au dedans. Elle ressus^ 
cita en s'écriant : « On a besoin de nos bras pour repousser 
Fennemi; ou pour nourrir les armées : nous sommes donc 
quelque chose. — Vence, d'ailleurs, est cité : nous le voyons 
à nos créneaux et sur nos murs. Si nos terres sont aux sei- 
gneurs, nos personnes sont Inviolables. — Nos seigneurs ont 
évidemment usurpé nos droits. » 

La commune parlait ainsi en 1439. — Elle avait recouvré 
ses syndics, puisqu'en 1434, Raymond Julian et Mathieu Is- 
nard, consuls de Vence, se trouvaient à la convention de 
Saint-Paul, avec Antoine Salvagnî, prieur deMoustiers et 
futur évêque de Vence, Raymond Rostang, licencié en droit. 
— François de Villeneuve venait de faire reconnaître comme 
fief seigneurial, la terre de Saint-Laurent de la Bastide, et 
exigeait l'hommage des consuls et des habitants de Vence. 
La commune s'adressa au roi René, et le 4 août 1439 elle 
obtint des lettres patentes par lesquelles elle eut la permis- 
sion, selon ses anciens privilèges, de tenir conseil à la ma- 
nière accoutumée. Ses consuls, Michel Béroard et Etienne 
Bermond, reçurent en même temps l'autorisation de porter 
le chaperon comme le maire d'Aix^ et la robe longue de soici 
mi-parlle rouge et noire, comme les échevins de Marseille, et 
d'avoir pour conseil cinq conseillers, un trésorier et un gjref- 
fier, choisis par ladite université et cité de Vence, en pré- 
sence du bailli seigneurial et en forme de corps et d'univer- 
sité. C'est après ce dernier triomphe, dû, sans doute, ^ 
l'appui de notre évêque Louis de Glandevez, ^ue celuii-ci 
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accepta Té^èché de Marseille (décembre). Le 30 décembre 
1439, le conseil réuni, usant de son droit antique, proposa 
conmie successeur au siège vacant Antoine Salvagni, prieur 
du monastère de Lérins» fils de Hugues Salvagni, bourgeois 
de Grasse ou de Saint-Paul. Pierre Froment était bailli de 
François de Villeneuve, et Michel Béroard de l'évoque. Les 
nouveaux consuls venaient d'être nommés selon l'antique 
usage, 26 décembre; c^était Mathieu [snard et Michel 
Maliver avec Georges Baussy pour clavaire ou trésorier. 
Raymond de Yilleneuve-Gréolières qui possédait aussi des 
terres à Saint-Laurent de la Bastide, avec François de Ville- 
neuve, et Antoine de Villeneuve, se liguèrent pour abattre ce 
qu'ils appelaient Vinsolence des manants de Vence. — Toute 
l'année 1440 se passa en discussions. On envoya inutilement 
en parlementaires, pour le bien et pacification de ladite cité, 
maître Julian et Honoré Mayffred, vers les nobles seigneurs 
de Vence et deGréoIières. — Cependant, Tordre étant venu, 
le 10 juin 1440, de la reine Isabelle, aux consuls de Vence, 
de se garder jour et nuit, et de fournir des hommes pour la 
défense du littoral, on pria Antoine de Villeneuve, qui pré- 
tendait avoir succédé aux titres de Guichard, de remettre les 
clefs des tours et des portes. — On éprouva un refus formel. 
— Les Villeneuve essayèrent en même temps de gagner les 
officiers du fisc royal pour qu'ils exigeassent des habitants les 
impôts par capitation, et non par corps, comme il s'était tou- 
jours pratiqué à Vence. La révolte fut complète : les troubles 
allèrent si loin, que les consuls s'emportèrent contre leurs 
seigneurs. — 11 fallut que la cour s'en mêlât, et pour l'exem- 
ple, cassât le conseil, et condamnât les consuls à faire amende 
honorable à leurs seigneurs en plein conseil, à genoux et un 
brandon allumé à la main. — Jean Suche et Etienne Be^ 
mond furent nommés syndics. — Cette humiliation subie ne 
rendit les Vençois que plus hardis. Pour avoir dépassé les 
bornes du respect, ils n'avaient pas moins des droits. — Le 
roi René, informé des justes réclamations de la cité de Vence, 
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lui confirma ses privilèges en 1441, et défendit en outre aui 
officiers de justice d^empêcher la communauté de prélever 
les tailles comme elle avait coutume de le faire depuis un 
temps immémorial. — Les seigneurs, le chapitre, transigèrent 
aussi avec la commune, au sujet de Coursegouleset de Saint- 
Laurent de la Bastide, par l'intermédiaire de Christophe 
Rabuys, notaire de Grasse, et de Jean Fillols, prévôt de 
Grasse, pris pour arbitres. Nicolas et Georges de Grimaldi, 
seigneurs d'Antibes, Salvator Massabon, Urbain Talatoire et 
Barthélémy Julian, prêtres, étaient témoins. 

Les communes voisines ne restaient pas en arrière. Le Broc 
avait obtenu (25 octobre 1427) un arrêt de la cour royale 
contre son seigneur Guillaume de Giraud, par lequel la bou- 
cherie était déclarée bien communal. — Pierre Fabri et Ber- 
trand Gaufredi étaient consuls. Les Tourrétins (26 avril 1443 
et 30 avril 1450], réunis sur la place, in Olivario anteEccle- 
siam Beati Gregorii^ avec notre notaire Jean Suche, char- 
geaient leurs consuls Bernard Beysson et Charles Baliste, 
de demander à leur seigneur Honoré V^^ fils d'Antoine de 
Villeneuve, une nouvelle constitution, et donnaient aux dits 
syndics plein pouvoir pour défendre et conserver leurs pri- 
vilèges, statuts, capitules et conventions, pour protéger ladite 
université et les personnes de certaines innovations faites ou 
à faire, pour défendre les coutumes, franchises, mœurs et 
libertés de ladite université, pour faire et ordonner les tailles, 
impositioùs, cavalcades, ad habendumjus conirahendi, se de^ 
fendendi^ litigandi... libellum, libellas^ ac simpUces procu- 
rationes dandi ei defendendi, testes producendi^ proponendi^ 
reprobandij jus interrogandi et respondendi, procuraiidi et 
appelland%.,,jus regendi bona, r es jura dictse universitatis. 
— Cette requête amena le fils d'Honoré, Giraud de Villeneuve- 
Tourrettes, à transiger avec ses sujets. Ceux-ci en firent un 
grand pensionnaire, et, moyennant certaines concessions, 
ils lui donnèrent 1700 livres de pension annuelle. 

Le Bar, inféodé antérieurement, fut moins heureux. Ayant 
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voiju suivre le mouvement général, il fit une tentative inu- 
tile en 1401 ; et en 1486, le grand sénéchal Accurse fit con- 
damner les habitants comme dolosos, illicitos et temerarios 
spoliatores. 

Notre nouvel évêque ne souffrait pas non plus que les 
seigneurs «empiétassent sur son autorité : tout préoccupé de 
créer des moyens d'existence pour son clergé, il acquérait en 
1444 de Tabbaye Saint- Victor de Marseille, le prieuré de 
Notre-Dame des Crottons;le 11 février 1444, il protestait 
devant un notaire à Grasse contre Tusurpation deGattières, 
se faisait restituer par le seigneur de Tourrettes la juri- 
diction qu'avait Féglise de Vence sur Saint-Martin de la 
Pelote. — Ce noble seigneur de Tourrettes ne fut pas plus 
heureux avec Vence au sujet de Taffaire des remparts. La 
cour royale décida, le 7 mai l450, que les tours et les mu-^ 
railles appartenaient à la commune de préférence aux 
seigneurs. — L'Europe, occupée de cicatriser ses blessures, 
laissait les mahométans abattre le dernier empire romain et 
s'y établir. — René, veuf de sa chère Isabelle, envoyait en 
ce temps son fils aîné aux Lorrains, et, le 3 août, il faisait 
voile d'Antibes avec la flotte génoise, vers le royaume de 
Naples. — L'entreprise échoua comme l'injonction qu'il fit 
au duc de Savoie de lui rendre Nice et Barcelonnette. La 
Savoie se drapa dans sa dignité et sembla dire comme 
Léonidas : a Viens les prendre. » — Rien ne remua en Pro- 
vence. Jean de Grlmaldi, prince de Monaco, renonça même 
à Gènes, pour se donner à Louis de Savoie, et comme gage 
de sa fidélité, il lui céda entre-vifs, le 19 décembre 1448, la 
moitié de Mçnton et de Roquebrune pour lesquels son fils lui 
prêta hommage en 1452. — La commune de Vence, dans 
cette période de calme, se tenait aux aguets de toute tentative 
contre ses libertés. — François II de Villeneuve, de son côté, 
pour mieux surveiller le conseil y envoFyait ses pro^Nres fils, 
comme baillis ; cMtait tantôt Hugues, son ffls aîné, tantôt 
Jean de Villeneuve, seigneur de Sillon, marié à noMe de- 
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moîselle Delphine d'Âgout, ou bien Arnaud de Villeneuve, 
le chevalier. — Hugues succéda à François II, vers l452. Il 
était marié depuis 1433 à Élide de Brancas, et avait pour 
enfants Renaud , tige de la famille de Villeneuve- Vence- 
Saînt-Césaire, Barthélémy et Nicolas. 

tlugues voulut renouveler la querelle des remparts : mais 
les conseillers ligués comme uu seul homme jurèrent de dé- 
fendre leurs libertés (16 mai 1455]. — L'ordre exprès fût 
donné, sous peine d'amende, à chaque conseiller de venir au 
èonseil, pulsatà ùampana. — Tribus tactibus per longas dis- 
iantias pulsetur campana ad congregandum consiliarios, — 
Hugues mourut rapidement, et fut suivi dans la tombe de 
Raynaud, son frère, lequel eut après lui, en 1458, puissant 
et magnifique Nicolas de Villeneuve, époux de noble de- 
inoiselie de Soliès-Pont, Marguerite, fille de haut personnage 
Palancède, le grand de Forbin-Janson, et allié lui-même à 
là farhitle du bon roi llené. Louis, son fih, épousa Catherine 
d'Anjou, dame de Sâînt-Remy et fille de Jean d'Anjou. — 
Notre nouveau seigneur commença à parler haut, et se dé- 
clara encore une fois le maître des clefs de la ville. — Malgré 
son crédit, il dut céder^ René, par lettres t)àtentes (1459), 
adjugea définitivement les clefs de la ville aux consuls de 
Vence. 

Une autre contestation subvint entre l'évoque de Vence et 
le saint-siége. Antoine Salvagni, i^oûf améliorée les revenus 
de révèché, voulut supprimer i'archidiaconât, après le 
décès de Michel de Bellegarde. L'abbé de Lérins et les 
ètianoines de Grasse, Louis Granon et Pierre Gillî, nommés 
pour arbitres par le ô'aiht-siége, maintinrent cette dignité 
comme ayant été créée des biétis de Louis de Glandevez 
et non de ceux du chapitre. — iCabrielle de la Motte fut élu 
àrèhidiacre. L'évoque de Velice étant mort en 1459, eut pour 
lui succéder Aymare 1", abbé dé Lérins et chambirier de 
M'ontemajor. On voyait à son chapitre, outre Tarchidiacre 
nomtaié plus haut, téb hôn)6)rab)el» hottimes, m«s&t)rès Antoine 
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Guigou, Louis Mars, Jean Salvagni et Jean de Aymonetis.— 
Après Aymare !«', le bon roi René plein d'affection pour la 
ville de Yence, lui fit accepter Raphaël II, Mouso de Bar- 
celone, moine augustin, son confesseur, digne et vertueux 
prélat. — Où la tendre charité de Raphaël se déploiera 
surtout, ce sera au milieu des terribles épidémies qui déci- 
mèrent son diocèse pendant son épiscopat de vingt-huit 
années. 

La lèpre, cette horrible maladie, sévissait encore à cette 
époque. Un certain Julian Antoine en ayant été atteint en 
1462, il n^y eut pas de précautions qu'on ne prit pour s'en 
garantir. Marguerite de Villeneuve-Vence, dame de Tour- 
rettes, les baillis des seigneurs et les consuls des deux pays, 
s'assemblèrent pour délibérer à ce sujet et se pourvoir d^un 
médecin. Les secours étaient loin d^ètre aussi multipliés que 
de nos jours, et il fallait souvent aller chercher chirurgien 
ou apothicaire à Nice ou à Grasse. — Pourtant des hôpitaux 
se fondaient de tous côtés. Yence avait deux maisons pour 
les étrangers à l'entrée de la ville ; et à l'intérieur, en face 
de rhôtel de ville, était l'hôpital Saint-Julien avec sa cha- 
pelle. Gagnes et Saint-Paul avaient aussi leur hôpital. Celui 
du Broc avait été fondé en 1411, par Jeanne Olivier et son 
frère Laurent Olivier. — La peste éclate en 1463 pour se conti- 
nuer pendant près desoixante-dix ans. — Considérantes quod 
morbus est in proximis locis^ claudantur portœ nocte et die 
(29 juillet 1463). — La guerre survenue entre le prince de 
Monaco et la Savoie fut suspendue. — Yence qui depuis quel- 
ques années demandait dans la nouvelle circonscription de 
ressortir de la viguerie de Grasse, plutôt que de rester soumise 
à Saint-Paul, sa jeune rivale, avait eu pendant cette guerre 
quelques discussions avec cette dernière ville. — En effet, 
par lettres patentes Domini Gèneralis (juin 1462), Yence 
non contente de garder ses murs, reçut l'ordre de tenir des 
hommes tout prêts : pro defendenda patria, et sint parati 
toiies quoties fecerit optis ire monachum vel Antipolim vel 
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alHn. Saint-Paul demanda aussitôt des hommes pour le 
Malvans et Saint-Laurent de la Bastide, qui dépendant de 
Vence, étaient néanmoins de la viguerie de Saint-Paul. — 
De là les querelles. —La peste arrêta tout. Elle devint si ter* 
rible en 1466, que Nice y perdit Jusqu^à huit mille habitants. 
Villeneuve, Gagnes, Saint-Paul, Tourrettes, suffisaient & 
peine à ensevelir leurs morts. Saint-Laurent du Var fut tout 
à fait déserté, et les habitants de la Gaude gagnèrent Saint- 
Jeannet, laissant leur pays abandonné pendant plus de cent 
ans. — Saînt-Jeannet obtînt dès lors le titre et les privilèges 
communaux. — L'évéque de Vence, Kaphaêl Monso, dont 
le zèle était admirable, profitant d'un moment de répit en 
1468, obtint de Tévèque d*Âlbenga trente- six familles 
d'Oneglia, qui furent installées à Saint- Laurent à la con- 
dition d'avoir une barque pour le passage du Var (16 mai 
1468). — Vence avait été épargnée. Le chanoine Ghristophe 
Malamaire, plein de reconnaissance envers saint Lambert, 
lui offrit une châsse en cuivre, et Févèque en commanda une 
autre en argent pour Saint-Véran, à l'orfèvre Laurent 
de Pardis. — La translation des reliques de saint Lambert fit 
l'objet d'une grande solennité. Après avoir ouvert le tom- 
beau vénéré, on mit la tète dans le reliquaire et le reste du 
corps dans une boite de cyprès, puis la procession se mit 
en marche au milieu des fidèles attendris. La chÀsse fut 
placée au-dessus de l'are du sanctuaire. — La peste reparut, 
venant tantôt de Gannes, tantôt de Villefranche ou de Mar- 
seille. — En 1470, comme on se réfugiait en foule sur le ter- 
ritoire de Vence, les consuls Thomas Mayffred et Pierre 
Garbier eurent l'ordre d'employer la force pour repousser 
les étrangers. Grasse fut surtout ravagée cette année-là* 
« Comme le seigneur de Gattières a fui de Nice avec sa famille, 
est41 dit (propier morbwn pesHférum)^ le conseil défend de 
passer le Var sous peine de bastonnade ; même défense le 
11 juin pour ceux qui iraient au delà du Loup, parce que là 

contagion sévit à Grasse, Antibes, Mougins, Chàtei^uneuf et 

6 
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Villeneuye-Loubet. » Plusieurs chanoines, loind*imiterlecou- 
rageui déirouement de leur évèque, avaient abandonné la 
ville : c'est pourquoi le conseil adressa une supplique à 
Raphaël Monso, dans laquelle il exposait que c'était un grand 
scandale et un graye préjudice pour TÉglise, Funiversité et 
toute la RépuhliqvA^ que Toffice canonial, les messes d*obit et 
de fondation ne se célébrassent plus et qu'il ne fût plus pos- 
sible même d'assister aux anniversaires; que Mgr l'évèque 
voulût bien rappeler à ce sujet les anciennes constitutions 
de l'Église, et qu'il en référât, s'il était nécessaire, au saint- 
siége. — La peste reprenait en 1474 : Nullus audeat ire Al- 
bamum, Ciperiasy Broquum^ nec in aliquem locum morbo 
suspectuniy 13 mars 1474. Quiconque viendra Je Gagnes ou 
d*Antibes sera chassé de la ville. — Les années suivantes se 
passent en discussions continuelles entre la commune et le 
chapitre au sujet des dîmes. Noble Jacques Bompar et Pierre 
Olivier défendaient la commune. L'évèque était désolé de 
tous ces scandales : mais il avait pour grand vicaire un habile 
jurisconsulte dans Gaspard More de Grasse, qui l'aida beau- 
coup à tout pacifier. — Il fît avec lui une nouvelle rédaction 
des lois et coutumes de l'église de Vence. Gombien il est dif- 
ficile de diriger les hommes I 

Des rixes encore plus dramatiques mettaient en feu les 
bords du Var. Garros avait pour coseigneurs avec Pierre de 
Blacas, fils de Louis, nobles Urbain et Jean de Ronciglione 
ou Ronquiglione de Yiterbe, fils de Barnabe, et de noble 
demoiselle Barthélémy de Berra. — Au Broc, c'était Urbain 
Giraud et François Giraud son fils. — Or, les Ronquilhone 
et les Giraud s'étaient voué une guerre à mort. Nobles 
hommes François Gaufredi, François d'Astruge, Urbain de 
Berra, Barthélémy et Antoine de Soliès, leurs parents, s'en- 
tremirent pour les amener à une réconciliation, et ils crurent 
y parvenir en faisant mwier la fille d'Urbain Ronquilhone^ 
nommée Barthélémy, avec François Giraud, fils d'Urbain 
Giraud : ce nom de Barthélémy était fréquent depuis 1& 
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fondation du célèbre monastère de ce nom à Âix. Quand 
Tentrevue eut lieu, François Giraud refusa. Urbain de Ron- 
quilhone, furieux de Toutrage fait à sa fille, perça François 
Giraud de son épée. Le père de la victime immola à son 
tour la jeune fille sous les yeux d'Urbain Ronquilhone qui 
prit la fuite. — C^était en 1470. Le fisc royal mit le séquestre 
sur tous les biens du fugitif. En 1479, la paix se fit entre 
les deux familles, le 9 mai, dans Téglise Saint-François à 
Nice, et le 23 juin 1489, Dominique de Rouquilhone, fils de 
Jean et neveu du meurtrier, passa un compromis avec Urbain 
Giraud. Le premier cédait à Giraud sa coseigneurie de Garros, 
et Urbain Giraud s'engageait : 1° à colloquer à Âix dans le 
couvent de Nazareth (Saint-Barthélémy) , les filles de Jean, 
Bartholometie et Etiennette, et à leur donner 335 florins 
pour dot ; 2° à payer les dettes de Jean de Ronquilhone et à 
acquitter les legs faits par ledit Jean à ses deux fils Pierre et 
Barthélémy ; 3° à nourrir noble dame Linode, veuve de Jean. 
Parmi les témoins on voyait Jean et Denis de Tactis, Honoré 
de Grimaldî, seigneur du Bueil. — Jeannette de Grimaldi, 
la sœur d^Honoré, était mariée à Urbain de Giraud ; de leurs 
deux fils, Guillaume Giraud sera coseigneur du Broc, et 
Honoré Giraud, coseigneur de Garros avec les Blacas. 

L'évèque de Yence avait ramené Tordre au sein de son 
chapitre par ses nouveaux statuts dont il fit la lecture le 
15 septeinbre 1479. — Là étaient présents Raphaël Falconi, 
fils d'un notaire du Broc, Jean lïAymonetf prévôt, deuxième 
fils de Louis de Malvans^ et frère de Jacques, marié à Ga- 
therined'Agout; ^Raphaël de Hondis, fils de noble Thomas 
de Hondis, Napolitain, lequel s'était marié, en 1461, à noble 
demoiselle Anne-Marie de Lascarîs, et habitait à Saint-Paul ; 
^-Jean Bremond, dont la sœur Bourguette avait épousé' 
Honoré de Hondis, frère du chanoine de Yence^.-^ Louis 
Mars qui avait pour frère, noble Georges^ Mars, coseigneur 
du Mâlvans ^ — Antoine de Guiramande qui deviendra évèque 
de Digne ; — Glément d'AJberias, archidiacre*. ~Cet illustre 
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chapitre était réuni dans la chambre du palais épiscopal.— 
Jean d'Oches, diacre familier de Tévèque, y signe comme 
témoin, et Jean Suche, notaire, rédige l'acte. 

L'Église s'enrichissait par les pieuses libéralités de ces no- 
bles familles et de ces chanoines. — Grand nombre de cba- 
pellenies se fondaient : c'est à Raphaël de Hondis que Saint- 
Paul doit la chapelle de Saint-Michel ] et celle des dix mille 
martyrs ou de la légion thébaine, au seigneur de Malvans. 
Etienne de Villeneuve-Gréolières était le surpatron de Notre- 
Dame de Verdhelaye à Gréolières, et les Lascaris d'une riche 
chapelle à Villeneuve. L'esprit était d'autant plus religieux 
que la peste tournait tous les cœurs vers une patrie meil- 
leure. Chaque pays érigeait des autels aux saints en qui il 
avait le plus de confiance, Tourrettes à saint Fauste, Yence à 
saint Roch. — Le conseil lui-même délibérait en demandant 
le secours du Très-Haut et de très-glorieuse et très-pure 
Vierge Marie, ut sini in auxilium consilii. 

Le bon roi René faisait couler à la Provence des jours de 
calme et de bonheur, si ce n'eût été la peste. Ses guerres de 
Naples, ses velléités de reconquérir Nice n'avaient presque 
pas troublé notre tranquillité. Louis XI n'était pas homme à 
seconder René dans ses guerres^ car après lui avoir confisqué 
TÂnjou, ii guettait son héritage de Provence, et convoitait 
non-seulement Nice, mais le Piémont tout entier, comme 
gendre du duc de Savoie, Louis T', et beau-frère d'Amédée, 
fils de Louis. — René se consolait à Âix au milieu de sa 
cour d'amour et de la culture des arts. Il mourut le 10 juillet 
1480. Nous avons encore la lettre en français adressée aux 
consuls de Vence, 11 juillet 1480 : « Nos amés et féaulx, «st- 
il dit, il a plO à Dieu prendre de ce monde nostre cher et 
débonnaire sire, père, et oncle monsieur le Roi que Dieu ab- 
solve, et pour ce que nous désirons le faire mettre en sépul- 
ture, et pour nous enquérir de son âme, conmie la raison et 
sa dignité le portent, et aussi que nous entendons à l'aide de 
DieiA gouverner et entretenir cestuy même pays de Provence 
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et terres adjacentes en paix, tranquillité et justice, et en leurs 
libertés et privilèges, et pour ce faire usons de toute clémence, 
ayant remis et pardonné toutes offenses et forfaitures qui 
nous pourraient avoir été faietes par le passé, nous avons 
bien voulu escerper et advertir affîn que incontînent vous éli** 
sies deulx d'entre vous, lesquels envoyiez incontinent devers 
nous tant pour faire honneur et assistance à Tobsect que 
pour faire comme autrefois vous avez fait, et de ce flaire leur 
donniez plain pouvoir et puissance et que au cas est requia 
si n'y veuillez faire faulte... Nos amis et feanix ayez Fœi! 
qu'on ne fait point d'oultrage aux Juifs, car vous savez qu'ils 
sont hais de plusieurs gens et ils sont en notre sauvegarde et 
protection. » 

Les syndics, ayant pris connaissance de cette lettre, per~ 
lecto tenore ejusdem in lacrymis et dolore^ réunirent le con- 
seil» ûrent demander une messe au chapitre, et envoyèrent à 
Aix Dosol Baussy, premier syndic, avecnn autre conseiller. 
— Charles du Maine régnait. 

La Provence s'était mise aussitôt en armes par l'ordre de 
Charles du Maine, neveu et successeur du bon roiRené,pourre- 
vendiquer TAragon. Il envoya aussi l'évéque de Digne, Antoine 
de Guiramande, avec Louis de Jarente son chancelier, pour' 
obtenir du pape Sixte IV l'investiture du royaume de Naples. 
Jean de Villeneuve,, frère du seigneur de Tourrettes-Vence, 
fut chargé dans nos contrées des gens-d'armes ou gardes- 
côtes. — Il passe de fréquentes revues, tandis que nos consuls' 
portaient des vivres aux soldats de Castellane. Thomas 
Mayffred avait sous lui quatre capitaines et quatre autres chefsr- 
appelés connétables pour la défense de Vence. La mort dé- 
joua les projets de Charles du Maine. Ailleurs, René de 
Lorraine, petit-flls du roi défunt, irrité de n'avoir pas été 
choisi pour héritier, cherchait à soulever ta Provence (1480- 
1481). Aussitôt que Charles du Maine eut rendu le dernier 
soupir, Palamëde de Forbin-Janson, son grand chambellan/ 
ayant écrit aussitôt à Louis XI ^ fit prètèar serment de fidélité* 
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au roi de France, fils de Charles VIII et de Marie d^Ânjou, 
sœur du bon roi René. Le noble seigneur reçut de Louis XI 
la charge de gouverneur de Provence, avec Raymond de Glan- 
devès, sieur de Faucon, son gendre, pour grand sénéchal, et 
Louis de Forbin, son propre flls, pour juge-mage. Nous avons 
vu que Nicolas de Villeneuve, seigneur de Vence, était marié 
avec la Ûlle de Palamède le Grand. Louis XI mourut le 30 août 
1483. Charles VIII, peu reconnaissant envers le seigneur de 
Forbin-Janson, et cédant à la jalousie des autres seigneurs, 
donna le gouvernement de la Provence à François de Luxem^ 
bourg, et à Aimar de Poitiers, sieur de Saint-Valier, grand 
sénéchal. — René le jeune, fils du duc de Lorraine, et Yolande 
de Lorraine, fille de Charles, profitèrent de la mort de Louis XI 
pour essayer de reconquérir la Provence, et déjà ils réussis- 
saient à soulever en leur faveur une foule de seigneurs à la tète 
desquels était le seigneur d'Agout. — Le seigneur de Revest, vi- 
guîer de Grasse, manda les consuls de Vence au conseil royal 
de Toulon. Jacques dePujet, consul d'Aîx, nous écrivit aussi 
de rester fidèles et de contribuer pour la guerre ; et le seigneur 
de Séranon, gouverneur delà frontière, se tenant à Antibes, di- 
rigea les compagnies des capitaines noble du Port, Raymond et 
Bompar sur Vence, Cîpîères, Gagnes et Gattières. Le seigneur 
du Bar leva à lui seul plusieurs compagnies, Charles VIII se 
hâta de convoquer les Etats à Aix, où Gaspard More, grand 
vicaire de Vence, représenta notre évèque : Giraud de Ville- 
neuve- Vence-Gréolières y assista au nom des seigneurs de 
Vence et de Tourrettes, Nicolas et Antoine II de Villeneuve. 
— Là se trouvèrent Foulques II d'Agout, baron de Sault, qui 
avait fait ses soumissions^ Palamède de Forbin-Janson et 
Louis son fils, Jean Baptiste de Pontevez, baron de Cotignac, 
Honoré de Pontevez, seigneur de Bargème, Louis de Ponte- 
vez du Muy, Durand de Pontevez de Flassans; Alexis de 
ViUeneuve-Flayose , Hélion de Villeneuve-Revest, Pons de 
Villeneuve-Barème, pour lui et pour son père Louis de Ville- 
neuve-Vaucluse, Louis Puget, sieur du Puget, Georges de 
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€astellane, baron de Ceîreste et de Forcalquier, Geoffroy'de 
Castellane, seigneur de Ville-Vieille, Jacques de Grasse du 
Bar, Pierre de Grasse de Bormes, Pons de Flotte, seigneuï 
de Meoulx, Th. Garcin, notaire de Saint-Paul, pour le mar- 
quis de Sèves, coseigneur d'Ântibes, Jean Barcillon et Jean 
Givate pour Saint-Paul ; Pierre Âynesi et Âulbau Bénédicte 
pour la viguerie de Grasse. On n'y voit pas les Grimaldi. 
Vence mit les armes du roi à ses portes et à ses fontaines, & 
rhôtel de ville, et au banc delà cathédrale. Saint- Paul prit le 
nom de ville royale. Un des premiers actes du roi de France, 
ce fut d'ordonner à toutes les communes de refaire le grand 
livre ou cadastre, d'après lequel se prélevaient les tailles 
municipales. De là naquirent des discussions entre les sei- 
gneurs et les conseillers pour les biens francs de taille et les 
biens roturiers. Certains habitants se prétendirent taxés trop 
haut, et refusèrent le payement. Les seigneurs ne recevaient 
plus leurs redevances ; les receveurs ou exacteurs étaient en. 
butte à mille vexations. —Tout fut remis en question :— Droits 
banaux, droits communaux. — Fours et moulins. — Nicolas 
de Villeneuve se mit même en tète de construire un four pu- 
blic, ce à quoi s'opposa la commune ayant toujours eu l'in- 
tendance des vivres et des fours, et parmi ses privilèges, celui 
de s'imposer sur tous les objets de consommation. — La ré- 
volte alla si loin, que la cour envoya des officiers de justice et 
un commissaire royal pour mettre les armes en séquestre 
(février 1491J. Les exacteurs des tailles étant venus pour 
recevoir les impôts, trouvèrent les portes fermées. Nicolas de 
Villeneuve fit d'autorité enlever les ferrements des portes de 
la ville; le conseil protesta en assemblée générale, 16 avril 
1491. Les viguiers de Grasse et de Saint-Paul lancèrent leurs 
arrêts, quand le procureur de la Cour des comptes à Aix, in- 
formé de toutes ces querelles, ordonna d'arrêter les récalci- 
trants et de les amener à Âix. Jean de Pontevez, avocat de la 
commune, nous engagea à transiger : ce qui eut lieu cette 
année même. On convint que chaque particulier ferait ses 
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déclarations à la commune pour restimation de ses biens ; 
que ces réclamations seraient soumises à Tarbitrage d^experts 
cboisls dans le conseil. — Ce travail du cadastre ne se termi- 
nera qu^en 1556, époque à laquelle on séparera les biens 
nobles des biens roturiers. — Les querelles que Nicolas de 
ViUeneuve suscita ensuite au chapitre pour les dîmes sem- 
blèrent légitimer Topposition de la commune : car le noble 
seigneur prétendit, comme il l'avait fait pour la commune, ne 
devoir rien à TËglise pour les biens qu'il possédait. Tout ce 
qu'il avait était, selon lui, franc de taille. — Raphaël Monso 
était mort, 2 octobre 1491, laissant à son église la châsse de 
saint Véran, et une somme pour les orgues, à condition qu'on 
prierait pour lui chaque année. On lui fit de magnifiques ob- 
sèques. La commune paya au peintre Jacques de Canamsi les 
armoiries que Ton mit aux flambeaux, et marqua les regrets 
les plus vifs qu'elle éprouvait de la mort d'un si digne prélat. 
-— Il fallait à Vence un évèque capable de lutter contre les 
prétentions du seigneur. — Le roi de France, tant pour ses 
projets en Italie, que pour sa frontière, tint toujours à placer 
à Vence des évèques tout dévoués à ses intérêts. Il nous fit 
donc accepter en 1491 Jean de Yesc, fils d'un de ses valets 
de chambre, et chantre de la sainte chapelle. Celui-ci amena 
auprès de lui Âymare de Vesc, son frère, et Pierre de Vesc, 
son neveu, qu'il nomma prieur de Saint-Martin de la Pelote à 
Tourrettes. —Après avoir réglé les dispositions testamentai- 
res de son prédécesseur et commandé les orgues, il inaugura 
le 10 octobre, dans une grande solennité, le buste en argent 
de saint Véran. — 10 octobre 1495. Les luttes de Nicolas de 
Villeneuve avec le chapitre hâtèrent ses jours, et il mourut en 
1496, désignant pour lui succéder son frère Aymar de Vese. 
Le nouveau prélat, selon le mandat du saint-siége, fit la 
visite de l'église collégiale d'Ântibes, 20 mai 1496, en pré- 
sence de Nicolas de Grimaldi, seigneur du lieu; il ordonna 
prêtre, la même année, Nicolas de Séuas, fils de Louis, et 
Louis de Sénas, son cousin, fils de Jean de Sénas ; il s'occupa 
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ensuite de régler les affaires de son église. Ce n'étaient que 
délimitations de territoire, depuis la confection du cadastre. 
Lorsqu'il eut fait transiger son chapitre avec Gagnes, Ville- 
neuve, Gréolières et Torene, et réglé toutes les chapellenies, 
il attaqua le seigneur de Yence, et le menaça même de Tei* 
communication, s'il ne consentait pas à payer les dîmes. — • 
Son chapitre se composait de Jean Bermond, prévôt, Jean de 
Hondis, sacristain. Clément d'Albertas, archidiacre, Honoré 
de Grasse, Pierre Guigon, Barthélémy Vital, Antoine André, 
préchantre. — Le noble seigneur se soumit, et en présence 
du chapitre il s'engagea à payer à TËglise le quart de tous ses 
biens. Noble Pascal Guigon, son notaire, coseigneur de Mal-* 
vans, Antoine dé Hondis, et Honoré du Port, notaires de 
Saint-Paul, rédigèrent la transaction. 

Cependant le bruit des armes retentissait en Italie. Blan- 
che de Montferrat, régente de Savoie, alliée fidèle de Char- 
les Vin , laissa les troupes françaises traverser ses Etats. 
Aussi tout se borna-t-il chez nous à des revues que passa à 
Vence, 20 juin 1490, Nicolas de Grimaldi d'Antibes, et à des 
passages de troupes, 1494. En 1495 nous voyons les bandes 
des seigneurs de Séranon et de Villeneuve-Trans, qui vont 
combattre à Naples et à Fornoue. — Charles VIII mourut sans 
enfants, la même année que notre vieux seigneur de Vence, 
Nicolas et Marguerite de Forbin-Janson, sa femme, firent leur 
testament. -— Nicolas de Villeneuve finit ses jours en 1499. 
Sa femme eut la tutelle, et Louis de Forbin, premier prési- 
dent d'Aix, seigneur du Luc et de Soliès, l'administration de 
Louis et de Pierre de Villeneuve, encore mineurs. La com- 
mune trouva devant elle un terrible adversaire dans l'oncle, 
des coseigneurs de Vence, Louis de Forbin, qui se proposa, en 
soutenant sa sœur et les jeunes orphelins, de mettre les Ven^ 
çois à la, raison, ou de régler au mdns tout ce qui pourrait 
donner lieu à de nouvelles contestations. 

Les moulins étaient, depuis un certain temps surtout, le 
sujet de graves démêlés. Le chapitre avait fini par vendre 
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son moulin de la Lubiane à la commune. 10 octobre 1495. 
— Les seigneurs de Villeneuve ne voulaient rien céder, ni 
leurs moulins à blé, ni leurs moulins à huile. — Ces derniers 
moulins étaient affermés à des étrangers, qui appelaient cha- 
que année d'autres étrangers pour moulinistes. La commune 
leur Imposait, en arrivant à Vence, mille servitudes. En temps 
de peste elle les forçait d'ôter leurs habits avant d'entrer en 
ville, et d'en acheter d'autres qu'elle leur vendait. — 11 y avait 
eu en 1497 des rixes entre les habitants de Gattières, si bien 
que le conseil défendit, sous peine de bastonnade, aux Yen- 
çois d'aller à la Saint-Biaise, en 1498. — Pascal de Guigon 
eut fort à faire, après la mort de Nicolas, de défendre les in- 
térêts des jeunes seigneurs; car ceux-ci étaient presque tou- 
jours auprès de leur mère, et de leur oncle, à leur château du 
Luc. Louis de Forbin-Janson crut pacifier les habitants, en 
cédant en 1501 les moulins à blé à la commune; mais res- 
taient les deux moulins à huile. 

. Lorsque nos coteaux commencèrent, au xiv« siècle, à se 
couvrir d'oliviers, les seigneurs de Yence, qui ne possédaient 
à Yence que peu de biens, laissèrent les habitants défricher 
et planter au milieu de leurs rocs auparavant stériles. Ces 
jeunes plants, symbole de la commune, qui se montrait pleine 
de jeunesse et de vigueur, répandirent bientôt l'aisance et 
la richesse dans les familles. Les seigneurs se contentèrent 
d'élever deux moulins à huile du côté du Portail-Lévis, sur 
un terrain qui leur appartenait, et c'est là que les habitants 
allèrent forcément faire pressurer leurs olives moyennant un 
prix exorbitant, et mille rapines dont ils étalent les victimes. 
Le conseil, las de faire des remontrances, déclara que, comme 
maître des eaux de la Lubiane, il allait construire des mou- 
lins à ses frais, et nnfi piurtie des habitants commença par 
ne plus aller aux moulins seigneuriaux. Et pour prouver 
qu'elle était libre, la commune se fit autoriser par les maîtres 
rationaux à conduire un canal le long des remparts, et permit 
aux habitants d'avoir des paroirs à draps et des tanneries. 
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Louis de Forbin irrité prétendit mettre ces manants à la 
raison» et parla d'hommage et de soumission. — Mais il ou- 
bliait quels défenseurs avait la bourgeoisie de Yence dans 
Etienne de Cormis et Raphaël son fils, parents des Lascaris; 
dans noble Pierre Garbier, marié à Elide de Latil, fille de 
Guillaume Latil et sœur de Catherine de Latil, — dans Ur- 
bain Brémond, époux de Françoise du Port, et dans Jean 
Bonnet, marié avec une fille d'Etienne de Cormis et de Luce 
de Lascaris. — Etienne de Cormis, consul de Vence en 
1484 avec Louis Rufl^y, avait soutenu la lutte contre Nicolas 
de Villeneuve, et c'est à lui, ainsi qu'à son fils, qu'on devait 
le nouveau cadastre. — Les avocats de Vence firent bien 
comprendre que Vence, comme cité, se trouvait dans des 
conditions exceptionnelles ; qu'en Provence les fonds et les 
héritages étaient libres et allodiaux, parce que les Gaulois 
les possédaient sans sujétions ni servitudes -, que le comte de 
Provence n'avait cédé ce fief qu'avec les droits possédés par 
lui, et qu'il n'avait jamais eu sur la cité de Vence les préten- 
tions revendiquées par le premier président en faveur des 
coseigneurs -, que s'il était parlé d'hommage dans certains 
actes, c'était relativement à certaines personnes, et non à 
l'ensemble des citoyens. — Louis de Forbin comprît si bien 
sa position qu'il transigea pour sauver son honneur. Nos 
consuls Jean Ruffi et Thomas Arnaud, et Pierre Maliver, le 
trésorier, furent heureux de traiter sur le pied d'égalité avec 
un aussi grand personnage. La convention eut lieu le 23 avril 
1501. Il fut stipulé que ni les consuls, ni les habitants de la 
cité de Vence n'étaient pas et ne pouvaient être soumis à' 
l'hommage, ni à d'autres servitudes personnelles ; que depuis 
l'inféodation de la terre de Vence aux Villeneuve, il n'y avait 
jamais eu ni servitude, ni hommage, ni soumissions iam 
reaies quam personales pro dicki universitate, La question 
était tranchée sans retour. ^ En second lieu, que le fief 
était soumis à certaines redevances payables en argent ou 
en nature; que la communauté donnerait annuellement au 
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seigneur 387 livres de pension féodale, et 12 livres pour droits 
d'albergue et de cavalcade. En troisième liea,que les moulins 
étaient, il est vrai, de la mouvance seigneuriale, mais que 
les habitants n^étaient pas obligés d'y moudre leurs olives. 
En quatrième lieu, quils iraient pourtant, mais au prii de 
3 liards par mouture, pendant un bail de dii-neuf ans, à la 
condition que les moulinîstes y auraient le nombre de meules 
suffisant, qu'ils moudraient la première fois sans eau, et les 
deux autres fois avec de l'eau bouillante. En dnquième lieu, 
que Teau appartenant à la commune, les seigneurs ne pour- 
raient la retenir dans des bâchas ou enfers, et qu'ils la lais- 
seraient couler. En sixième lieu, que les sdgneurs s'enga- 
geaient à ne pas élever d'autre moulin. 

Les autres articles ont trait aux eaux d'arrosage et à la 
libre pâture. 

Tout semblait pacifié; mais les gens des moulins violèrent 
la convention. En )505, 20 septembre, le conseil fit injonc- 
tion aux gardiens des moulins de ne pas retenir l'eau sous 
peine d'une amende de six grosses. Cette délibération ayant 
été déférée à noble Louis de Forbin, par Pascal Guigon, 
bailli seigneurial, le conseil fut suspendu pour le reste de 
l'année, et le 26 décembre 1505 on se rendit à Grasse de- 
vant le viguier pour former le nouvel Etat. — Le bailli, au 
milieu des murmures de la population, ne savait plus au- 
quel entendre. Use chargea toutefois d'aller au Luc, 2 juin 
1506, pour prier le président qu'il voulût bien, Louis et 
Pierre étant majeurs, leur faire ratifier la transaction de 
1501, que les consuls et conseillers de Vence ne désiraient 
rien tant que de vivre en bon accord avec lui. — En effet, 
on dressa un inventaire des biens seigneuriaux, et après leur 
avoir fait prêter serment au roi, interveniente oris oseuh 
ad sancta Evangelia, mnbabus manibus per eas saneHs 
Sctipturis, corpùraliier tacHs, oo les ramena à Vence, oft 
on leur fit un accueil solennel avec bravade, présents et 
autres fêtes d'usage. 
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Tout fût allé bien, si un certain nombre de particuliers 
n'eussent pas continué de moudre leurs olives ailleurs. Le 
«onseil menaçait les opposants pcmis formidabilibus. C'était 
inutile. Les élections de 1507 et de 1508^ furent très-orageu- 
ses. Pascal Guigon, las de lutter, finit par se retirer à Saint- 
Paul, et par céder sa place à Honoré Curti, notaire de Vence, 
puis celui-ci à noble Pierre Mundin. Noble Roux Rapbaêl de 
Cormis, trésorier en 1508, ne reparut plus au conseil pen- 
dant plusieurs années. 

Parmi les serviteurs les plus dévoués des coseigneurs était 
^ un certain Georges Laugier, bomme prêt à tout oser. Or, 
dans la nuit du 20 décembre 1510, après avoir reçu des or- 
dres et s^ètre concerté avec quelques afiidés, Laugier voulut 
arrêter ceux contre lesquels les coseigneurs avaient le plus 
à se plaindre. Il alla surprendre les uns jusque dans le lit, 
les autres à la porte de leur domicile. Il y eut dans la lutte 
du sang répandu, on accourut aux cris, et les agresseurs 
n'eurent rien de mieux à faire que de fuir du côté du Yar. 
Quand le lendemain cette affaire fut portée au consul, les 
syndics et surtout Tun d'eux, Lambert Âubanel, qui avait 
son frère compromis, représentèrent qu'il ne fallait pas ex- 
citer le peuple (29 décentre]. On disait tout bas que J^ouis et 
Pierre de Villeneuve attendaient, pendant cette attaque, sur 
le Peyra, que Laugier n'avait agi que d'après eux, que celui- 
ci en portant la main sur Bernard avait bésité longtemps 
à le saisir, à cause des bonnes manières qu'il en recevait. — 
On passa outre. Les agresseurs enhardis arrivèrent de nou- 
veau; Laugier amenait avec lui du renfort. Louis et Pierre 
de Villeneuve n'eurent pas vergogne de paraître au milieu 
des émeutiers. — Domestiques, moulinistes et étrangers, 
armés d'épées, de brîgandines, ballègres, piques, javelines, 
bâtons ferrés, promenèrent pendant trois jours la terreur 
dans la cité. Personne n'osait plus sortir. L'office canonial 
fut interrompu, et certaines gens poursuivis se réfugièrent 



-94 - 

jusque dans la cathédrale, pour y trouver l'antique droit 
d'asile. Le tumulte n'eût point cessé, si les consuls n* eussent 
dépêché des exprès à Grasse et à Antibes. Nicolas de Gri- 
maldl envoya la force armée, et le conseil générai put se réu- 
nir pour son nouvel Etat. Jean Raymond et Michel Talatoyre 
furent syndics. Séance tenante , on adressa une supplique 
au roi, pour obtenir une sauvegarde de Sa Majesté. Le 
seigneur d'Antibes, ainsi que Guillaume de Racas, et le 
sieur de Revest, premier consul d'Aix, amis des de Cormis, 
nous appuyèrent dans ces circonstances critiques, et envoyè- 
rent l'ordre d'arrêter les coupables, voire même les seigneurs. 
Les syndics allèrent à Saint-Laurent pour demander l'extra- 
dition de Laugier. Les partisans des seigneurs tentèrent, le 
6 janvier, une nouvelle insurrection vers le soir, vemetUes 
cum halestis et escopetis modo hostili^ menaçant de tuer et 
occir consuls et conseillers.. — Les plus déterminés défen- 
seurs de la cité envoyèrent acheter de la poudre à Nice, pro 
artilharia, montèrent les bombardes et la couleuvrine, et 
fermèrent leurs portes. — L'ordre de Louis de Forbin-Janson 
arriva en même temps de relâcher immédiatement les co- 
seigneurs. 

Aussitôt que Louis XII eut été informé des troubles de 
Vence, il se hâta, le 11 janvier 1511, à Rlois, de publier les 
lettres de sauvegarde suivantes. « Comme la connaissance 
de telles matières nous appartient, dit-il, nous commandons 
et enjoignons expressément que si par Tinformation faite 
de l'affaire, il appert qu'il soit fait quelque chose contre la 
commune, ou qu'il n'ait pas été fait prompte justice des 
délinquants, nous rejetterons de notre conseil les magis- 
trots suspects, et nous en tirerons un exemple qui serve à 
tous, faisant bonne et briève expédition et justice aux pau- 
vres habitants, en façon et manière qu'ils n'aient plus cause 
de retourner plaintifs, et enoutre prenons et mettons yceux 
manants et habitants dudit Vence, tant gens d'église que 
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aultres, sous notre garde spéciale. Quant auxdits Louis et 
Pierre de Villeneuve, et aultres malfaiteurs alliés ou com- 
plices, qu^il leur soit signiflé à soq de trompe et cris publics. 

Signé : Louis. » 
Ainsi nos rois protégeaient les communes. — Il parait que 
nous dûmes cet appui aux de Ck)rmis, et que nous obtînmes 
les lettres royales par Tentremise du marquis de Trans, à 
qui les Forbin^Janson portaient ombrage. Jacques de Cor^ 
mis, curé deVence, et frère d'Etienne de Cormis, remboursa 
au marquis de Trans les frais d'expédition. Le juge de Grasse 
publia la sauvegarde. La procédure amena une transaction 
et une espèce de réconciliation en avril 15 11. Le 11 juin 15 12, 
les partisans du seigneur firent amende honorable au conseil 
genibns flexis; mais le 24 juin, le sieur de Soliès, noble 
Forbin-Janson , essaya de se disculper dans une supplique 
qu'il adressa au duc de Longueville, Louis d'Orléans : « Les 
consuls de Yence et les habitants, disait-il, ont indignement 
pallié la vérité. Il est faux que les seigneurs de Yence aient 
attaqué leurs sujets et commis des meurtres, qu'il ait lui- 
même élargi les nobles seigneurs, et menacé de mort qui- 
conque oserait remuer ou réclamer la justice. Il demandait 
vengeance et réparation. — Le grand sénéchal, consentant 
à rappeler la cause, fit citer devant la Cour les habitants de 
Yence, Jean-André, Oaude Maliver, Louis Bonnet, Jean 
Raymond, Michel Talatoyre, Napolin Ayès, Honoré Bonnet, 
prévôt du chapitre, Jean Julian. Bernard de Mundin, bailli 
des coseigneurs, eut la procuration. Les preuves étalent si 
accablantes pour les seigneurs, que la commune gagna une 
seconde fois. L'argent que reçut la commune de Yence fut 
employé à réparer Thôtel de ville. — Les partisans des co- 
seigneurs concentraient leur colère, lorsque le 26 décembre,, 
jour des élections, ils se jetèrent sur le ÛLs de Maliver, et 
le tuèrent. — Nous avons encore la lettre du pauvre père 
désolé au consjBil (15 janvier 1513]. —Raphaël de Cormis^ 
qui s'était déjà signalé dans les batailles, avait accepté cette 
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année la charge de syndic avec Georges Isnard. Le conseil 
promit à Pierre Malîver secours {auœilium, consilium, et fa^ 
vorem honestum), etTaffaire se poursuivit. Raphaël était un 
homme plein d'énergie, chéri des Lascaris et de René de 
Savoie, comte de Tende, et seigneur de Villeneuve-Loubet ; }1 
était marié, depuis 1488, à noble Astruge de Reillanne, fille 
de Fouques, seigneur de Reillanne, et de Catherine Balbi» 
Les seigneurs de Vence et de Tourrettes, Nicolas et Antoine 
de Villeneuve, Bertrand II de Grasse et Yolande de Villeneuve 
sa femme, Pierre de Blacas et Urbain de Giraud, coseigneurs 
de Garros, avaient assisté au contrat par devant maître 
Honoré Gurti, dans la cour d'Etienne de Cormis à Vence. 
Il destinera son fils aine Pierre de Cormis au barreau, dont 
il deviendra une des célébrités. Cet aperçu sur cette famille 
met au jour la faveur dont elle jouissait auprès des Bom- 
par, des Lombard et des Rabuy de Grasse, des Barcillon, 
des du Port et des de Hondis de Saint-Paul ; des de Brandis, 
des de Rascas, de François Villeneuve, des Pontevez, tous 
noms fameux au Parlement d^Aix. Raphaël' profita de son 
crédit pour rétablir l'ordre ; c'est en présence d'Etienne 
Anselme de Rascas, de Pierre Vassalas de Tende, du notaire 
Jean- Baptiste Risse de Saint-Paul, de Sauveur Lombard, 
que le 26 décembre 1513, il céda sa charge à deux autres 
bourgeois non moins dévoués à la commune, Jean-André 
et Barthélémy Boyon.-^Les nouveaux consuls et les anciens, 
après le festin que se donnaient aux frais de la commune 
l'ancien et le nouveau conseil, le jour de la messe du Saint- 
Ësprlt, 27 décembre, prêtèrent serment et entrèrent en 
charge. — Ils juraient de gouverner loyalement la république, 
de défendre et de maintenir les transactions, statuts,, loua- 
bles coutumes, droits, biens, privilèges, capitules, libertés 
de la présente université, de les faire observer aux regarda- 
teurs, arbitres^ auditeurs, recteurs; de surveiller les mou- 
lins, farines, paroirs, cabrayra, casais, maisons, etc.; de 
recueillir et répartir tailles, contributionsi cavalcades, don 
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royal, pensions, etc., de payer les dettes d'après les réfor- 
mateurs du grand-livrè. — Louis de Villeneuve pensa à 
une vie meilleure et fit son testament le 15 avril 1514. f) 
mourra sans enfants en 1518, laissant s£( succession à Pierre 
de Villeneuve, dont les rapports seront des meillétirs slvec 
la commune. 

La branche aînée Gîraud de Villeneuve allait s'éteindre. 

il était beau pourtant de voir cette nombreuse fanlrrHe en 
1440, avec François H et ses trois ûls, Hugues, marié aveè 
Ëlide dé Braùcas, Jean avec Delphine d'Âgout, dame de Sil- 
lon, et Arnaud le chevalier, puis Nicolas, flis de Hugues, ayant 
pour épouse Marguerite de Forbin-Janson. Les seigneurs de 
Villeneuve-Tourrettes, de Gréolières, du Bar, et les Grimaldi 
vivaient avec ceux de Vence en intimité, et rivalisaient de luxe 
et d'élégance. Le clergé ne restait pas en arrière du mouve- 
ment général imprhné aux lettres et aux arts dans ce siècle, 
dit de la renaissance. 

Pour peu que l'on considère, depuis 1430, les travaux qui 
s'exécutent à Vence, on voit le progrès. Tandis que Fran- 
çois II bâtit son château extra-muros^ que ceux de Gagner, 
de Tourrettes et du Bar ée reconstruisent, Vence élève aussi 
en 1431 la place Vieille, plante d'arbres le faubourg de la 
Calade, aligne ses trois rues des Arcs, obtient par lettres pa- 
tentes du roi René (1441) Tautorisation de construire la place 
Neuve, d'ouvrir le portail de la tour; cette tour, elle-même,' 
est taillée en diamant cotàme celle' de Saint-Honorat. — f an- 
neguy du Gbâtel, en 1450, c'était Toncle du célèbre pfévôt de 
Paris, autorise Vence, par lettres patentes, à s'unposer siur 
le pain, sur le vin, et sur les vivres, pour accroître ses reve*- 
nus. La commune amène alors les eaux de la Lid)iané' dans 
la ville, et c» outre! de la Font-Vieflie,^a?frrt-mi*f os, elte a> 
une nouvelle fonfainey place du Peyra. La chafielie de Phôtidl» 
de ville montre sur son' retable l'es douze apôfreë i^cûlptés; •^' 
Jean Mars et Etienne de Gofmb fondent! en 1 460là<eha)^He'db> 
l'Annonciade ; en $491 Raymond de yilleneuvé-Gréo}îèr,0s» 

7 
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demande le concours des habitants de Yence pour bÀtir une 
chapelle. Barthélémy Bursa, en 1493, construit la première 
église de Saint-Jeannet ; quelques années après^ Jacques Bel- 
lot de Grasse, sculpteur, passait marché à Vence, par devant 
maître Honoré Curti^ notaire, pour nos belles stalles de la 
cathédrale, 15 janvier 1499. — Tous ces artistes et ces ar- 
chitectes, comme les bâtisseurs d^églises au moyen âge, ayant 
la modestie unie au talent, semblaient ne travailler que pour 
Dieu, et nous dérober leur nom.— C'est à peine si nous avons 
pu les exhumer du sein des vieilles archives où ils étaient en- 
fouis.— La même main qui sculpta les stalles deVence fit sans 
doute la porte de la Prévôté de Vence, et celle de Téglise du 
Bar. — On fournissait le bois^ les vivres, et la main-d'œuvre 
était à peine payée. Qui croira que le marché des stalles de 
Yence est de cinquante pistoles, le pain, six outres de vin,, 
une saumoné d'annone, et le bois nécessaire? 

L'inventaire de la cathédrale de 1507 nous découvre les 
richesses qu'elle possédait. Outre le buste de saint Yéran, 
œuvre de Léon de Pardis, on voyait dans le trésor une grande 
croix, une statue de la Yierge Marie, une crosse et quatre 
bourdons, burettes, calices, tout cela en or massif, plus de 
trente ornements complets, chasubles avec fioquets, tout en 
velours, en satin, en soie, en damas; mitre avec cascaveoux 
enrichie de diamants. Ce qui devait être le plus curieux, c'é- 
taient les parements d'autel ou paintes ystoriées^ œuvres des 
nobles dames de Yence, représentant , l'une l'histoire de 
sainte Madeleine, une autre dite dtuirum sororutn^ une autre 
' saint Grégoire, celle-ci les trois rois, celle-là certaines armoi- 
ries. Jean de Yesc, venu de la sainte Chapelle, devait avoir 
le goût des embellissements ; et son frère qui inaugura les 
orgues, et créa la prébende du maître de musique en 1505^ 
chargé des enfants de chœurs ou de la msdtrise, et des or* 
gués, ÂymardeYesc dut être heureux quand, au milieu de son 
clergé magnifiquement paré, ayant lui-même sa mitre garnie 
de pierreries, sa crosse dorée, ses ornements brochés d'or^ 
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il s'avança aa chant des orgues et des voix des enfants, 
parmi les fidèles émerveillés de cette musique sacrée. — Nous 
saluons la renaissance à Vence. — Les artistes et les ouvriers 
sont fiers de leurs noms de maître Faber, depuis que Fran- 
çois V^ et Léon X leur ont dit que le talent est une véritable 
noblesse. Nous lisons à Vence, maître Jacques Canamsl ou 
Cams, pictor, peintre, qui succède en 1491 à Barthélémy 
Clérici, peintre deVintlmille. Jacques Canamsy aura pour fils 
Antoine, pour petit-fils François, Frédéric, Antoine, chanoine 
de Vence, Laurent, père de Sébastien, chanoine de Saint-Paul^ 
famille de véritables artistes italiens, à qui le Bar, Vence, 
le Broc, Saint-Paul, Tourrettes doivent leurs meilleurs ta- 
bleaux au seizième siècle , tels que saint Antoine de Vence et 
du Broc, les Quatre évangélistes, la Conversion de saint Paul, 
Sainte Catherine, le tableau de la chapelle de la Vierge au Bar, 
Notre-Dame de la Gardette, et la Descente de croix à Saint- 
Paul, etc. 

Les architectes étaient Jean de Brunetta, lapidisia (1480), 
à qui succédèrent maître Luc et Clément de Ruppibus. Tous 
vivaient à Vence et étaient honorés des charges municipales, 
A Fexemple de François l^, nos seigneurs se glorifiaient de 
tenir leurs enfants sur les fonts baptismaux, et nous voyons 
Luc de Ruppibus parrain lui-même avec la fille d'Antoine de 
Villeneuve, baron de Vence. 

C'était, en 1516, maître Jean deTrigance, qui réparait les 
paroirs à drap ; maître Jean Montanari de Biot, fontaiuier, 
qui posait les tuyaux du canal de Vence, et maître Rebelfinl 
la fontaine (1539). Nos pays, si éloignés qu'ils soient de Blois 
et de Fontainebleau, n'en ont pas moins mie succession 
d'habiles artistes'tlepuis le xv^ siècle jusqu'au grand siècle de 
Louis XIV. Le goût était aux grandes choses : les cérémonies 
elles-mêmes, les obsèques, les pèlerinages se faisaient avec 
une pompe inaccoutumée. Nous lisons dans le registre des 
délibérations, que consuls et habitants de Vence, en grand 
nombre, vont en 1491 à Notre-Dame de Pitié, à Bagnols, 
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pour invoquer la Vierge de ce sanctuaire. La peste sévit dans 
la Provence. Augustin GeoiTroy et Urbain Mayffred portent en 
présents des torches ou brandons, ornés d*écussons aux 
armes de la ville, peintes par Jacques Canamsi. — En 1493, 
les habitants se rendent en grand appareil à Gréolières, aui. 
obsèques de Giraud de Villeneuve , 1*^'' septembre. Nous 
voyons encore, en février 1523, une autre procession à 
Notre-Dame de Grâce de Cotignac. La piété et la foi étaient 
la vie des peuples. — La religion présidait à tout. — Eb 
1541 , Jean Etienne, sculpteur de Grasse, s^engage à représeo*> 
ter sur le retable de la chapelle du Saint-Esprit (hôtel de 
ville de Vence) la sainte Trinité au milieu , sedens in cathe^ 
dra, à droite saint Jean Baptiste, et à gauche saint Etienne. 
Sur le plan de la sainte Trinité, les quatre grands prophètes. 
Les côtés étaient terminés par deux piliers de forme carrée, 
et les encadrements formés par quatre colonnes rondes à 
l'antique. Au-dessus du retable, il sculpta deux sibylles avec 
deux écussons à chaque bout , où étaient entrelacées les 
armes de la ville , c'est-à-dire une tour crénelée. Un soleil 
dominait tout. Antoine Canamsi se porta pour caution et fut 
chargé de daurer et pinter le retable , ainsi que celui de la 
chapelle Saint-Roch (1546-1547), au prix de cent écus d'oc 
soleil. 

Saint-Paul ne restait pas en arrière avec ses belles cha- 
pelles, ses statuettes ou reliquaires en argent massif ^ qu'on y 
voit encore, sa jolie église, ses remparts, œuvre de Tingé- 
nieur Mandons, dont ou voit le tombeau à Arles, ses beaux 
tableaux, et entre autres celui de saint Matthieu, par Daret, 
ses ornements aux armes des Guises, sa belle chapelle da 
Saint- Clément, fondée par le sieur Bernard, de Saint-Paul, 
camérier du pape auxvii* siècle. 

Tourrettes reconstruisait aussi son église auxvi* siècle, ainsi 
que le Broc. Le comte de Tende élevait celle de Villeneuve. 

Vence avec ses retables, ses chapelles, aux magnifiques 
entablements, aux colonnes torses, chargées de grappes de 
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raisin ; avec son grand jardin, pendant que Henri IV en fera 
de magnifiques à Fontainebleau; avec son canal, alors que 
Louis XIV construira ses pièces d'eau; avec ses tapisseries 
des Gobelins, dont les lambeaux ornaient encore, il y a 
quelques années, les murs de l'hôtel de ville; avec ses trois 
bibliothèques de Tévêché , du château et du séminaire , où 
Ton voyait les plus rares éditions aujourd'hui dispersées ; 
Vence, avec ses peintres, depuis Clerici et Ganaihsi jusqu'à 
Sébastien Bagni, que Tillustre Godeau logera dans son pa- 
lais, jusqu'à maître François Baraguy, de Toulon , qui fon- 
dra les cloches de Saint-Paul flôll), les architectes qui 
bâtiront les églises de la Colle et de Saint-Jeannet , au 
xvn* siècle, jusqu'à Antoine Juliani, qui ajoutera aux orgues 
de Vence, en 1672, les jeux de rossignol, tremblant, flûte 
douce, cymbales, nasard et cornet; Vence, avec toute celte 
suite de maîtres de musique qui, depuis celui de 1505 jus- 
qu'à maître Sigalès , en 1600 , Pierre Toussaint , dont le 
corps de musique, en 1634, jouera les airs les plus doux à la 
procession, maître Astrand, le chanoine Honoré Niel, qui en 
1654 créera deux bénéfices pour un joueur d'orgue et un 
organiste, distincts du chef de la maîtrise; voilà qui nous 
montre assez la part que cette cité lointaine a prise au dé* 
veloppement des arts en France. 

Les lettres ne furent pas en arrière. En 1514 succédait à 
Jean de Ferrare maître Pini de Draguignan, qui, en présence 
de Jean Julian, jurisconsulte de Vence, avait bien expliqué les 
œuvres de Virgile, et avait été accepté pour maître des écoles 
à Vence, à la condition qu'il exercerait les élèves à l'art ora- 
toire, qu'il leur donnerait des thèmes et des compositions en 
prose. — Faciès scolarios loqui latine, et facere disputattif^ 
nés de vespere. — On avait à cœur l'éloquence, d'autant plus 
qu'un bon prédicateur, Etienne Maurel, Vençoîs, de Tordre 
des Frères mineurs, prêchait habilement à Vence en ce 
temps. Il mourut en 1516 à la suite d'un carême, et la comi- 
mune lui vota des regrets et des éloges. — Comme beaucoup 
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se faisaient avocats, on tenait singulièrement à Tari de la pa- 
role, ce dont les communes avaient besoin pour défendre 
leurs intérêts. 

La religion était la vie et l'élément des cœurs pour nos 
ancêtres. Les consuls , sous peine d^amende , devaient 
assister aux offices, dans leur banc en vue du peuple, et re- 
vêtus de leurs insignes. — Ils suivaient les processions ; le 
conseil votait pour les brandons de la Chandeleur, nommait 
à certaines chapellenies, recueillait et nourrissait les enfants 
délaissés, élisait les recteurs de Thôpital, payait un chanoine 
pour catéchiser les enfants et les prédicateurs, se chargeait 
des frais pour maître Antoine Canamsi, pictore et aliis qui 
reprœsentaverunt historiam Passionis Domini nostri J. 
Christi die Veneris sancto, 

La commune avait établi, à l'exemple des villes voisines, un 
mont-de-piété ou grenier d'abondance où elle prêtait du blé à 
ceux qui en manquaient. Les pauvres n'étaient pas oubliés : 
outre l'hôpital, laMiséricorde formait une confrérie, puisqu'en 
1523 elle obtient, à cause de la peste, de tenir ses assemblées 
dans la ville. C'est de la Miséricorde que sortira, en 1567, la 
confrérie des Pénitents blancs à Vence, sous le patronage de 
saint Bernardin. — Les conseillers, que nous voyons en- 
core en 1516 affiliés aux Rose-Croix, renoncèrent à ce titre, 
d'après le conseil des évêques, et appelèrent leur aumône, 
aumône du Saint-Esprit, et annone ou blé du Corpus Domini; 
au moyen de quoi on nourrissait vingt et un pauvres pen- 
dant les trois jours consécutifs des fêtes de Noël , Pâques et 
la Pentecôte. Les dons se quêtaient à domicile et consis- 
taient en fèves, blé, vin, huile et argent. Plus tard on éta- 
blira Taumône de la Lampe perpétuelle du Corpus Domini, 
— La commune réclamait le concours du clergé \ elle priait 
révoque de recommander en chaire qu'on mit au cou de 
l'enfant exposé une attestation de baptême^ ces pauvres en- 
fants se trouvaient le matin tantôt sous le porche d'une cha- 
pelle, tantôt à la porte même du consul ou de l'hôtel de 
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ville. — La commune demandait au chapitre une autre fois 
qu'il menaçât des peines de l^Ëglise les détenteurs des biens 
coQununaux. — Médecins, apothicaires, sages-femmes, vété- 
rinaires étaient, au xvi^ et au xvii*' siècle, rétribués par la 
ville. Le régent des écoles était quelquefois même docteur en 
médecine. 

Il eût été heureux que tous les ecclésiastiques eussent 
donné constamment l'exemple de toutes les vertus ; mais il 
faut Pavouer^ un certain nombre, poussé au saint ministère 
par leurs parents, étaient loin souvent d'en avoir la vocation. 
La prêtrise était posée comme une condition du deuxième ou 
du troisième enfant de la maison. — Ces prêtres forcés et 
ces religieux portaient leurs règles comme un joug pénible, 
et de là le relâchement le plus grand s'introduisait jusque 
dans les asiles les plus saints. Les couvents de Draguignan 
et de Lérîns étaient dans le trouble, à cause de la réforme 
qu'y avait ordonnée le saint-siége. — A Vence, le conseil mu- 
nicipal se plaignait, comme autrefois, de ce que les chanoines 
manquaient à la résidence, et il fallut que Tévêque, 10 sep- 
tembre 1502, remit en vigueur toutes les anciennes ordon- 
nances. H établit de plus le droit de chappe pour Tentretien 
de la sacristie, et exigea que chaque bénéficier déposât d*a- 
vance une sonmie pour son anniversaire. Le 17 sep- 
tembre 1506, des discussions scandaleuses entre les cha- 
noines sacristains et le chapitre obligèrent Jean Bermond à 
se démettre de sa charge en faveur de Jean de Hondis. 
Aymare de Vesc mourut en 1507. 

Louis Xli avait contracté avec Jules II la ligue de Blois, 
renouvelée à Cambrai en 1508. 11 y avait eu un concordat 
pour la nomination aux bénéfices, puisque le successeur 
d' Aymare de Vesc, au siège de Vence, fut Alexandre Far- 
nèse, cardinal-diacre de Saint- Eustache , plus tard pape 
sous le nom de Paul lll. Il avait alors quarante ans. L'é- 
vêque de Verceil envoya, 11 mai 1508, son chanoine-sacris- 
tain, Honoré Bellandi, proposer au clergé et au conseil 
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eommunal pour évèque de Vence, révérendissime père en 
Dieu, Alexandre, diacre-cardinal de Saint-Eustache, au nom 
du pape Jules II et du roi qui avait délivré au postulant des 
lettres patentes. Le 15 mai, Tévêque de Vereeil prit posses- 
i^'on en son nom. Lambert Arbaud gouverna Yence pour lui 
avec Villeneuve-Loubet pour prébende. Le chapitre députa 
en même temps à Famèse, Honoré Bonnet, grand vicaire et 
officiai, et un autre chanoine, qui furent accueillis par le car- 
dinal avec affabilité. — Celui-ci ayant demandé ce qui pou- 
vait être le plus agréable à Téglise de Vence, le chanoine de- 
manda des reliques , dont il reçut une riche collection et le 
titre de chanoine de Sainte-Agathe. 

Le 8 novembre, Claude de Fabricî, prieur de Carroset officiai 
de Vence, rédige au nom du révérendissime évêque les déli- 
mitations établies entre Courme et Coursegoules. Le 10 oc^ 
tobre 1511, Famèse abandonne son siège en faveur de Jean- 
Baptiste Bonjean, Romain. Le conseil de Vence dit encore 
une fois amen au bref apostolique et aux lettres royales. Il 
autorisa noble Pierre, frère de l'évoque , à habiter l'évèché 
fermé depuis 1507. Lambert Ârbaud renonça aussi à sa pré- 
bende en 1512, chez Antoine de Lascaris et René de Savoie^ 
au château de Villeneuve, en présence du curé de Villeneuve, 
Philippe Barcillon. Bernardin Furillo avait sa procuration. 

Le nouvel évêque prit pour grand vicaire le savant juris- 
consulte Pierre de Brandis, qui sera archidiacre de Vence en 
1516, après la mort de Michel de Bellegarde. Louis de Belle- 
garde était gouverneur de Nice. Jean- Baptiste Bonjean arriva 
de Bologne au Canadel en 1512, où les consuls lui portèrent 
des présents. Il fit son entrée à Vence quelques jours après. 
Un de ses premiers actes fut une transaction avec son cha- 
pitre, par laquelle il était convenu qu'aucun bénéfice ne se 
conférerait plus à des ecclésiastiques étrangers et non rési- 
dents. H se rendit ensuite au concile de Latran, où le rejoi- 
gnit, en 1514, son grand vicaire, chargé par les Étals d'Âix 
de protester au nom de toute l'Assemblée contre certaines 
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inculpations dont le Parlement avait été noirci auprès du 
saint-siége. — Jean-Baptiste Bonjean , de retour à Vence , y 
siégea jusqu'en 1523. Il mourut à Gagnes* où est son tom- 
beau. 

Louis XII occupait le trône depuis 1498, et en 1501 il se 
jetait sur Fltalie. Comme la Savoie ne nous fut pas encore 
Ottvertement hostile , tout se borna chez nous à des levées 
de troupes et à la garde des côtes contre les galères de France. 
Nous avions d'ailleurs sur les rives du Var un parti tout 
français dont René de Savoie était l'âme. 

René, fils naturel de Philippe II, n'ayant pu obtenir sa lé- 
gitimation, avait épousé Marie de Lascaris, fille d'Antoine, 
comte de Tende, et était devenu comte de Villars et de So- 
merville, coseigneur de Tende, Villeneuve-Loubet, etc. Il 
attira à lui tous les seigneurs du Col de Tende et se fit chérir 
de toutes nos communes. C'était à qui prendrait le nom 
d'Antoine, en l'honneur d'Antoine Lascarîs, ou de tlené et 
de Claude, en llionneur de Claude de Tende, fils de René 
de Savoie. Les Lascaris fournissaient nombre d'évêques 
à Riez. Une Lascaris était mariée. Jeannette, à Urbain de 
Giraud, coseigneur de Garros ; Honoré de Blacas marié à 
une demoiselle de Gèves était aussi seigneur de Garros. Sa 
veuve épousa Honoré de Durand, seigneur de Sartoux, dont 
le fils prit le nom et les armes de Blacas. Laurent et Guil- 
laume d'CEse avaient des biens dans ces parages ; le 3 avril 
1453, ils avaient prêté hommage au seigneur de Vence. 
Les Capel, riches négociants de Nice, étaient unis aux de 
Hondis de Saint-Paul, dont une branche portait le nom de 
seigneur de Saint-Michel, et l'autre de coseigneurs deChâ- 
teauneuf, au delà du Var. Antoine de Hondis avait épousé 
Douice du Port, aussi de Saint-Paul. Le Malvans avait pour 
seigneurs les anciens Aymonet avec Grégoire de Malvans, 
fils de Jean de Malvans et de Catherine d'Agout, et lui-môme 
était père des trois frères Malvans, Jean, Antoine et Raphaël. 
— Les Guigon et les Mars étaient aussi coseigneurs de 
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Malvans. Guillaume de Latil, encore coseigneur de Malvans, 
maria ses deux filles, Catherine au frère du seigneur de Tour- 
rettesy Honoré de Villeneuve, puis à noble Jean de Bertatis, 
et Elide à noble Garbier de Vence. — Les Villeneuve for- 
maient plus de douze rameaux à la fin du xv*' siècle, Ville- 
neuve-Trans , Villeneuve-Flayose , Villeneuve-Tourrettes- 
Fayence; en 1500, Honoré de Villeneuve - Fayence eut 
trois fils, Jean son successeur, Antoine de Villeneuve-la- 
Berlière, et Gaspard de Villeneuve-Mons. 

On voyait encore les Villeneuve-Tourrettes-Vence formant 
deux branches,' celle d'Antoine II et de Jean, marié à Yolande 
Bertatis avec ses cinq enfants : Brauquin époux, en 1520, 
d'Antoinette de Lascaris, fille de Barthélémy, seigneur de 
Châteauneuf; Pascal, le chanoine de Vence; Raphaël, le 
chevalier; Jeannette, épouse de Michel Baussy, et Béatrix de 
Geofiroy MayfTred, fils d'Urbain. — Antoine de Villeneuve- 
Tourrettes sera marié avec Jeanne de Grasse du Bar, dont 
Françoise sa sœur aura pour époux Antoine baron de Vence, 
fils d'Antoine I®' de nom et de Madeleine de Castellane. — Ho- 
noré Richieu, dont les deux fils joueront un si triste rôle, était 
coseigneur de Malvans. — Un frère d'Antoine I" de Ville- 
neuve, Jean de Villeneuve, sera la tige de la célèbre famille 
de Villeneuve-Torenc. — Les seigneurs du Bar avec leurs 
trente fiefs s'étendaient entre le Var et l'Estéron. Jacques 
de Grasse, à la sollicitation de Jean de Grasse de Briançon, 
son frère, avait fini par accorder quelques libertés aux ha- 
bitants. Les Draguy de Boyon et des Ferres, les Bérard de 
Sainte-Marguerite, les Barrai, coseigneuts de Châteauneuf- 
lès-Nice, les Matéron de Levenze, les Chabaud de Tourrettes- 
Revest, avaient l'âme presque aussi française que les Ferrier 
et les Séguran d'Auribeau. Un Bompar d'Auribeau maria, en 
1512, sa fille à noble Guillaume de Séguran, et André Lom- 
bard^ fils de François, seigneur de Gordon, de Saint-Benoit 
et de Magnan, était marié avec Jeanne de Lascaris, fille du 
seigneur de Dos-Fralres. Le baron de Vence unit aussi ses 
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nombreuses filles aux Âymonet de Mal vans, aux Rascas du 
Muy, aux Russan de Pignan, aux Barcillon et aux Garnier. 
Ajoutez à ces noms les Aynési d^Antibes, les Portanier de 
Gagnes. — Telle était notre imposante noblesse, en y ajoutant 
les Grimaldi intimement liés avec les Lascaris. Les Grimaldi 
du Bueil leur donnaient la main par leurs propriétés limi-* 
trophes de Tende, et les Grimaldi d'Antibes étaient avec les 
Lascaris et René de Savoie coseigneurs d'Antibes et de 
Gagnes. — Ajoutez à ce mélange des familles, que les limites 
entre les deux pays de Nice et de Provence étaient encore 
assez mal définies. — Certaines paroisses dépendaient pour 
le spirituel de la France et pour le temporel de la Savoie, 
comme chez nous Boyon, Gattières, partie du Broc et de 
Besaudun, Dos-Fraires ; AUos était de Tévèché de Senez et 
autres pays. 

Il fut donc facile à Louis XII, aussitôt que la Savoie lui 
tourna le dos, de se faire des alliés sur la frontière du Yar, et 
de mettre à profit le ressentiment de René de Savoie. Ce 
prince s'entendit avec Nicolas de Grimaldi, seigneur d'Anti- 
bes, et gouverneur de la frontière, et Georges de Grimaldi du 
Bueil, gouverneur de Nice, pour rendre le comté de Nice à la 
Provence. C'étaient de continuelles revues de nos troupes. — 
Tout était prêt en 1507, lorsque le secret transpira. Georges 
de Grimaldi fut pendu comme traître aux fenêtres de son châ- 
teau de Tourrettes-Revest, et René eut tous ses biens d'au 
delà duYar confisqués. L'agitation était si grande en ce temps 
du côté du Broc, que l'évêque deVence défendit aux Broqîiins, 
sous peine de prison et d'amende, de s'attrouper, de murmu- 
rer et de porter des armes. 

Le prince de Monaco, grand chambellan de Louis XII, fut 
exaspéré de l'exécution de Georges du Bueil. Menacé parles 
Plsans et les Génois, il trouva dans le seigneur d'Antibes, 
dans Jacques de Grasse du Bar, son parent, et dans Jean An- 
clré de Grimaldi, évêque de Grasse, de vaillants défenseurs 
qui pouvaient lui porter secours. C'est ainsi qu'en 1509 trois 
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mille hommes de nos vigueries allèrent, sous la conduite 
d'Yves d' Allègre, délivrer Monaco, assiégée par la flotte gé- 
noise. — René de Savoie servait dans l'armée française. 
En 1512 il passe de fréquentes revues à Gagnes, à Saint- 
Paul, à Villeneuve, avec Barthélémy de Lascaris, seigneur de 
Ghâteauneuf, Nicolas de Grimaldi d'Antibes, Pierre de Bran- 
dis, lieutenant du grand sénéchal, et François de Grimaldi, 
seigneur de Gattières. — En 1512, nous le voyons fêté aussi 
à Yence, où il vient avec sa femme et son enfant, Glaude de 
Tende. Sa femme, comme nous l'avons dit, était la nièce de 
Luce de Lascarîs, mère de notre célèbre Raphaël de Gormis, 
demeurant à Yence, G'était le jour de saint Lambert. Le 
conseil offrit à René uile collation. Les 75 ou 80 hommes que 
Vence tenait toujours équipés pour la garde-côtes faisaient 
tous les honneurs de ces réceptions. Nous étions à l'époque 
de la bataille de Ravenne qui fut malheureusement suivie 
de la révolte de Gênes. La commune, craignant quelque inva- 
sion, reçut Tordre de se retrancher... Elle Sichèie podram pro 
coluhrinis et artilhariâ. Arrivent les troupes venant du chàte- 
let de Gênes, dont une partie loge à Vence, puis 6,000 
hommes retournant encore de Gènes. — Yence a les lans- 
quenets; puis deux bandes du capitaine de Duras. Antoine 
de Russan, seigneur de Pignans et de Torenc, gendre du 
baron de Yence, a Tordre de lever des troupes, quand, en 
1613, les défaîtes de Novarre et de Guinegatte achèvent de 
détruire toutes les espérances de Louis XÏI. Raphaël de Cor- 
mîs, notre consul, se multiplia en cette année, pour venir en 
Bide à sa patrie, d'autant plus que la sécheresse avait amené 
la disette. U défendit de sortir les vins et les grains, taxa 
les vivres, préposa à la surveillance des subsistances Jacques 
Boyon, Raphaël Maurel, Michel Talatoyre, et alla trouver 
à Saint-Laurent le sieur de Dapoli, pour qu'il épargnât nos 
pays. Gent hommes seulement, sur les deux mille de la fron- 
tière du Yar, logèrent à Yence et à Saint-Jeannet. Il imposa 
à ces soldats qui se mutinaient, et se fit rembourser tous les 
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dommages qu'ils avaient causés au pays. — Louis XII offrit 
la paix, et ordonna d'évacuer Tltalie. Charles de Duras^ qui 
était à Sisteron, venait encore à Yence le 13 juin 1514.— 
Nos consuls allèrent trouver à Nice Mgr de Prié (Dominum 
de Pria, virum regium), afin de se le rendre favorable. Tout le 
mois d'août nous eûmes le passage des troupes, et le 21 dé- 
cembre le conseil vota 68 florins en présenta Pierre de 
Lascaris pour les bons offices que la commune en avait re- 
fus (1514). Louis XII, aussitôt après la paix, s'empressa 
d'opposer la Savoie à la Savoie, en nommant René de Savoie 
grand sénéchal de Provence, à la place de Jean de Poitiers 
de Saint-Valier. 

François T', neveu, par sa mère Louise de Savoie, du comte 
de Tende, le fera, à son tour, 26 janvier 1515, gouverneur 
de Provence, grand maître de France, et grand amiral. — 
Cette élection fit la fortune des de Cormis et celle de la com- 
mune de Vence. Dès que nos consuls eurent appris que René 
de Savoie était à son château, ils lui portèrent^ 8 mars 
1515, unum vas boni vifii usque ad quinque scmmatas^ en lui 
recommandant ladite université et cité de Vence. 

Arnaud de Prie traversa librement le comté de Nice pour 
aller rejoindre le roi à Marignan avec 6,000 hommes. Yeiice 
logea de la cavalerie. Cette belle victoire amena le concordat 
de Léon X, la paix perpétuelle de Dijon, avec les Suisses et la 
possession du Milanais, 1515. Nous vîmes en 1516 les bandes 
du bâtard de Béarn, que Louis de Bellegarde, gouverneur de 
Nice, éloigna de Nice et du Var. Elles remontèrent par Vence 
et par Saint-Paul, en novembre, pour gagner Entrevaux. Ni- 
colas de Grîmaldî, seigneur d'Àntibes, venait de mourir. Les 
consuls de Vence, avec les 80 hommes tout équipés, avaient 
assisté aux obsèques en grand appareil, ainsi que toutes les 
communes environnantes. Antoine de Vilïeneuve-Tourrettesy 
conduisit les gardes-côtes de la viguerie, et Henri de Grasse 
du MaSy^ lieutenant du roi, au nom de Nicolas 11 de Grima)di« 
fils du défunt, complimenta notre consul Arnoul pour la belle 
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tenue de la commune de Yence. Antoine Canamsi avait peint 
les écussons aux armes de la ville. 

On était sans cesse sur le qui-vive. Quelques semaines 
après il fallait aller à Antibes ad videndum defustis infide- 
Hum qui erani in mari Antipolis; puis aider le seigneur 
de Vence ad repellendos latrones per tejTitorium Vendes 
(1618). 

1518. De tristes événements se passaient à Yence. La 
même année voyait descendre dans la tombe de famille An- 
toine T' de Gréolières, et Louis deVilleneuve- Vence. Nicolas II 
de Grimaldi assista au convoi qui fut solennel. Le conseil 
ordonna 10 écussons, et paya 22 torches, 6 pour la messe 
d'Antoine de Villeneuve, et les 16 autres pour le seigneur de 
Vence. Pierre de Villeneuve, seigneur de Vence, épousa en 
1519 Marguerite de Grasse, invita aux noces le consul Ra- 
phaël de Gormis, et reçut en présent un veau, 2 douzaines 
de moutons, 12 chapons, 12 perdrix et 12 tburtoureaux 
(12 mars 1519). L'harmonie la plus parfaite existait donc 
maintenant entre la commune et le seigneur. — Gombien 
eussions- nous été heureux, si la guerre n'eût de nouveau 
désolé nos pays, — guerre terrible qui sera suivie d'une autre 
encore plus longue et plus lamentable I 



CHAPITRE VI. 

DEPUIS LES GUERRES DE LA RIVALITÉ JUSQU*AU MASSACRE DE VASSY 

(1519-1560). 

Le seigneur François de Scallis, celui d'Andon, lèvent des 
hommes; Pierre de Navarre demande des marins à Marseille 
pour sa flotte. Tout est à la guerre, et les habitants sont tel- 
lement aux exercices militaires, que la procession de la Fête- 
Dieu, en 1520, se fait au bruit des coulevrines et de la bom- 
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barde. Le sieur de Laval est avec sa troupe à Saint-Laurent 
où nos consuls vont lui porter des présents. René de Savoie, 
par son intendant Pierre Ghapeléty , nous ordonna de réparer 
nos chemins de la Sine, pour aller y chercher des pierres, et 
nous convoqua au nombre de lôO pour passer la revue à Vil- 
leneuve le jour de saint Biaise. Cent devaient avoir despiques, 
25 des balisteset 25 des coule vrines. Ânnibal de Grasse du 
Bar» Henri de Grasse du Mas, Barthélémy de Lascaris, Antoine 
de Villeneuve-Vence-Gréolières, Antoine de Russan, les sei- 
gneurs d'Allemagne et de RomoUe, Nicolas de Grimaldi riva- 
lisèrent tous de zèle dans notre circonscription. Heureux si le 
succès eût répondu à la bravoure de nos guerriers! — De 
1521 à 1523 une peste horrible ravagea le pays, et Yence, 
ordinairement épargnée, eut des morts jusqu'à ses portes, à 
Vaugelade et au Malvans. Dans leur château de Saint-Ra- 
pbaêl, Jean et Raphaël de Malvans furent atteints de la con- 
tagion et faillirent en mourir (juin 1523]. Saint-Paul et le 
Broc y perdirent beaucoup de monde. 

Ajoutez à la peste un procès avec les Saint-PauUns , au 
sujet des eaux du Malvans, les embarras du trésor communal, 
les terres incultes, le commerce anéanti, le Broc nous refu- 
sant les contributions de troupes, Saint-Paul en demandant 
pour les siennes, Louis de Pontevez, au nom du seigneur de 
Romolle à Draguignan, et le seigneur d'Allemagne pour son 
compte, imposant aux Yençois des hommes et de l'argent. 
Voilà le triste état de Yence en 1520. Le notaire Flotte de 
Marseille, et notre avocat, noble Pierre de Gormis, fils dé 
Raphaël, examinèrent notre affaire avec les Saint-Paulins 
qui transigèrent avec nous par l'intermédiaire de leurs pro« 
cureurs, Antoine et Louis Barcillon (1524). — Cependant les 
hostilités étaient terribles. 

Le duc de Savoie se déclarait notre ennemi. Les Grimaldi 
de Monaco , en haine de la France, qui avait André Doria 
pour amiral, s'étaient donné à Gharles-Quint , dans l'espoir 
aufi&i qoe l'empereur vengerait le meurtre du prince Lucien , 
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assassiné par Barthélémy Doria. Pour comble de malheur , 
Augustin de Grimaldl, oncle et tuteur du jeune prince Honoré/ 
était évèque de Grasse et abbé de Lérius. — Charles -QuinI 
prit donc possession des lies de Lérins (1520). L'évêque de 
Grasse s'enfuit à Monaco devant l'attitude menaçante de 
René et de toutes nos communes. — Qui redira la malheu- 
reuse défaite de Lautrec à la Bicoque (1522) , et la trahison 
de Bourbon I — A peine ce dernier événement fût-il connu, 
que toute la Provence s'en émut. Pierre de Villeneuve y 
notre seigneur de Yence , d'un âge avancé, manda à Venoe 
son futur héritier Antoine de Villeneuve-Gréolières , lequel 
fit jurer aux Yençois de défendre jusqu'à la mort la frontière 
menacée (mai 1524], compléta sa compagnie, enjoignit de ne 
pas aller à Nice,et quand il eut tout disposé , partit de Yence 
avec le seigneur de Tourrettes qui l'y avait rejoint pour Yil- 
leneuve-Loubet. C'était à l'époque de la retraite de Bonnived 
et de la mort de Bayard. Pierre deCastellane nous adressa aios-* 
sitôt Tordre d'équiper deuxhommespar îeu^sine mord pr opter 
discrimen prxsens patriœ; et le 10 juin 1524 : omnis per- 
sona apta ad portanda arma sit parata. — Les consuls de 
Yence , sur la nouvelle que Tennemi menaçait la Provence , 
dépêchèrent à Saint-Laurent et k Antihes pour savoir ce que 
faisaient les galères espagnoles. — Bourbon avait abordé à 
Monaco et débarquait à Nicole 3 juin. Notre' flotte, aveti 
André Doria et la Fayette, croisait vers Tembouchure du Yar, 
quand le 7 juillet l'armée ennemie se mit en marche su/ 
Saint-Laurent. Les sieufs de Jonas et de Saint-Yallier, ca^ 
tonnés à Saint-Laurent , se retirèrent par Yence sur GrasseV 
Noble Etienne Garbier, capitaine de Yence , sortit avec sa^ 
compagnie, et il pe resta à Yence qu'une partie des babi^ 
tants à la merci de l'envahisseur. Pendant que Bourbon ëui-* 
yit la route de ; Saint-Laurent , un corps d'armée traversaUe 
Var witre Garros et Gattières, et occupa nos pays. — Bu éhàî- 
teaude Yilleoeuve, après le siège opiiii&tre des vaillante Anti*' 
bois, le connétable ^ qui avait pris le titre de comte de Pfo^ 



Vence, ïnàreha en avant, te 26 jùiltét il ^fait à bragùign^. 
Les frattres trouvent toujours dés hommes à feurs lordres. 
— Barthélémy de Grfnlaldi , installé ati château de Villé-^ 
lieuve, s'appelait gouverneur pour monseigneur Charles de 
Bourbon, en les cités et villes de Grasse, Saint- Paul, Dra- 
golgnan et Guillaume. Etant venu à Yence au commence- 
iûent ^pétebatmirabilia^ dit la délibération. Le sieurdeiÉims 
gaifda le Bar*, le sieur dé Buisson , Saint- Laurent; Louis de lé, 
VaHe, Vence avec de la cavalerie , et son frère, Gattières. — 
Le & ao6t, Barthélémy de Grimaldi convoqua à Yllieneuve 
tous les députés des communes conquises, pour leur dicter 
ôcs ordres, et nous fit porter des vivres jusqu'à Castellane. — 
ïlnVoye^-moi , écrit-il aussi le 10 août , votre contingent 
d'hommes pour ma garde, afin d'évacuer lés mauvais gar- 
çons, agresseurs et violateurs. — Bourbon s'épuisait en vains 
eflbrts aiitdur de Marseille depuis le 7. Lui qui avait espéré 
que trois où quatre coups de canon réduiraient cette ville, 
accourût un Jour vers le marquis de Pascaire où un boulet 
avait tué quelques-uns des siens : D'où vient ce bruit? lui 
dît-il. -^ Ce sont, repartit Pascaire , les consuls de Mar- 
seille qui nous apportent les clefs. x> Le 8 octobre, il repas- 
sait le Var en désordre. ^ Le 9, les consuls du Bar et de 
Tourr^es nous avertirent de nous garder delabande qui était 
h Saini'-Paul, et qui sortit la dernière. Le 10, Montmorency, 
avec Pslnhée française, poursuivait les fuyards, et faisait soii 
entrée 1b 14 à Nice, poiir aller de là se rallier à François 1**. 
—Le M oii assiégeait Pavie, et le 24 février 1525 , la fortuné 
trahissatit notre valeur , tombaient près de François I" pri-^ 
sonniei^, laTrémouille, Bonnivet, et notre cher gouverneur, 
René de tS^voie, qui légua sa charge et son épée à Claude, 
son fils. -^ Au mois de mai les troupes couvrent nos tràïï' 
Hères. Céà M. de 'Saint-Gilles à Yence, M. de Casselii Saint- 
LâurlE^tj; le capitaine Girardini à Beaumont, éf M. de Ttt/ia^^ 
Châteaux, commandant en ces quartiers. Yilleneuve et Saint- 
Paul sont' occupés. Yence envoie des courriers du côté dé' 
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Gastellane pour savoir où se dirigent les Italiens, et d'autres 
àAntibes pour s'informer des galères espagnoles. — Nous 
pûmes \oir de nos hauteurs, 23 juin, la flottille espagnole 
emmenant notre roi en Espagne. Le mauvais temps le fit 
aborder à Lérins. Cette terrible catastrophe de Pavle jeta la 
consternation et non le découragement dans Tesprit des 
Français, et Louise de Savoie, dansson cœur de mère» trouva 
assez de force d'àme pour tenir tète à l'Europe liguée et aux 
affaires d'un grand peuple. Chacun se fit soldat, chaque com- 
mune paya pro redempUone régis nostri. Les évèques , non 
moins dévoués, se rendirent à Lyon auprès de la reine-mère. 
Yence avait pour évèqùe depuis le 24 décembre 1524 le sa- 
vant Uobert Cénalis, Parisien, auparavant trésorier de la 
Sainte-Chapelle. C'est à Lyon que, le 10 janvier 1526, son 
vicaire général va le trouver, et lui demander secours pour 
son peuple, tam propter calamitates quas habuimus a pluri- 
bmanniSf quant pestis causa et armigerorum. — En effet la 
peste sévissait encore. On se gardait nuit et joui" contre le 
double fléau. Se procurer dii blé, emprunter de l'argent, 
équiper les hommes demandés par Nicolas de Grimaldi, gou- 
verneur d'Antibes, par Antoine de Russan, commissaire d'ar- 
mée, par éminentissime monseigneur de Saint -Egidius, et 
Barthélémy de Lascaris, lutter contre le prévôt du chapitre k 
Çui Georges Curti avait refusé l'entrée de'la ville, voir l'interdit 
sur la ville pour certaines affaires survenues entre Antoine de 
Villeneuve et le chapitre , tel est le sjpectacle navrant qui se 
déroule^sous nos yeux en cette année 1526. Au mois de sep- 
teml»*e les compagnies des sieurs Béqui, Mondragon, Ma* 
chassabon, Sambla obèrent la pauvre cité, qui ne dut d'être 
allégée qu'à l'arrivée de Nicolas de Grimaldi à Antibes et du 
nouveau sénéchal, Claude de Tende, à Villeneuve- Loubet. Le 
roi lui-même était rentré dans son royaume avec l'espoir de 
venger son a£Eront. La flotte espagnolei^pareillait , et de son 
poste de Lérins nous était une continuelle alarme, Grlmaldt 
d'Anta)es , loin d'imiter le prince de Monaco , montrait un 
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courage à toute épreuve et nous donnait Tordre de venir en 
aide, au premier signal, à nos voisins contre les galères enne- 
mies (octobre 1526). Quoique Bourbon (le 6 mai 1527) reçût 
au pied des murs de Rome le prix de sa trabison, il semblait 
que les revers s^attacbaient à nos armes, et quand le fer ne 
moissomialt plus, la peste frappait. Lautrec en mourut de* 
vant Naples (16 aoûtl528). Pour comble de malheur, André 
Dona passa, la même année , au {liarti de Charles-Quint. — 
II fallait des soldats ; M. de Fayence fait des enrôlements , 
et le seigneur d'Antibes nous écrit que nous ayons à nous 
tenv équipés pour nous secourir les uns les autres ; « comme 
il est entendu, dit-il, et ce faisant serezau Roi très-agréables, 
et à moi ferez plaisir >» (1*' octobre 1628). — Le 3 décembre, 
ordre, sous peine de cent marcs d'argent , d'une levée de 200 
hommes dans la viguerie de Grasse, pour le service du Roî. 
C'était la secopde levée.— Le 13, les nouveaux conscrits se 
dirigeaient , les uns vers Saint-Laurent , les autres vers An- 
tîbes. Force fut à François I"^ au milieu de la nécessité pré- 
sente de signer en toute hâte la Paix des Dames, qui, en nous 
donnant quelques années de répit, abandonna nos alliés à 
la vengeance de Charles-Quint (1528). C'est à cette époque 
que les Grimaldi du Bueil n'ayant pas oublié Fexécution de 
Georges, René et Jean Baptiste, ses fils, n'attendant que le 
moment favorable pour se venger , se liguèrent avec le comte 
de Tende pour l'aider à recouvrer ses domaines , et à rendre 
le comté de Nice à la France. *— Le seigneur deGillettes-des- 
Fores dàionça les Grimaldi ; ce qu'ayant su les seigneurs du 
Bueil rejetèrent sur son château, d'où le dénonciateur ne se 
sauva que sou3 l'habit d'un mendiant. —Pendant plus de 
deux mois René et Jean tinrent en échec les troupes de Sa- 
voie. La famine seule les força à Aiir pendant la nuit, René 
à Gagnes, chez son cousin Louis de Grimaldi, et Jean à la 
cour de François P', qu'il servit avec honneur. René était 
marié A noble demoiselle Thomassine de Lascaris, dont il eut 



Louis , révoque de Vence, et Honoré, qui sera plus tard réha- 
Ulité et gouverneur de Nice. 

La commune de Vence , par Tentremise de Roux Raphaël 
de Cormis, favcJri du comte de Tende, et consul de Vence, 
profita de ces quelques années de calme pour réparer ses af- 
faires. — Elie avait déjà obtenu de René de Savoie (9 août 
1521) marché le samedi , et deux foires de 9 jours (saint Mi- 
chel et saint Matthieu) ; elle aura en 1530 grenier à sel, se- 
cours d Vgent et liquidation de ses dettes. — C'est alars que 
Raphaël fait chez Honoré Bonnet, son notaire (13 décembre 
1530), son testament, ainsi que sa femme Astruge de Reft- 
lanne et Pierre de Cormis, miles et jmisconsuKus, marié à 
Hélione de Juliani. 

Dans ces trois testaments, pages admirables, nous li- 
sons que noble Raphaël de Cormis, surnommé Comarque 
Bonnet, était préfet d'une cohorte de mille fantassins; 
qu'il était âgé de 79 ans , et illustrait les armoiries bril- 
lantes transmises par ses ancêtres Raymond et Pierre; — 
que Pierre de Cormis , son aîné , avait reçu une épée d'faon- 
neur de Claude de Tende, et deux anneaux montés sur dia- 
mant ; il les lègue à son vieux père , à sa vénérée mère et à 
sa très-douce femme. On y voit que Raphaël avait pour frère 
Jacques le chanoine el pour fils Jean le chanoine , Louis Ar- 
thur, et Pierre Tainé ; que x;elui-ci avait déjà quatre enfants^, 
Antoine , Claude , Pierre et Nicolas , — et qu^il demeurait à 
Aix, où était le tombeau de famille, fondé dan^s la chapelle 
derAnnondadeparRaymond.—^Ils avaient deux autres fom-^ 
beaux fon(ys dans Téglise de Cousines par Honoré et dans la 
cathédrale par Raphaël* — Quoique cette noble famille eût 
pris domicile à Aix, notre cher Raphaël reste toujours à 
Vence > puisqu'ea lô81 il est au conseil malgré ses quatre^ 
vingt-un ans, en ati^ndant qufil marche encore à la tête des 
arniées, 4;on>me nous Vy verroBfi bientôt. -^ Quel dévoiiè- 
nient qt quelle. abnégatlion dans ce vénérable vieillard f In^ 
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t Ji^QS et pleins de coeur , les de Connu sont heureux de ré- 
pandre sur DOS paya les bienfaits qu'ils obtiennent sans 
cb^rcher à s'enrichir eux-mêmes, puisque Raphaël mourra 
pauvre. Lorsque la peste de 1630, qui frappa à Grets, près 
^fypaours , la reine-mère, jeta l'épouvante dans nos parages, 
ou vit encore Raphaël se multiplier pour en préserver sa 
dière cité : a Nemo propier pestem reeipiatwr veniens de 
Igeis iQnginquis , nisihàbeai bulMium Antipolis ^ tel de Co- 
gflif » de GrassGy de Groleriie, deBroco^deNida^ veiUens recta 
vifk (juin 1Ô30]. — Aussi actif contre l'ennemi, il tient prêts 
ik marcher tous les hommes valides conêra infidèles qui ve^ 
niwfUjam contra christianatnfidem. Noble capitaine Etienne 
Garbier est sous ses ordres. — <- S'agit-il dans ces infidèles des 
Sarrasins ou des Albigeois? La réforme de Luther soulevait 
les Vaudois des montagnes. Nice recevra» le 20 juin 1534, ce 
ipoine fougueux qui célébrera la messe chez les Augu6tins.-*<» 
La troisième guerre de la rivalité va éclater, et l'orage gronde. 
En vain le pape Clément VII avait interposé sa médiation. «-* 
Le 4 janvier 1535 notre nouvel évêque, l'illustre président de 
la cour des comptes , Balthasar de Jarente, qui occupait le 
siège de Yence depuis 1530, est à l'assemblée de Fréjus» où* 
l'on confère des affaires de la guerre. Le 24 août des bandes 
passent la frontière. Nous avons le capitaine Basco Gentil qm 
m veiU pas payer sies dépenses , et finit par céder devant 
rén^gie du conseil. — François 1*' soumet le Piémont» mais 
Charles - Quint médite une terrible revanche pour 1536, — 
année appelée calamiteuse par la Provence. — Il part vers le 
Var. Le danger va prouver que les jurisconsultes et les mem-» 
bres du parlement manient aussi bien l'épée que la parole : 
Jean de Pontevès, Louis de Grasse du Mas , lieutenant du 
gouverneur, Honoré de Grasse Briançon, François de Rascas 
du Muy, François de Scallis, Laurent Ruffi, Claude Remusat, 
Pierre de Cormis , Raphaël de Cormis , avec ses légionnaire» 
de Provence, et gouverneur de Saint-Paul, Antoine de Viltoi» 
neuve, baron de Yence^ gouverneur et viguier de Grasse^ 
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Antoine deGraisse, eoseigneurdeTorenc, Jean de Villeneuve- 
Torenc, Gaspard deGrimaldi d'Antibes, Jean de Rosset, com- 
missaire d'année pour la viguerie de Grasse , Honore de 
Grasse , comte du Bar , le seigneur de Cailian, tels sont les 
principaux chefs que le comte de Tende a réunis vers noà 
frontières. Le fils du seigneur de Vence , Qaude de Ville- 
neuve, commencé lui-même à prendre du service, et s'avance 
jusqu'à Cigale du c6té de TEstéron. Le seigneur deRussan se 
tenait à Saint-Liaurent j le seigneur du Broc à Saint^Paul , le 
baron de Vence à Séranon. — Les habitants de Vehce, sous 
la conduite d'Etienne Garbier, courent aux provisions de 
bouche et aux munitions de guerre, ad(mhent lepont Livadis,' 
les barres^ la harhacane^ les contrapesei Ventory avant que^ 
les Spagnols Vingmsan, murent à chaux et à ciment les deux 
autres portes pour ne garder que celle du portail-levis, ré- 
parent les châteaux du Malvans et de Saint-Laurent de la' 
Bastide, creusent des citernes dans Tintérieur des murs pouf 
avoir de Teau pendant le siège. — A la nouvelle que Charles- 
Quint et le duc de Savoie, Charles le Bon, traversaient les 
monts avec une grande armée , et que André Doria croisait 
en vue de nos c6tes, Etienne Colonne accourut d'Aîx à la 
tête de sa division pour faire sa jonction à Grasse avec le 
comte de Tende, Claude de Savoie, et le seigneur de Grasse 
du Bar, son lieutenant. Le 20 juillet les Impériaux entrèrent 
à Nice au nombre de 60 mille. Nos consuls , Philippe Mars 
et Bernardin Mayfifred, et le trésorier Raphaël Isnard redou- 
blèrent d'activité. Us envoyèrent à Séranon prier le baron de 
Vence de leur venir en aide ; firent avertir Claude de Villë^ 
neuve de retourner de Cigale', parce que les^galères d'Es- 
pagne croisaient devant Antibes. Jean de Pontevez, sieur de 
Carcès, accourut aussitôt à Vence où le rejoignit Claude de 
Villeneuve. — Un messager envoyé à Saint-Laurent en toute 
hâte, étant revenu chez nous, annonça que l'ennemi appro- 
chait; on fit conjurer encore une fois le baron de Vence de 
nous secourir. Il était alors à Callian. 
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Le 25, Farmée impériale commença à passer le Var/ 
pendant qu^Érasme de Galéas traversa à Gattières : mais 
celui-ci n'osa pas avancer plus loin et retourna vers la voie' 
Âurélienne. Chàrles-Quînt, établi au château de Villeneuve, 
se félicitait de la facilité avec laquelle il avançait en France,' 
et disait au duc de Savoie: Pocoapoco rey de Fraiace. — 
Claude de Tende et Colonne voyant que Grasse ne pouvait 
soutenir un siège, firent mettre le feu aux quatre coins de la 
ville, et d'après Tordre qu'ils en avaient reçu de François i% 
ne laissèrent comme les anciens Liguriens qu^m désert à 
Pennemi , et opérèrent leur retraite sur Marseille. Le comte 
de Fustemberg en faisait autant du côté de Barcelonnette. 
Honoré de Grasse, seigneur du Bar, avec un corps de deux 
mille hommes, et Antoine de Yilleneuve-Yence protégeaient 
la retraite et couvraient tous nos pays. Aussi Fernand de 
Gonzague et Alphonse de Salcme essayèrent-ils en vain de 
se frayer un chemin du côté de la montagne. —C'est dang- 
unc de ces rencontres que notre cher Raphaël de Cormîs, 
portant encore le cœur d'un héros dans un corps de quatre- 
vingt-quatre ans, tomba les armes à la main au milieu des 
iriens (28 juillet). — Antibes attaquée par mer et par terre 
finit par ouvrir ses portes. — Saint-Paul et Vence furent 
libres, malgré Tinvasion. Ce que voyant enfin, les habitants 
en furent dans l'enthousiasme : le conseil réuni demanda 
aussitôt une messe d'actions de grâces et termina sa fête 
dans un banquet. 

Les consuls de Nice se contentèrent de nous demander 
quelques contributions : les nôtres représentèrent aux Ni- 
çois que Vence n'avait plus rien et ne pouvait rien donner-, 
qu'on voulût bien seulement défendre au capitaine Figheirà 
de ravager notre territoire. — Charles-Quint avait besoin de 
toute son armée. Il fut arrêté par quinze braves devant 
la tour du Muy, et arriva le 9 août à Aix, où il s'in- 
digna de ne pas trouver au-devant de lui le parlement. 
Jérôme d'Asai^ues, évêque de Nice, le couronna roi d'Arles 



et âe Provence ; puis commencèrent les opérations du si^e 
célèbre de M^^e^Ue. Là, après avoir perdu la moitié de soi; 
i^mée, il dut {^e comme Bourbon et repasser le Var, le 
29 jseptepbre, en laissant une gloire de plus à la Provencç^ 
Cbarles-Quint se fit porter sur une galère à Monaco et de l|l 
à Gé^e^ pajT André Doris^. Le duc de Savoie tout honteuiL se 
renf/srma dans le ch&teau de Nice avep sa ipère malade, 
pour n'^ partir que le H décembre 1537. JeanVasqi^^ 
resta à la tète de deux mille hommes. — La duchesse de 
Savoie mourut à Nice Tannée suivante (8 janvier 1538}. Oi| 
vient de retrouver son tombeau dans Téglise du château. 

Dès que l'ennemi eut rebroussé chemin, il fut suivi de près 
par nos vaillants seigneurs. Jean de Pontevez reparaît ^ 
A|[^ibes, noble de Russan à Grasse. — Pierre de Cormis nç 
revint plus à Yence ; après y avoir vendu tout ce que son 
père y possédait encore, pour payer ses dettes, il vécut ^ 
Aix où U achètera en 1543 la terre de Beaurecueil et un§ 
cliarge de conseiller d'État. — Louis de Cormis continuera 
d'exercer à Yence les charges municipales. Jacques de Cormij^ 
et Jean y vivront chanoines. Aix ne fut pas plutôt délivré 
que les États réunis chargèrent notre évèque de Yence, 
Balthasar de Jarente, et le sieur de Rogiers d'aller trou ver 1# 
roi à Lyon pour lui exposer les malheurs de la Provence» 
Sa Majesté reçut les députés avec bonté, et leur promît aidid 
et secours.— La guerre se continua dans le Nord : el)^ étai( 
interminable. La réforme gagnait dans l'Europe. L'Angfer 
terre avait rompu avec TÉglise. Au milieu de ces calanûtés^ 
Paul m, notre ancien évèque de Yence, plus heureux que 
Clément YII, amena Charles-Quint et François 1", en pré-t 
sence des malheurs de TÉglise, à accepter sa médiation, fit 
Nice fut choisie pour le lieu de l'entrevue. 

En février tout est déjà en grand mouvement chez nous^ 
qftod rex inproximum ventums est in istas partes. C'est ai}; 
château de Claude de Tende, à Yilleneuve, diocèse de Yence^. 
qu^U vient résider et négocier une pai^ tant désirée^ — Tpu||f 
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SOS pays spot dans la joie. Noble Éiî^Dpe GaiMer a Tin^ 
tendance des travaux et fait réparer les chemins : U com- 
Qiaade à Antoine Canamsi de peindre les armes du roi aux 
portes de la ville, aux fontaines et à l'hôtel de vUle, dirige 
au Var nos terrassiers poury construire un poui de bateaux, 
destiné au passage de Sa Majesté. Les lanskeQets du roi 
logent à Vence en avril sous la conduit» de M. d'Aiguières, 
jusqu'au lô juin que le sieur Raymond d'ËouIx à Grasse, 
Bons en accorde le délogement. Le comte Guillaume ocçupail 
Saint-Laurent avec ses chevau-légers italiens. ***Ce ne sont 
bientôt plus que présents au roi à Villeneuve et au connétable 
^Antibes. — On porte àM""^ la connétable uno carbello de 
grossef agriotes et de prunes;'^ unbédal est ofiert en présepl 
al Jtey, un autre à Mgr Tévêque qui est à Ântibes auprès 
du connétable, uno corhello pleno de grosses frayses de May 
par far ung présent al Rey. — Uno rupo de vino de Vença 
porU^ (^ R^* -— Ce sont des banquets reçus par le ma-t 
réchal deslogis, et rendus par les consuls Bernardin May ffred, 
djyez le chanoine Ruffi. On trouve des lièvres à envoyer 
eiLfiore au connétable. Le pape, arrivé le 13 juin à Nice, 
logeait au couvent de Sainte-Croix; Charles- Quint kTiU 
lefranche. Après avoir eu à Nice deux entrevues séparées 
avec le roi et l'empereur, Paul 111 fit accepter une trêve de 
dix ans, appelée trêve de Nice, que François V^ signaà Vil-» 
Umeuve le 21 juin 1538. — Sa Majesté partit ensuite pour 
i^jgues-Mortes où elle se vit avec Tempereur. 

Sans doute que Vence eut part aux munificences royales,' 
puisqu'après le départ de François P^, elle fait, sous Tadmi- 
nistratîoB des consuls Louis de Cormis et Raphaël Maure], 
iUJUe embellissements et réparations : canal, nouvelle fon^ 
taine du Peyra, reconstruction des chapelles Saint-Roch et 
du SaiQt-Esprit avec leurs beaux retables. Toujours influente, 
la commune gagne ses procès contre Antoine de VlUeneuVi^ 
qui veut empêcher la construction du canal et de la fontain% 
du. Peyr^, près de la toi^r ; elle gagne aus&i contre S9J9^ 
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Jeannet qtd veut agrandir le domaine inhabité de la Gaude 
en empiétant sur le territoire de Vence (1538-1541). 

Balthasar de Jarente, évèque de Yence, à qui ses cha- 
noines avaient fait prendre l'engagement de ne plus prêcher, 
parce qu41 était trop long, fut appelé en 1541 à Tévêché de 
Saint-FIour. Il fit nommer pour lui succéder son cousin et 
son grand vicaire, Nicolas de Jarente de Montclarc, dont le 
frère, Antoine de Jarente, avait épousé Françoise de Ville- 
neuve, sœur du baron de Vence. A peine nommé, il reçut 
une députation des conseillers de Vence pour qu'il obtint 
pour eux du gouverneur la conservation de leur grenier à 
Sel. — Les consuls munis des lettres du nouvel évêque se 
rendirent à Villeneuve. Claude de Tende leur accorda d'abord 
d'aller à Nice, malgré la défense, s'approvisionner de blé, 
mais il déclara ne pouvoir rien faire au sujet de la gabelle. 
— Noble Antoine Portanier de Gagnes, docteur en droit, qui 
avait la même faveur à démander pour Gagnes, se chargea 
d'adresser au roi une supplique collective, 29 août 1541. — 
La France ne désarmait pas. La compagnie de M. de Brou- 
teyron, que de Gattières la commune de Vence avait fait 
aller à Saint-Paul, nous gardera rancune. En 1540, 
12 janvier, le comte de Tende nous avait demandé des ter- 
rassiers pour travailler aux fortifications d'Antibes, où était 
M. de Fayence, comte d'Esparron.M.de la Molle commandait 
Saint-Paul, et Vence logeait un détachement des gens d'armes 
du comte dé Tende. Le roi ayant nommé gouverneur, en 
1642, Louis de Monteil , baron de Grîgnan, le seigneur de 
Brouteyron en profita pour réclamer à la commune de Vence, 
des contributions qu'il prétendait lui être dues depuis l'étape 
de Gattières. Sur le refus du conseil, le seigneur de Grîmaldi 
fit emprisonner le premier consul, dont le baron eut beau- 
coup de peine à obtenir l'élargissement. — Un détachement 
du régiment écossais tint garnison à Vence sous le com- 
mandement du comte de Lennox, du 22 octobre 1542 au 
3 janvier 1543. — La guerre éclatait une quatrième fois. — 
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Les communes prennent leurs mesures de défense et se 
gardent nuit et jour. Notre capitaine Garbier est toujours là, 
faisant réparer les murs, garnir les créneaux d'épines, appro-" 
visionnant la ville, envoyant des vivres aux garnisons du 
Broc, de Garros, de Gattières. En février, ordre d'aller dé- 
charger rartillerie au Gros de Gagnes pour la traîner au siège 
de Nice. — Il faut porter 2,000 éçus à la garnison d'Antibes. 
-^ André Doria venait de faire éprouver un rude échec à 
notre capitaine Magdalon qui avait sauvé à grand 'peine lé 
gouverneur de Provence, Mgr de Grignan. Nice se préparaît | 
à une héroïque défense, et ne voulant que des hommes 
dévoués, forçait le prince de Monaco à gagner à la nage la 
flotte française pour échapper à la mort (16 juin). — Le 
25 juin, on nous demande encore quarante-cinq hommes 
tout équipés; enfin le 5 juillet, la flotte de Barberousse com- 
mence à poindre à Thorizon. — André Doria s'éloigna du 
côté de Gènes. Ce que voyant, les Niçois perdant courage 
offrirent de se soumettre. Mais Barberousse leur fit répondre 
qu'ils n'avaient qu'à se rendre à la France sans condition. 
Sur leur refus, d'Enghien franchit le Var, Barberousse com- 
mença le bonibardement par mer. Ludovic de Gastellar était 
à la tète des assiégés qui se défendirent avec bravoure. — 
Cest le 15 août, qu'une simple femme, Gégurana, sauva la 
citadelle. De notre côté, on voyait le brave Raymond d'Eoulx 
çui fit des prodiges de valeur; — l'évêque de Riez, Antoine 
de Lascaris, armé de pied en cap ; — le capitaine Glaude de 
Villeneuve-Vence, le sieur de Gros, le sieur de Fayence 
d'Esparron, le sieur Rosset de la Galinière, le sieur de Vau- 
duse, noble Antoine Portanier de Gagnes, sieur de la Fouret, 
le capitaine Vilhier^ beau-frère de Glaude de Tende. — 
Gomme les munitions manquaient, on envoya chercher à 
Vence huit rubs de poudre qui s'y trouvaient encore. Nice 
se rendit le 22 août; Raymond d'Eoulx en eut le gouver-* 
nement, mais le château tint bon. — Vence prenait ses me- 
sures dès le 19 août pour recevoir les troupes. On guerroya 
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encore jusqu'au 6 septembre, qu'on évacuA la place faute de 
poudre. Le^ Impériaux rentrèrent dans Nice le 9 septembre. 
— {In vain d^Enghien ût-il une nouvelle tentative le 25 sep- 
tembre. Les pluies, le découragement, Tépuîsement du 
trésor, tout contribua à nous faire renoncer, et nous eûmes 
à nous garder à notre tour des ennemis de terre et de mer. 
Pierre d'Amirat garda €attières; le capitaine de Vilhier^ 
Saint-Laurent et Vence où il envoya le sieur de Luçay, son 
lieutenant; Uugolin de Grimaldi, Saint-Paul; le sieur de 
liosset de la Galinière, Grasse, et le seigneur Villeneuve- 
Vaucluse, colonel des gendarmes du roi, tint garnison au 
Broc. — Depuis le 16 février, les Impériaux méditaient de 
i^ous envahir de nouveau ; la flotte espagnole et génoise 
voulait en même temps opérer une descente à la Napoule ou 
au golfe de la Grau, mais le camp de la Napoule (19 avril) 
avec ses cinq mille hommes les en empêcha bieh. — Le 
ô octobre, nouvelle tentative. — Le baron de Vence écrivit 
lyoïssitôt au sieur de Yaucluse de venir du Broc en toute h4te 
et de prendre avec lui les garde-côtes, parce que la flotte 
ennemie débarquait hommes et artillerie à Antiboul. Toua 
nps pays firent une telle démonstration que les ennemi^ 
prirent la fuite. Enfin, d'Enghien par la victoire de Cérisolle9; 
décida Gharles-Quint à accepter le traité de Crespy, par le- 
quel celui-ci renonçait à la Bourgogne, Frangois l" à Naples» 
et le duc d^Orléans était investi du Milanais. Le 16 déceinbre^ 
aos troupes évacuèrent Dos-Fraires, Gattières, Gill^tte^, 
Tourrettes-Revest. —^Malheureusement la i)este de X455 
enleva le duc d^Orléaus au Milanais, le Milanais à la Francci 
et à François I*"^ toute joie et toute espérance. Les travaux 
de l'enceinte continue de Saint-Paul firent quelque diyersioQ 
^ cette peste de trois années consécutives. — Vence y con- 
tribua d^hommes et de vivres.-*- M» de Seguyer commença 
IfS travaux dès le 22 février 1546* ^ Henri Mandons, sieur da 
$aint-Remy, en fut Tingénieur; et le sieur de Sain^-Étieni^a 
vipt aider Henri Mandons ^ tout terminer en 1547. Une 



— Ï25 — 

I 

inscription latine rappela Térection de ces remparts com- 
mencés en 1636, repris en 1546; Saint-Paul eut pour 
premier gouverneur Rugolin de Grimaidî. Bernardin Roussel 
était vîguier de Saint-Paul. Phis de mille habitants privés de 
leurs habitations allèrent créer les villages de Roquefort et de 
la Colle, aujourd'hui plus considérables que leur métropole. 
^— François !•' était mort cette môme année à Rambouillet, 
SI mars 1647. Son fils Henri II continua la lutte. Profitant 
de la trahison du marquis de Saluces, il s'empara de cette 
clef de l'Italie ; d'autre part, Octave Farnèse demanda notre 
secours contre l'empereur, et la; lutte ne discontinua pas. 
€o8sé-Brissac fut nommé gouverneur du Piémont, Strozzî 
eut le commandement de Tannée du Midi, et ("laude de 
Tende reprit son gouvernement. Pour ne pas être au dé- 
pourvu de poudre, comme au siège de Nice, Henri II obligea 
les villes de lui livrer certaine quantité de salpêtre : Vence fut 
du nombre, par lettres patentes datées de Fontainebleau, 
17 octobre 1647, et de Saint-Germain, 16 octobre 1667. — 
Le sfeur de Tende de son château de Villeneuve, où nos 
consuls allaient souvent lui porter des présents^ lançait 
ordonnances sur ordonnances; en 1649, il nous enjoint de 
réparer les chemins royaux, d'accourir à Antibes ou à Saint- 
Paul au premier coup de canon, tout en armes et le plus 
nombreux possible, d'envoyer des vivres à la troupe du capi- 
taine Guevarre-Salomon logée à Gagnes et à Saint-Laurent, 
de porter des vivres au camp et au fort d'Antibes, dont 
M. de Sausse avait le commandement, — 6 et 7 juin 1549 
(pain, vin et légumes pour les jours maigres]*, ordre d'amener 
des charpentiers pour réparer les fortifications d'Antibes, dont 
le roi hit-même visita les travaux en 1650, à son retour du 
marquisat de Saluces et du Piémont. L^ défaite navale de 
Stroz2i par André Doria valut au comte de Garces son 
élévation. — ^^Gelui-ci, Te 14 mai 1562, engagea une action 
en vue de Villefranchè. Doria portait avec lui le roi de 
Bavière^ je prince de Savoie se tenait au château de Nice, 
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d^où il pointait ses canons contre la flotte française. — 
Cependant Claude de Tende pour opérer une diversion 
envoya une partie de ses troupes du côté de Tende, faisant 
mine de vouloir reprendre ses fiefs^ confisqués. L'armée de 
Savoie ne se libéra que par une forte somme d'argent. Les 
Français devaient revenir à la frontière et vers le littoral qui 
avaient besoin de tous nos hommes. —Le 11 août, on nous 
mande de Yence pour aller débarquer l'artillerie au Cros de 
Gagnes. Les 22 août, 13 septembre, 14 octobre, ce sont 
ordres sur ordres du comte de Tende par ses conmiissaires, 
M. de Sausses, gouverneur de Saint-Paul, François de Villiers 
de YiUeneuve-Loubet, le sieur de Saint-Tropez, commandant 
la frontière et gouverneur d'Ântibes^ à Grasse se trouvait 
Louis du Mas, et à Yence, \Uugolin de Grimaldi. Chaque 
homme de vingt-cinq à quarante-cinq ans est appelé sous 
les drapeaux. — Levée sur levée, contributions en nature ou 
en argent ( — Nice était jpemplîe des troupes ennemies et le 
danger ne cessait pas ; au mois de janvier 1553, les consuls 
de Yence allèrent à Antibes et à Yilleneuve conjurer MM. de 
Saint-Tropez et de Yilliers de les soulager en quelque chose. 
Nous étions pressurés de tous côtés d' Antibes pour les lieux 
maritimes, de Saint-Paul et de Grasse, pour la viguerie, 
voire même de Marseille pour la flotte. — En mai, nous 
portons des vivres au Fort-Carré; le 8 juillet, nous allons au 
Cros de Gagnes chercher nos munitions de guerre pour Saint- 
Paul ; le 4 août, comme le territoire est envahi ou menacé, 
nous nous retranchons derrière les murailles sous le com- 
mandement de noble Etienne Garbier, notre vieux capitaine; 
le 10 août, on double les postes, vu que Nice est remplie de 
troupes, et on met la ville selon l'ordre de guerre. — Jusqu'au 
10 décembre, l'alarme ne cesse point. — Les parties belli- 
gérantes reprennent les armes au mois de février 1554. Nous 
voyons le comte de Tende campé à Hougins^ le sieur de 
Saint-Tropez à Mouans, et H. de Saint-Florent à Yalaury, et 
chez nous le capitaine de Luçay. Jacques de Yilleneuve, 
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seigneur de Tourrettes-Vence, commande une compagnie 
qui stationne à Grasse. -* Emmanuel Philibert avait succédé 
depuis 1553 au trône de Savoie, et était pour nous un ter- 
rible adversaire. 

Le 6 juin 1554, nous portons 8,000 pains au camp d'An- 
l^es. Les réquisitions continuent 26 juin, 1^ juillet, 6 et 
S tlumème mois. — La victoire de Renti, qui amena Tabdi* 
cation de Cbarles-Quint, 25 octobre, engagea les consuls de 
Graisse, de Vence» de Broc et de Chàteauneuf, à envoyer des 
députés au comte de Yilliers, à Toulon, pour obtenir le dé- 
logement des gens de guerre. Pierre Suche,< notre consul, 
j^cureur au nom de Yence, obtint pleine réussite. 
. Les armes ne retentirent plus dans le midi jusqu'en 1557, 
époque à laquelle Enunanuel Philibert gagna, le 10 août, la 
bataille de Saint-Quentin. — Aussitôt Jacques de Villeneuve 
reparaît à Grasse, Antoine de Garbonelli» lieutenant du comte 
deTepde, à Antibes, le capitaine Fabri et le capitaine Morin 
à Saint-Paul, le capitaine Admirât à Gattières. Le daoge;* 
ramène, sur la frontière M, de Saint-Tropez, pendant que 
Claude de Tende était dans le nord. — Les sieurs de Saint- 
Remi -et de Bona arrivent eux-mêmes à Antibes ; le duc de 
GFuise, qui combattait en Italie, y laissa Cossé-Brissac pour 
venir sauver la France. Le 27 mai 1558, nous craignlon» 
Tinyasion. M. de Saint-Tropez nous ordonne de nous bien 
garder. — Le 2 juillet nous allions aux provisions de poudre 
et de plomb. Un camp était établi le 22 août à Saint-Lau- 
rent, et nous voyions passer à Vence les capitaines Jacques 
de Villeneuve, de Faucon, de Cabris, qui avec les autres en 
imposèrent à l'ennemi. On s'en garda jusqu'à la paix de 
Cateau-Cambrésis. En vain le roi de France redemanda le 
comté de Nice : Charles-Enunanuel traita en vainqueur, et 
pour se rendre Nice plus fidèle, il y vint avec Marguerite de 
Valois, soeur de Henrill, en 1560 et en 1561, accorda le 
port franC) fortifia cette ville et la combla de privilèges. 

Reposons-nous un instant de tout ce bruit de guerres pour' 



MQS ocèupefde notre histoire intérieure. Dans le mol^ mèfrïé 
4e l'abdication de Charles-Qirint, Nicolas de Jarentc, notre 
évéque de Vence, mourut chez son frère, Antoine de irfoneïaarc. 
Il avait pour chanoines Messires Pierre du Port, prévôt, Pascal 
de Villeneuve, sacristain, Pierre de Brandis, archidiacre, 
Antoine de tascaris, Jean et Jacques de Gormis, Etienne dé 
Grasse, Jean^Pierre de Pierrelate et Honoré de Hondîl 
Un des actes lés pfus remarquables de son pontificat fui la 
transactîoïi qu'il fit à Aîx chez Balthasar de Jarente, son pré- 
décesseur, avec le baron de Vence , Antoine de ^^lleneu▼e 
(8 février 1544). Celui-ci, aprèsdelongues discussions, finîtpar 
reconnaître quePévêque avait aussi sa juridiction temporelle 
et ses droits sur Vence, qu'il n'était pas soumis à l'hommage ; 
il lui accorda la moitié delà temporelle, comme par le pas^. 
Les témoins étaient Boniface de Séguran, sieur de Vauv^ 
nargues, François de Scalls, Pierre de Brandis, sieur d'Atf- 
ribel, lean Stopan, notaire d'Aix, Georges Barcillon def 
Saint-Paul, Glande Isnardi et Pierre Broc, syndics de Vence, 
«Henri de Grasse, sieur du Mas, Isnard de Rousset, sieur dé 
Rousset en Dauphiné, Quentin Lascaris, de Ghâteauneuf» 
Jean de Russan. Il fut convenu que pour Saint-Laurent de Itf 
Bastide, dont les coseigneurs se disputaient la coseigneurieV 
en prendrait pour arbitres Boniface Séguran, Honoré Vétéris, 
François de Scalis, et Honoré Langery, sieur de Ghâteau- 
double; 

En 1652 (11 novetobre), Nicolas dé Jarente pat* ses o^dont- 
nances ranima le zèle de la discipline ecclésiastique, àoâ 
nouveau chanoine sacristain, Honoré de Hondis, par ëdtt 
royal daté de Fontainebleau, 4 novembre 1563^, fut chargé 
de faire le dénombrement des églises du diocèse.— PoM de 
la transaction de 1544, Tévèque, au moment (H lliéréêAe 
enflammait la chrétienté, fait sentir à la commune s(oil auto- 
rité bienflaisante. Celle-ci lui Semble toute dévouée et nous 
offre une série d'actes cnmpreints de la phis grande ^létë. 
Lorsqu'en 1554 dès pluies torretitielles coxB^i^<nAettefiit tes 



récoltes, le conseil prie et conjure le chapitre d'adresser des 
prières à Vauteur de tout bien. Elle demande en même temps 
que la fête de saint Pancrace soit rendue obligatoire dans 
tout le diocèse, comme celles de saint Véran et de saint 
Lambert. — Cette fête était devenue une foire très-considé- 
rable. — Comme il n^y avait pas de relique du saint dans le 
trésor du chapitre, Hugolin de Grimaldi, qui se rendit à 
Rome en 1555, obtint pour cette chapelle de Saint-Pancrace 
bulles d'indulgence et reliques (fin décembre 1555). 

Jean-Baptiste Raimbaud de Simiane, évêque, non moins 
recommandable que son prédécesseur, succéda en 1555 à 
Nicolas de Jarente. Assidu à tenir son synode diocésain, il 
garantit son diocèse des erreurs naissantes; en vertu des 
lettres patentes données à Saint-Germain, 21 novembre 1556| 
il amène son clergé à voter le don du roi, mais une fois seu- 
lement et sans conséquence pour l'avenir, comme il est bien 
stipulé par MM. les chanoines. — Antoine de Villeneuve, qui 
prit le premier le titre de baron de Vence, mourait cette 
année même 1556. Il avait conservé quelque rancune contre 
le clergé depuis la transaction de 1544. •— Quelques-uns de 
ceux qui pactiseront le plus avec la réforme étaient déjà près 
de lui, lorsqu'en 1549 (18 décembre} il cède à la commune 
de Vence et à Antoine Portanier de Gagnes , sa terre du 
Puget. On voyait à cet acte Fouques Tombarel, dit Brandis 
de Gréolières, Isnard Orselly de Colmar, juge, Raphaël de 
Russan, écuyer de Torenc, habitant à Grasse, François de 
Slmfane, écuyer de Manosque, et tous ardents partisans du 
baron. — Il laissa pour enfants Claude 1®' chevalier de Tor- 
dre du roi, et François Honoré, marié à Ysabeau de Brancas. 
— Claude, déjà hostile à Tévêque, attaqua la transaction de 
1544. — Tout aussitôt Tévêque, le chapitre, les consuls et le 
conseil général , en pleine place du Peyra , protestèrent 
en 1556 contre les empiétements du nouveau baron. — Mais 
voici venir d'autres guerres, Bella^ ecce horrida bdla^ ville 
jcontrç ville, frères contre frères, chaque bourgade du nord 

9 
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au midi sera pendant les guerres de religion un vaste champ 
de batailles. 
Mgr de Simiane abandonna son siège en 1560. 



CHAPITRE VIL 

LA BÉFORME A VENGE (iS60-i598). 

Louis du Bueil de Grimaldi, fils de René de Grimaldi et 
de Thomassine de Lascaris, occupa le siège de Yence, 
avec Georges du Port pour prévôt, Nicolas de Hondis pour 
sacristain , Âudin Garidelli pour grand vicaire. Les autres 
chanoines et bènéficiers étaient Jean Raymond, Barthé- 
lémy Baussi» Nicolas de CormiSy André et Jacques Mayffred> 
Jacques et Antoine Ayès, Louis Broc. — Les de Gormîs, tou- 
jours influents, avaient à Yence Louis de Cormis, premier 
consul, Antoine de Gormis, trésorier, et Jacques de Gormis, 
notaire. — Glaude de Gormis était une des gloires du barreau 
d'Aix, ainsi que noble Claude Mali ver, fils de Pierre, qui avait 
acheté une charge d'avocat à Aix, vers 1536, et prenait pour 
armoiries un lion d'or élancé et trois étoiles. 

La commune très-bien administrée obtenait beaucoup de 
la faveur du comte de Tende, quand éclata tout à coup (mars 
1560) la conspiration d'Amboise, qui mit les armes aux mains 
des catholiques et des protestants. Là se trouvait un de nos 
seigneurs de Malvans, Pierre de Richieu de Gasteilane, dont 
le frère Antoine de Richieu couvrit de ruines et de meur- 
tres avec les Yaudois, les Basses-Alpes et les* environs de 
Draguignan. — Tous deux étaient fils d'Honoré. — Antoine 
fut pris à Draguignan, exécuté; son corps salé et envoyé à 
Aix. 

La première fois que Yence reçoit quelque ordre concer- 
nant la réforme, c'est en efiTet en mars 1560. Le comte de 
Tende fait avertir madame la baronne, Françoise de Gri- 
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maldi, épouse du baron Claude, et fille du seigneur d^Antibes, 
qu'elle nous fasse faire bonne garde contre les mauvaises 
congrégations. Une levée d^hommes eut lieu quelque temps 
après. Notre évêque, étant allé au colloque de Poissy (1561), 
y trouva de puissants appuis dans Louis dju Bueîl , comte de 
Sancerre, favori de François II, et dans M. de Cipières, gou- 
verneur de Charles IX. Le roi désigna, en effet, notre ôvèque 
pour se rendre à la clôture du concile de Trente, en 1562. 
Ce dont le conseil alarmé, parce que le baron de Vence pen- 
chait déjà vers la réforme, demanda à Sa Majesté, 24 avril 
1542, que a considérant les grands troubles qui étaient jour- 
nellement en ce présent 'pays de Provence pour cause de la 
nouvelle religion, elle voulût bien exempter Révérendissime 
Père en Dieu, Messire Loys de Bueil, évêque et coseigneur 
temporel de la cité deVence, d^ aller au consillecongrégué à la 
ville de Trente. Mgr le comte deTende était chargé d'appuyer 
la supplique au Roi notre Père. Elle fat sans effet. — Le 
trouble était déjà à Vence, et par ordre de Mgr d'Antibes, 
lieutenant du comte de Tende, on mettait toutes les armes 
en séquestre dans le château du baron de Vence. Louis 
Alsias, trésorier du conseil, fut dépéché aussitôt au noble 
seigneur pour qu'il voulût bien les rendre, afin que la comr 
mane obviât à nouvelle sédition. C'était deux mois après le 
massacre de Vassy. Les seigneurs commençaient à former 
des compagnies. Claude de Villeneuve, baron de Vence, 
obtînt le 12 mai de lever 300 hommes, auxquels Vence et 
Saint-Paul payèrent les vivres et le logement. Le 14 mai, le 
comte de Tende écrit de Mauvans aux consuls de Vence, de 
venir l'y trouver, pour s'entendre avec lui de crainte des 
huguenots. — La commune ferme ses portes, grille les fenê- 
tres des remparts. — Tous les travaux doivent être faits sous 
huit jours. 

L'apnée 1562 a été appelée par les Dauphinois annus pro^ 
telhsus ealamitosusque. Ils se débattaient au milieu des 
fureurs du baron des Adrets (12 mai) . 
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Le 9 juin, nous lisons que Mgr de Somerive, gouverneur 
pour le roi en l'absence de son père le comte de Tende, au- 
torise le sieur de Mirebeau à lever cinq cents hommes pour 
le service du roi, et que Vence y contribuera. Le sieur de 
Briançon, lieutenant de Mgr de Somerive, arrive à Vence, et 
nous impose ainsi que Coursegoules. Tout est en armes. Des 
bandes parties du Broc et de Saint-Jeannet, et qui sont de 
la nouvelle oppinion, courent le pays. Pour obviera quelque 
surprinse et voie de fait, le conseil de Vence défend d'entrer 
armé dans la ville à qui que ce soit, à moins d^ être sous robéis^ 
sauce du capitaine du roi (15 juillet). — Le baron de Vence 
ne se trouvant plus en sûreté à Vence, à cause de la nouvelle 
religion qu'il avait hautement embrassée, avait obtenu, le 5 
juillet, des lettres de sauvegarde du comte de Tende, alors 
campé à Manosque ; et ces lettres avaient été publiées dans 
la ville de Vence, au grand mécontentement des catholiques. 
— Le 31 juillet, nous logions, venant de Saint-Laurent du 
Var, la compagnie dite de N. Saint-Père le Pape, composée 
de mille hommes, et conduite par César Trapani. — Les 
Vençois alarmés se retranchent, creusent des citernes sur le 
Peyra, et se ferment jour et nuit. « Attendu, dit encore le 
consul du 3«eptembre, que journellement quelques-uns por- 
tent des vivres et baillent ayde et faveur à ceux de la novr 
velle religion contrairement aux Edits du roi et au mande» 
ment de MM. de Somerive et de Briançon, les conseillers 
déclarent protester contre de tels actes. » — Le 21 octobre, 
les consuls portent un présent à Mgr Somerive, et d'après 
ses conseils on se forme en compagnies, souB la conduite 
de dix chefs, qui saisiront au corps les vagabonds et gens 
armés (26 octobre). Il est défendu à tout suspect de la notf- 
velle religion d'entrer en cette ville, ou faubourgs dHeelle, et 
ni père, ni frère, ni voisin, ni domestique, ne peuvent tes 
recueillir, receler en leurs maisons, terres, vignes et passes^ 
sions. Un exprès est envoyé aussi du côté d*Aspremont» 
pour voir ce qu'y font les Huguenots. — Le baron de Vence., 
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irrité de ne pouvoir venir dans son Qef , se plaignit au seigneur 
d'Antibes contre les consuls. Ceux-ci coururent en toute hâte 
à Antibes se disculper des calomnieuses accusations dont le 
seigneur les avait noircis (1663). — L'évêque était de retour 
du concile. Soit quUt voulût se concilier l'esprit du baron de 
Vence, soit qu'il crût le pouvoir temporel peu en rapport 
avec le sacerdoce, soit qu'enfin il voulût profiter de la liberté 
doanée par le roi aux évêques de vendre leur temporel, il se 
mit à négocier, de son chef, tous les fiefs et tous les béné- 
fices qui appartenaient à son siège, quoiqu'ils fussent à 
titre perpétuel et inaliénable. — La commune avait cette 
année pour consuls Louis de Gormis et Claude Mars; Jean 
Stopan pour trésorier, Etienne Garbier et François Ganamsy, 
le peintre, avaient la garde de la ville. — Les députés de 
Vence allèrent prendre conseil de Louis Bompar à Grasse, 
et de Claude de Gormis à Aîx, et attendirent venir Louis du 
Bueil. Cependant le sieur de Somerive et M. de Briançon 
expédiaient messages sur messages, tantôt pour nous or- 
donner d'arenter les biens de ceux qui s'étaient absentés de 
la ville pour cause de la nouvelle religion, tantôt de lui 
envoyer le rôle des suspects. — Nous lisons une trentaine de 
noms. — C'étaient des visites domiciliaires, 27 février. 

Le 14 mars la ville était de nouveau barricadée, et le 2$ 
trois cents hommes avec le capitaine de Briançon occupèrent 
Vence. Le baron profita de cette occupation par la force ar- 
mée p'our amener ses sujets à transiger au sujet des moulins. 
— Il fut convenu qu'on construirait un troisième moulin, 
moyennant quoi le seigneur abandonnerait sa pension féodale 
pendant quatre années. Après cette transaction, le comte de 
Tende nous accorda en juin le délogement de la troupe, mais 
à la condition expresse que consuls et conseillers répon- 
daient de tout excès, désordre et insolence qui pourraient 
se commettre à cause de la nouvelle religion, ou autre (28 
juin). — On sait que la paix de juillet 1562 avait accordé 
l'exercice de la religion réformée hors des villes. C'est pour- 
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quoi nous voyons encore à Vence au bout du quartier des 
Arcs la rue des Huguenots. L'édit d'Amboise (19 mars 1663) 
permit la nouvelle religion dans les villes non soumises à la 
haute justice de quelque seigneur catholique. — Le comte de 
Tende engagea les consuls à s'entendre avec le baron de Vence 
à ce sujet; et après mûre délibération, on alla voir madame 
la baronne pour pacification^ en V absence de son mari. — Le 
roi ayant donné aux évoques, comme nous Tavons dit, par 
lettres patentes, la permission de vendre leurs domaines tem- 
porels , noble Joseph de Giraud , coseigneur de Garros, se 
rendit le 26 mai à Saint- Paul devant le lieutenant de la sé- 
néchaussée de Draguignan, afin d'acheter les fiefs nobles que 
révêque de Vence possédait au Broc et à Besaudun. Le sei- 
gneur de Villeneuve-Torenc fit la même demande pour l'ac- 
quisition du Ganadel : et le conseil de Vence demanda à ache- 
ter la temporelle de l'évoque pour la remettre au roi. -^ Le 
baron de Vence prétendant que les anciens évêques n'avaient 
été que des usurpateurs ou spoliateurs d'une partie de la 
temporelle de Vencé, qu'ils avaient violenté la conscience des 
anciens propriétaires, ou des seigneurs, voulait avoir, comme 
un droit acquis, toute la juridiction. — Ghacun motiva sa 
requête, et l'affaire se négocia les années suivantes. — Vence 
se gardait (1564) d'autant plus que des bruits de peste met- 
taient en émoi les populations. — Le T' janvier 1566, le con- 
seil défend les jeux de cartes et autres jeux de hasard. — En 
•avril nous sommes accablés de contributions : cavalerie du 
capitaine La Barre à Brignoles, régiment de M. de Romoles, 
Argoles du comte de Tende ; le capitaine La Barre, qui s'était 
rapproché de nos pays, était même en marche sur Vence le 
1" mai, parce qu'on ne le payait pas. La cavalerie était déjà 
à Galliah, quand grâce au baron de Vence, que le consul alla 
trouver à Gréolîères, elle fut détournée de notre ville. — Un 
nouvel édil du roi parut, ordonnant le désarmement. 

Du 12 juin au 17, le vîguier de Grasse vint mettre toutes iios 
armes en séquestre ; puis, après ces mesures de sûreté, Tordre 
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arriva d'admettre dans le conseil municipal des membres de 
la religion réformée. — Romain Signoret et Jean Vidal furent 
élus à Vence. — Deux compagnies occupèrent notre ville sur 
ces entrefaîtes, et y restèrent jusqu'au mois d'août, époque à 
laquelle le comte de Tende, après la pleine assurance que 
nous lui donnâmes de rester en paix, nous permit de nous 
garder nous-mêmes. — Mais à peine fûmes-nous libres qu9 
le conseil général déclara la guerre au seigneur Baron. Les 
moulins en furent encore le prétexte. Tous les conseillers, 
quatre exceptés, le bailli seigneurial,Pierre Suche, signifièrent 
au seigneur de fermer ses bâchas dans le nouveau moulin. 
D'autre part les conseillers s'enquéraient auprès du viguier 
de Grasse de quelle manière devaient être ensevelis les gens 
de la nouvelle religion ] ils entretenaient leurs bons rapports 
avec le comte de Tende, en lui portant chaque année des 
présents à Villeneuve, ils soutenaient le clergé, payaient 
exactement les dîmes, contribuaient pour la facture de la 
représentation des mystères le vendredi saint, et pour les 
prédications d'Audin Garidelli, et votaient en 1567 pour la 
cloche de la chapelle de la Congrégation de saint Bernardin 
(pénitents blancs]. 

Claude de Tende étant venu à mourir. Honoré son fils lui 
succéda. — Les consuls, après l'avoir visité le l*' mai 1567 
à Villeneuve, lui adressèrent quelques jours après une nou- 
velle requête pour le rachat de la temporelle épiscopale, ap- 
partenant au roi, d'après les édits et ordonnances des rois et 
comtes de Provence. — C'était la grande affaire, quand le 
13 avril un message de M. de Corbons nous avertit de pren- 
dre les armes en toute hâte et de nous garder. Une flotte de 
25 ou 30 navires avait été aperçue dans la rivière de Gênes. 

— Le conseil fit répondre qu'il était prêt à obéir, mais que 
ses armes étaient en séquestre. On nous rendit nos armes. 

— Nous fûmes requis pour conduire tout de suite Fartillerie 
de Saint-Paul à Antibes. La flotte n'osa pas faire d'autre dé- 
monstration, et Vence, semblant se garder contre l'ennemi, 
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répara ses murailles contre d'autres agressions. — La Savoie 
essayait déjà de faire invasion. Une lettre (11 février 1568) 
d'Honoré de Tende nous recommande de bien recevoir le ba- 
ron de Villiers, son oncle, lequel va trouver M. de Gordon, 
pour des affaires importantes concernant le service de Sa 
Majesté. Des troupes étaient postées à Gordon, à Gipières et 
& Sisteron (juillet et août). Le sieur de Vins, qui jouera un si 
grand rôle dans nos guerres de religion, s'était avancé avec 
le baron de Saint-Jeannet, du côté de Barcelonnette pour 
refouler les Piémontais et les empêcher de se jeter sur le 
Dauphiné, désolé par la guerre la plus cruelle. — Du côté de 
Saint-Laurent du Var, une foule de volontaires italiens ve- 
naient s'enrôler pour le service du roi. Le 7 octobre deux 
compagnies qui de Saint-Laurent montaient à Yence, ne fu- 
rent dirigées sur Biot qu'à prix d'argent. C'était après la paix 
de Longjumeau. Le parti catholique avait le dessus. Aussi le 
26 novembre le sieur Bourdaye, commissaire royal, arriva- 
t-il à Vence avec une trompette pour nous crier de la part 
de Sa Majesté de ne tenir autre religion que la catholique, 
apostolique et romaine. — Après la paix de Saint-Germain, 
le roi crut tout pacifier en accordant quatre places de sûreté 
aux protestants dans le nord et dans le midi (15 août 1570). 
Hàtons-nous de dire que cette faveur et autres cachaient un 
horrible piège, et ce grand crime historique dont le drame se 
déroulera plus tard. 

Honneur à Honoré, comte de Tende , qui ne voulut pas 
tremper ses mains dans le sang de la Saint-Barthélémy. Tou- 
jours en éveil, et sans pactiser avec Terreur. « Gardez- vous, 
nous écrivait-il (8 février 1570), tenez l'œil ouvert. *» — Les 
guerres continuelles avaient épuisé le trésor, les terres étaient 
en friche, et plus de vivres. Vence cherchait en vain de 
l'argent. L'évoque de Vence nous donna pourtant une 
lettre pour Honoré de Grlmaldi, son frère, gouverneur de 
Nice, afin qu'il nous en fit trouver. — Toutes les troupes 
demandaient à la fois leurs contributions, Barthélémy 
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Durand avec sa compagnie à Saint -Paul, la commune de 
Saint-Remy pour la milice du comte de Tende, les soldats 
italiens venant de Saint-Laurent et allant à Tarascon. -- Les 
huguenots , retranchés à Saint-Laurent de la Bastide au- 
dessus de Vence , ravageaient la campagne et rançonnaient 
les voyageurs. — Jean de Pontevez, comte de Carcès , pen- 
dant que se tenaient à Brignolles les états de Provence sous 
la présidence de Vincent Bompar, sieur de Magnan, et de 
notre évêque de Vence, Louis du Bueil de Grimaldi,'con- 
tlnuait de nous avertir (avril 1571) ; sa troupe est en juillet 
à Fréjus. — Vence, malgré ses embarras, ne perdait pas 
de vue son affaire de la juridiction , et députait à Paris 
pour cette affaire Antoine Mars et Bertrand de Varron. — 
Elle ne se doutait pas même du grand complot, et elle était 
occupée à payer les contributions pour la troupe de Seine et 
pour les réparations du fort de Marseille , quand éclata le 
massacre de la Saint-Barthélémy. — Chez nous tout fut calme. 
— Quelques jours après, Charles IX lança ses lettres de pa- 
cification par lesquelles il engageait le peuple à vivre en bonne 
union, quoique la quatrième guerre de religion fût commen- 
tée. Elle fut terrible. — Le comte de Tende mourut cette année 
môme 1572. Gaspard de Sauh, vicomte de Tavannes, lui suc- 
céda pour être remplacé le 6 juillet 1573 par Albert de Gondi, 
maréchal de Retz, époux de Catherine de Clermont. On lui 
adjoignit Henri d'Angoulême , frère naturel, du roi, appelé le 
grand Prieur de France. Jean de Pontevez eut la charge de 
grand sénéchal. -— Henriette de Tende- Lascaris, mariée à 
Charles de Lorraine, le célèbre duc de Mayenne , hérita du 
ch&teau de Villeneuve-Loubet. 

La mort d'Honoré fut une grande perte pour la commune 
de Vence en particulier, et pour toute la Provence. — Louis 
du Bueil avait déjà vendu aux habitants de Besaudùn (1565) 
tous ses droits sur leur commune, au prix de 260 florins de 
fente. Il avait fait de même pour TOlive en 1566, et pour 
Saint-Laurent du V^r. Le seigneur de Tourrettes avait ac- 



— 138 — 

qois SaintrMartin de la Pelote; la ville de Samt-Paul, par ses 
consuls Barthélony Girate et Bonifiaure Bardllon , avait ar- 
retUé les dîmes de Saint-Paul ; Jean de VilleneaTe,' par acte 
passé devant George Isnard, notaire de Vence, avait obtenu 
le Canadel (20 novembre t569j , moyennant 200 écus de 
pension à Tévéque. Restait Yence, que le baron Claude re- 
vendiquait pour lui seul. Louis du Bueil fit valoir devant Sa 
Majesté que, pour payer le don royal exigé par Charles IX, 
lequel s^élevait à ôOO livres, il devait se créer des revenus 
fixes, et aliéner une partie de ses juridictions temporelles, et 
quïl ne pouvait mieux le faire qu'en faveur du baron. Malgré 
tous nos efibrts Claude obtint, par édlt royal du 17 mai 1572, 
la temporelle de Tévèque de Yence , et prêta serment au roi 
comme seul seigneur, ayant haute, moyenne et basse jus- 
tice. — La commune de Yence en appela devant le conseil 
suprême. — Le chapitre écrivit au légat du saint-siége , et 
obtint d^Avignon une réponse favorable. — Yence qui avait 
déjà eu la permission de nommer des officiers royaux, se les 
vit enlever par le sieur de Magnan. — La Saint -Barthélémy 
ne donna que plus d^audace au baron Claude. — Alors ca- 
tholiques ou protestants, et tous ceux qui étaient les vrais 
défenseurs de la commune, se tournèrent contre Claude de 
Yllleneuve, dont le pouvoir envahissant et sans contrôle 
menaçait d'anéantir toutes leurs libertés. — Les élections du 
26 décembre 1Ô72 furent un triomphe pour le parti de la 
commune. Les nouveaux conseillers jurèrent de défendre 
leurs droits et privilèges. — On exigea que les consuls, sou- 
tenus par le clergé, se montrassent plus fidèles que jamais 
aux devoirs religieux, et Louis Broc, curé de la cathédrale , 
dont le frère était un des plus zélés défenseurs de la com- 
mune, dit lui-même la messe du Saint-Esprit. Le seigneur 
de Yence avait pour lui les Guigou *, nobles Michel Guigou, 
Louis Guigou, Pierre Guigou étaient^ tous fils ou frères de 
Jean Guigou, son bailli, avec Lucas de Ruppibus pour lieu- 
tenant. On voyait avec lui les Signoret, noble François de 
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Simiane, écuyer de MaDOsque, son séide, noble Bernardin 
Rousset, Tiguier de Saint-Paul, Isnard de Colmar. Jean de 
Pontevez, comte de Garces, parent du seigneur de Vence, était 
tout-puissant à cette époque en Provence. — Nos consuls se 
débattaient au milieu des dettes de la commune et des arré- 
rages que réclamaient le baron d'Eoulx, la bande du sieur de 
Saint-Ëtienne à Valerne ; les receveurs de Grasse et de Saint- 
Paul, noble Rabuys et noble Barcillon demandaient la taille 
royale et l'argent des compagnies de Perthuis. — Grasse n'é- 
tait pas moins agitée que nous. — Ses couvents^ son nom- 
breux clergé , à la tête duquel était Jean Frégose, avaient 
contre eux les seigneurs calvinistes. Gomme chef-lieu de vi- 
guérie , elle avait à s'occuper aussi de l'agitation de nos com- 
munes. — Tandis que le règne de Gharles IX s'achevait, Ho- 
noré de Villeneuve, seigneur de Saint-Gésaire, vint de Grasse 
à Vence pour enrôler des légionnaires (i574). L'agitation 
était grande à Grasse. Le 8 mai le comte de Garces manda 
secrètement nos consuls. Le seigneur d'Antibes nous en- 
joignit de bien fermer nos portes, à cause de quelques sur- 
prinses qui se pouvaient commettre à Vence (V^ juin).— 
Gharles IX venait d'expirer à Vincennes. — Aussitôt le Dau- 
phiné est en feu ; les protestants, sous la conduite des sieurs 
de risle , d'Allemagne, Stoblon , Saint-Estève , Espagnollet , 
deTourrettes-Fayence, Montpésat, d'Oraison, Majastres, Ho- 
noré de Grasse, sieur de Tranaron, prennent les armes en 
liaine de Garces dont ils voyaient avec peine l'élévation. — 
Du 6 juillet au 7 septembre tout est mis à feu et à sang du 
côté de Riez et Anôt par ces terribles Rasats. 

Le 11 juillet, M. d'Antibes, lieutenant au nom du comte de 
Carcès, nous apprend les horreurs commises à Riez, et nous 
recommande de ne pas pactiser avec les ennemis de Sa Ma- 
jesté. M. de Saint-Marc nous demande le plus d'hommes pos- 
sible, et vient les chercher lui-même au château de Vence où 
il loge. — Le seigneur de Briançon fait à son tour des enrôle- 
ments volontaires à Vence pour sa compagnie, et les enunène 
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à Grasse, dont il était le gouverneur. Notre baron se tenait 
à son ch&teau de Gréolièrcs. Quand les miliciens eurent 
quitté Yence, le conseil réuni fit fermer les portes de la ville 
à chaux et à ciment, le portail-levis excepté, et se garda. — 
Les consuls de Gagnes, de Villeneuve, de Biot, et autres, s^en- 
tendirent avec les nôtres pour s'avertir mutuellement de 
tout ce qui se passerait. Nous nous méfiions surtout du 
Broc et de Tourrettes, qui méditaient quelque attaque. 
Avertis le 23 juin par Biot, et quelques jours après par Ga- 
gnes, le consul décida de continuer à se retrancher pour 
conserver la place au roi. Le 29 août et 5 septembre, même 
résolution. Le 14 septembre on donna une collation à un 
certain nombre de Sain t-Jeannetins qui allaient à Goursegoules 
où ils avaient appris qu'on levait une compagnie. ~ On en- 
voie à Nice chercher cent arquebuses, et Ton remonte les 
cent autres, on se barricade, on achète un fanal, et deux cents 
hommes se répartissent la garde de la ville et des faubourgs. 
— Honoré de Grasse et Antoine de Grasse, sieur de Montau- 
roux, avec Honoré, sieur de Sartoux, dit le capitaine Colomb, 
Jacques Gastaud et Gaspard Motel, en revenant des Basses- 
Alpes, surprirent Gréolières sous prétexte qu'ils allaient y 
chercher la femme d'Honoré de Grasse, sieur de Tanaron ^ 
mais en réalité parce que Claude, le baron de Vence, tenait 
pourCarcès. — A peine cette nouvelle fut-elle connue de nous 
que, pour éviter plus grand scandale , la commune envoya 
une compagnie pour reprendre le château de Gréolières qui 
était de la nouvelle religion. Jean Maliver, Bertrand Beîllance, 
et Jean Vidal conduisirent leur contingent. Honoré de Grasse 
et les siens furent pris et menés prisonniers à Aix (octobre). 
Un courrier vint en annoncer la nouvelle aux consuls de 
Yence, et se rendit de là auprès de M. de Corbons, à Antibes, 
pour lui dire que Gréolières était réduit sous Tobéissance du 
roi et du baron Claude de Villeneuve. 

Ici commencent les guerres des Garcîstes et des Rasats. — 
On profitait de l'absence du roi et du gouverneur de Provence, 



— 141 — 

lequel était allé au-devant d'Henri III» revenant en France 
au milieu des fêtes de Vienne, de Venise et de Turin. 

Notre affaire de la juridiction se poursuivait toujours. -* 
La commune avait obtenu au mois d'août 1573 le réta- 
blissement provisoire des baillis de Tévêque et du baron, 
jusqu'à nouvel ordre, l'acte de transaction de Claude avec 
Louis du Bueil ayant été ajourné par devant la Cour des 
comptes. En 1574, Pierre Sucbe n'apparait que comme bailli 
de la Cour de Vence. — Au mois de mai, Jean Robaud et Pierre 
Broc se rendirent près de Nicolas fiain, notaire à Marseille, 
« pour qu'il aille incontinent à la cour du roi y oit, elle sera^ 
pour et afin d'obtenir de Sa Majesté lettres patentes pour ra* 
cheter^ payer et remettre aux mains du roi la haute, moyenne 
et basse juridiction, que le seigneur évéque a nouvellement 
remise et transportée au sieur baron, par acte du 15 avril . 
1672. « 

Cette démarche obtint un plein succès. Le conseil -du roi 
déclara, le 3 décembre, la vente de Tévêque illégale. La com- 
mune acheta la juridiction de Tévèque, moyennant quarante 
écus de pension, et le ministre des finances nomma à Vence 
Antoine Vidal viguier, Hélion Mély juge royal, Pierre 
Broc procureur du roi, et Bernardin Mayffred lieutenant 
royal. 

Louis de Bueil, voyant sa cause perdue, se hâta de donner 
sa démission, et rentré en Savoie, il se mit au service de Char- 
les^Ëmmanuel qui le nomma son grand aumônier et le com- 
bla d'honneurs. — Audin Garidelli, son grand vicaire, fut 
nommé à sa place, à la grande satisfaction du conseil. 

La commune consacra le souvenir de cette victoire par le 
vote de la fontaine Vieille au portail Saint- Paul. -— Plus de 
juge seigneurial au conseil. — Claude Villeneuve, désolé, s'en 
plaint amèrement aux sieurs de Magnan et Masas, et en appelle 
à son tour au roi. Le président écrivit à Sa Majesté qu'on 
avait surpris son conseil des finances, que les Vençois étaient 
des sujets rebelles, et que Sa Majesté n'avait pas de seigneur 
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plus dévoué qu'honorable Claude de Villeneuve, baron de 
Yence, chevalier du roi, et d^une des plus illustres familles 
ée Provence. — Henri llï essayait d'apaiser les guerres du 
Dauphiné, et le maréchal de Retz, qui était retourné à Aix le 
16 novembre, allait, aidé du comte de Carcès et du baron de 
Vins, reprendre Riez et Puymofsson. Le 10 décembre, le roi 
étant à Avignon accorda son pardon à Honoré de Grasse et au 
sieur d'Oraison. — Notre baron de Vence gardait la plus stricte 
neutralité entre les partis. — Il n'en était pas de même des 
autres seigneurs qui avaient pris tous un commandement : 
le seigneur du Bar occupait Antibes, aux ordres de Carcès-, 
sieur de Canaux, Charles, son frère, s'était fortifié à Gordon, 
près du Bar, position inexpugnable qu'il gardera tout le temps 
de cette longue guerre. — Cependant Carcès, jaloux de voir 
le gouvernement revenu aux mains du maréchal de Retz et 
du grand prieur, avait formé en Provence un parti qui répon- 
dait à celui des politiques ou mécontents du Nord. ^ II y 
avait des protestants et des catholiques des deux côtés. — 
C'est ainsi que nous voyons le baron de Vins du côté des 
Carcistes, que Ton appelait aussi marabouts ou pillards. — 
Les Rasais s'appelaient ainsi, comme si le rasoir eût passé sur 
eux; faisant allusion aux impôts dont les Carcistes avaient 
accablé la Provence. — La Verdière, les frères d'Ampus et de 
Besaudun, les sieurs d'Oise et de Villars, Saint-Jeannet, 
Sillans/Solliès, Calas, d'Agout, et le seigneur Claude de Vil- 
leneuve, marquis de Trans, étaient Carcistes. — De l'autre 
étaient beaucoup de protestants, ennemis des Carcès, les ba- 
rons d'Allemagne, d'Oraison, des Arcs, Stoblon, Verdaches, 
et tous lés compromis dans l'affaire de Gréolières. Les com- 
munes, au milieu de ces différents chefs, ne surent bientôt 
plus à qui obéir ; chaque capitaine demandait des contribu- 
tions au nom de Sa Majesté. Le gouverneur cherchait à con* 
cilier les deux partis qui mêlaient la politique et les rivalités 
de famille à la guerre religieuse. 
Cependant, Qaudè de Villeneuve, sans s^occuper de ces 
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divisions, commença par demander au roi une sauve-garde 
contre la commune de Vence; et il l'obtint, 7 janvier 1675. Le 
comte de Garces campait à Manosque avec trois mille hommes : 
les seigneurs de Tourrettes- Vence, de Saint-Jeannet et deVau- 
cluse avaient leurs compagnies à ses ordres. Christophe de 
Villeneuve-Bargemont gouvernait Antibes au nom de Carcès, 
etHugolin de Grimaldi, Saint-Paul. — Il y avait comme deux 
gouverneurs en Provence, et Jean de Pontevez, comte de Car- 
cès, agissait maintenant comme si le maréchal de Retz 
n'était rien. — C'est en ce sens qu'il écrit, le 18 avril 1575, 
à nos consuls, que les ennemis du roi (ou Rasats) cou- 
rant la campagne pour piller, il avait chargé Hugolin de 
Grimaldi, gouverneur de Saint-Paul, d'occuper notre ville 
avec sa troupe. — Il fit de même pour Biot, le Bar et Chà- 
teauneuf. — Le lendemain, 19 avril, le seigneur de Vaucluse 
adressa cette lettre aux consuls de Vence : A peine de rébel- 
lion, vous prendrez tous les armes, et vous vous empare- 
rez de tous ceux de la religion qui sont en votre ville, avec 
leurs armes, et les mettrez en lieu sûr sans toutefois leur faire 
aucun mal, ni déplaisir. Telle est la volonté de M. de Carcès, 
et de plus, j'irai moi-même demain mettre tel ordre dans 
votre ville, pour savoir si vous reconnaissez la personne du 
roi. 

Les protestants de Vence s'alarmèrent, ou plutôt la com- 
mune vit là un piège caché du baron de Vence pour faire 
main-basse sur les défenseurs de ses libertés, catholiques ou 
protestants. Bernardin Mayffred et Pierre Broc firent com- 
prendre aux habitants que Carcès n'était pas le gouverneur, 
mais qu'on avait reçu l'ordre du maréchal de Retz de se 
garder soi-même et de conserver la place au roi. — Notre 
baron était dans son château avec ses fidèles protestants, 
quand, le 22 avril, le sieur de Montbrun, capitaine d'une com- 
pagnie, se présenta à Vence au nom du sieur de Vaucluse.— 
Le peuple, excité par les meneurs, s'anime, s'arme de ron- 
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daches, de bâtons ferrés et d'arquebuses, et se précipite sur 
la troupe et sur les gens du baron qui se réfugient dans le char 
teau hors des murs. C'était un véritable siège. Claude de 
Villeneuve et François de Simiane, s'échappant par une porte 
dérobée sur le Payra, coururent jusque dans la cathédrale 
pour faire sonner letocqtmsin. — Un conseiller qulles rencontra 
les engagea à ne pas aller plus loin, que les consuls étaient à 
parlementer avec le capitaine. Celui-ci se retira par le che- 
min de la Tourrette. — ^^I^e baron fit faire sur ce soulèvement 
un long mémoire où, à son instigation, la justice royale de 
Yenre fut le plus inculpée, ainsi que les consuls Raymond 
Maliver et Antoine André. — Pendant que cette affaire se 
plaidait à Aix, des individus masqués entrèrent, le 15 juin, à 
Vence, par le portail Saint-Paul, et ayant trouvé Antoine 
André assis devant la porte du consul, le chirurgien Michel 
Narbon, se jetèrent sur lui, le blessèrent à la tète, à Tépaule 
et au bras, et s'enfuirent en le laissant pour mort. On accou- 
rut aux cris de la victime, sans qull fût possible d'arrêter les 
assassins. On crut reconnaître les Signoret, partisans du ba- 
ron, gens dont la réputation était faîte. — On se rappela la 
dernière émeute excitée au grand romérage de Saint-Lau- 
rent du Var par Pierre Signoret et ses frères. Urbain, maître 
d'hôtel de la baronne, et Romain Signoret, chirurgien et do- 
mestique du baron, avaient frappé dernièrement un certain 
Antoine de trois coups d'épée, pour lui voler son manteau : 
et cet attentat était resté impuni. L'assassinat commis sur 
Michel Narbon compliqua l'affaire du 23 avril, mais elle se 
fût dénouée en faveur de la commune, si l'édit de pacifi- 
cation n'eût pas paru dans ces circonstances. Le baron fut 
mis hors de cause , les consuls condamnés seulement à une 
amende et aux frais, notre justice royale fut supprimée 
par arrêt du 11 juillet. — Le seigneur de Vaucluse n'était pas 
satisfait ; il réclamait une réparation plus éclatante. — Mais- 
comme on avait reconnu que Vence n'avait pas voulu déso- 
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béir au roi, le sieur de Vaucluse se contenta d'une lettre 
d'excuse que lui adressa le conseil, et il garda jusqu'à nouvel 
ordre les clefs de la ville. 

Les condamnés de juillet étaient fiers d'en être quittes pour 
une amende ; mais la commune ne regrettait que la perte de 
sa justice royale; elle adressa à ce sujet une supplique au roi, 
qu'appuya le maréchal de Retz, et le 20 septembre 1575, 
Hélion Mély, Antoine Vidal, Pierre Broc et Bernardin Mayf- 
fred furent réintégrés. 

Le juge seigneurial, Michel Guigou, voulait en ces circons- 
tances faire du zèle en faveur du baron, et rappelant la sau- 
vegarde royale, menaçait tous ceux qui étaient les ennemis 
du baron. Bernardin MayiTred se riait de ses arrêts et de ses 
réquisitoires, et avait pour lui tout le peuple. 

Il eût fallu que cette rivalité n'allât pas plus loin. — Il y a 
malheureusement un parti extrême qui envenime les meil- 
leures causes. Parmi les gens les plus exaltés était un certain 
Pierre Geoffroy, fils de Hugues surnommé Guiscard. Il était 
intimement lié avec Hugues Julyan, fils de Hugues, notable 
de Yence. Les crimes qui se commettent en haut lieu ont 
toujours leurs imitateurs dans les plus petites villes. Jacqbes 
Vayrac avait été tué presque à bout portant, le 9 janvier, 
en sortant pendant la nuit, d'un baptême du capitaine Jean 
Maliver. — Quelques jours après, Pierre Geoffroy, irrité contre 
le baron et ses gens, allait par la ville, c'était le 20 février, 
avec l'intention bien arrêtée d'en finir avec le premier qu'il 
rencontrerait. 11 en voulait surtout aux Guigou. Jean Guigou 
était notaire du baron, Michel son juge, et Pierre Guigou 
son valet de chambre. Michel avait dernièrement coupé To- 
reille à Jean Savorniu. Pierre Guigou s'offrit sur le passage 
de Geoffroy. Celui-ci le renversa mort d'un coup de pistolet et 
s'enfuit. On n'osa pas s'emparer de lui. Nous étions en pleine 
terreur. 

L'état financier de Yence n'était pas moins déplorable. Le 
docteur Antoine Rabuis, receveur de Grasse, menaçait de 
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saisir les consuls, slls ne payaient pas les tailles, et les com- 
pagnies de M. de Flagose, et de M. de Trans, à Aups, celle de 
Sisteron voulaient de Targent. Léonard Cappel réclamait une 
somme considérable prêtée par son père. ~ Ajoutez à ces 
maux la peste. Yence, pour se garder contre la contagion^ 
redemanda ses clefs au seigneur de Yaucluse qui les lui ren- 
dit (septembre). — Un nouvel emprunt de mille écus d'or à 
noble Sauveur Lombard de Guébris, rétablit les affaires pré- 
sentes sans grand espoir pour Tavenir. 

Claude de Villeneuve, depuis le meurtre de son valet de 
chambre y avait obtenu du roi une nouvelle sauvegarde, sous 
peine de mille livres d'amende aux conseils, s'ils ne prêtaient 
pas main-forte à la justice du baron. 

Noble Claude de Cormis, notre avocat à Âix, aida ses an- 
ciens concitoyens , d'autant plus volontiers que Louis -de 
Cormis, comme capitaine de Yence, avait le plus à redouter 
la justice dans les derniers événements. Les États de Blois 
qui allaient s'ouvrir préoccupaient tous les esprits. Le con- 
seil de Yence dans son nouvel État n'oublia pas d'adresser 
une requête au roi contre son seigneur, qui cherchait à noir- 
cir la commune dans Tesprit de Sa Majesté. Pour se rendre 
le maréchal de Retz de plus en plus favorable, et lui faire 
apostilier cette requête, les consuls étaient chargés de lui 
porter des présents. L'année 1577 s'ouvrit avec Louis de 
Cormis et Matthieu Cormettes pour consuls, et Michel Yac- 
quier pour trésorier. — Soudain un ordre arrive de Grasse 
aux consuls de faire main basse sur le meurtrier de Guigou 
et sur les rebelles de Grasse. Tous les inculpés se liguent 
alors, et aidés de leurs amis et parents, bravent l'autorité et 
retranchant le c du surnom de Geoffroy Guiscard, prennent 
le nom de Guisards avec Pierre Geoffroy pour chef. Bernardin 
Mayffred leur fait prêter serment le 1 1 janvier 1577 . On voyait 
avec eux Hugues Julyan, Lambert Mars, François Stopan, An- 
toine Vidal, Georges Vidal, JeanFéraudetunefoule d'autres. 

Les modérés ne voulaient pas se compromettre; ils en- 
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voyaient un homme par feu pour la milice, se gardaient tant 
pour douhte de la peste, que pour autre inconvénient^ et à 
cause des étrangers qui pouvaient surprendre la présente 
ville. — « Attendu, dit le conseil du 29 août, qu'à la place 
du portail Saint-Paul, s'est faite une émotion des compa- 
gnons dits Gallignaires, à cause du tambour; lesdits conseil- 
lers ont décidé que M. le Juge serait prié de faire cesser tout 
bruit de tambour. » On députa Jacques de Cormis, Louis 
de Cormis et Lambert Mars, vers le baron, afin de s'ar- 
ranger avec lui à Tamiable. L'argent était rare, et même le 
trésorier Vacquier gémissait en prison. — Cependant les 
Guîsards, unis comme un seul honmie, s'étaient partagé la 
garde de la ville, et dominaient les habitants. L'évêque de 
Vence, Audin Garidelli, qui venait de recevoir des bulles, 
avait quitté notre commune au milieu de ce désordre pour 
résider à Saint-Paul, ville plus tranquille. En vain le conseil 
faisait tous ses efforts pour qu'il vint les évangéliser, ou qu'il 
leur donnât au moins un prêcheur pendant le carême. Gari- 
delli s'en gardait bien..., tant l'effervescence était grande. 
La jeunesse, qui rit toujours au milieu du danger, ne faisait 
que des farandoles plus bruyantes, et les mascarades de cette 
année (1577) donnèrent lieu à de basses vengeances. Près 
de nous, les Carcistes de Tourrettes et de Saint-Paul, 
sous la conduite des capitaines Jacques de Villeneuve et 
Pierre de Villeneuve, Técuyer de Tourrettes, avaient ordre 
d'arrêter les Guisards de Vence allant et venant. C'est ainsi 
qu'ils saisirent , le 11 février, Jean Julyan, revenant de la 
foire de Digne. Quelques autres étaient déjà incarcérés soit à 
Grasse , soit à Vence. Notre baron s'était encore pourvu 
de nouvelles sauvegardes du roi, à peine de quinze mille 
livres, si les délinquants et contumaces n'étaient pas livrés 
entre les mains de la justice. — Mais les consuls avaient pour 
eux le maréchal de Retz, qui nous écrivait de Cannes le 29 
mai ; a Ayez l'œil ouvert, attendu que aulcuns des pays 
voisins n'attendent que le moment oCi les principaux dé votre 
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ville se seront absentés pour s'en emparer.» — Le conseil dé- 
cide à l'instant même que la présente ville sera mise eipotU" 
sée selon V ordre de guerre, — Micliel Guigou, d*après Tordre 
de Carcès et du baron de Yence, se mit en mesure de 
planter son poteau et de publier les nouvelles lettres du roi 
(22 mars] , il y eut une émeute générale. Les Guisards, ayant 
à leur tète Hugues Julian, blessèrent le lieutenant seigneurial 
de plusieurs coups d'épée. Puis ces furieux parcoururent la 
ville en vociférant : « A bas Guigou, à bas les partisans du 
baron! » Le bailli de Saint-Jeannet, étant venu au secours 
de son confrère, fut traqué à coups de pierres et mis en fuite. 
» Hugues Julian essaya de s'esquiver, mais le capitaine Jac- 
ques de Villeneuve l'arrêta à Tourrettes. Les Guisards, à 
cette nouvelle, se portèrent au nombre de cinquante arque- 
busiers sur Tourrettes, en criant : a Nous mourrons tous, ou 
nous le ramènerons. » Ne se sentant pas en nombre, ils ap- 
pelèrent à eux tous les autres Guisards, et armés et masqués, 
se portèrent sur la roule de Goursegoules, dans Tespoir que 
Von conduirait le prisonnier dans cette ville. — Le baron 
ClaudeFayant su , ordonnade le diriger sur Gréolières. Labande 
désappointée s'en vengea sur les propriétés de Guigou et du 
baron, qu'elle saccagea. Au bout de quelque temps Hugues 
Julian fit si bien qu'il parvint à corrompre son gardien à 
prix d'argent et accourut à Vence. — Ce fut une véritable 
ovation. — Le lendemain 10 mai, fête de saint Pancrace, 
foire considérable de Vence, Jacques Vidal, Pierre Geoffroy, 
Jean Féraud et Hugues Julian, représentèrent sur le Peyra le 
martyre de saint Pancrace, au milieu des applaudissements 
frénétiques de la population. Consuls, juges royaux, conseil- 
lers, tout y était. — Albert de Gondy, le gouverneur, écrivait 
sans cesse aux consuls de bien garder la ville, et demandait 
qu'on lui envoyât un homme capable pour l'informer exacte- 
ment de tout ce qui se passait à Vence. Il nous écrivait dans 
le même sens de Perthuis (22 septembre). Les consuls en lui 
répondant protestaient de leur obéissance au roi et à sa per- 
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sonne. — Carcès avec le parlement d'Aix n'en poursuivait 
pas moins sa procédure contre les Rasats de Yence, quoi-" 
qu'elle n'eût pu mettre la main sur les délinquants, et le 
26 novembre 1597, la cour rendit cet arrêt foudroyant : « Pour 
assemblées illicites, conventicules, ligues, ports d'armes pro- 
hibés, violences, corruption, concussions, conspiration contre 
le roi, dépopulations d'arbres et de maisons, infractions de 
sauvegarde, etc., sont condamnés à avoir le poing coupé et 
à être pendus : Hugues Julian, Jean Féraud et GeorgesVidal. 

— A dix ans de galères : Bernardin Mayffred, Emmanuel 
Julian, Lambert Mars, Michel Yacquier, Louis Yidal, Antoine 
Garbier, Jean Blacas, Matthieu Gourmettes, etc.. . Suit encore 
une vingtaine de noms. — La plupart étaient contumaces. 

— Quand cette sentence fut connue, la population poussa 
un cri d'horreur. Ceux qui étaient détenus dans la prison de 
Vence, aidés des Guisards, rompirent leurs fers, et prêtèrent 
inain-forte aux nouvelles élections. Isnard Antoine et Mars 
Lambert furent consuls, Louis Julian trésorier, et Jean Sto- 
pan capitaine de la ville. On se retrancha. Les conseillers 
réunis protestèrent, écrivirent au maréchal de Retz et au 
grand prieur et en appelèrent à Paris. 

Loin d'être abandonnée dans ces temps critiques, la comt- 
imine de Yence trouva d'ardents défenseurs dans le parti 
<^posé aux Carcistes qui avait pris à Grasse le nom de parti 
de l'Union, et comptait dans nos pays pour soutiens, le sei- 
gneur du Bar, lieutenant du grand prieur; les Yilleneuve- 
Torenc, les Yilleneuve la Berlière à Saint-Paul, et le clergé. 

— Le comte du Bar avait écrit aux consuls de Yence, le 3 
déoeinbre, de se rendre à l'assemblée du Bar, pour s'enten- 
dre au sujet de l'assemblée générale de Fréjus. — Il fut dé- 
cidé là qu'on s'avertirait mutuellement , qu'on se secour- 
rait en cas d'attaque, en contribuant d'hommes et d'argent, 
et qu'on garderait le pays au roi et au grand prieur, ou au 
gouverneur nommé par le roi. — Les États généraux furent 
invoqués l'année suivante, à Marseille, le 25 janvier. — Leb 
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Guisards de Vence continaaient de se tenir sar la défensive, 
d'autant plus que le vîguier de Saint^Paul, Bernardin Rous- 
set, ami du baron de Vence, avait Tordre de prendre les con- 
tumaces. — Le baron se fit délivrer une quatrième fois des 
lettres de sauvegarde, 29 décembre 1577, et Michel Guigou, 
rétabli de ses blessures, après avoir placé à sa porte Técusson 
royal, se disposa à publier la nouvelle sauvegarde. — Cepen- 
dant la jeunesse de Saint-Paul étant venue à Vence dans les 
premiers jours de Tannée 1578, fut obligée de fuir en toute 
hâte : le sergent Bremond, Jean de Saint-Paul, fut roué à 
coups de bâton. Les Guisards en voulant aussi aux sei- 
gneurs de Tourrettes, se jetèrent sur ses bergeries, emportè- 
rent une partie des troupeaux., tuèrent un berger et en laissè- 
rent un autre pour mort. Le seigneur de Tourrettes s^en plai- 
gnit aux consuls de Vence, lesquels le 10 janvier ordonnèrent 
de faire une enquête. — Quelques jours après, 18 janvier, 
Michel Guigou publia les lettres royales devant la foule as- 
semblée. Les consuls étaient au milieu : € Vois donc ça, di- 
sait le consul Lambert Mars à son confrère Antoine Isnard, 
vois donc les belles lettres de garde. M. de Vence n'est plus 
ni baron, ni seigneur. » Ces mots coururent dans la foule, 
qui se rua sur la maison de Guigou avec des cris de mort, 
traîna Técusson dans la boue et le foula aux pieds. Guigou 
n'eut que le temps de fuir à Tourrettes. Sa maison fut pillée, 
une de ses bastides incendiée, et les biens du baron dévastés. 
-— Bernardin Mayfifired, Hugues Julian et Pierre Garbier 
étaient à Paris, avec une lettre du grand prieur, pour purger 
leur contumace. Les consuls comprenant qu'on était allé trop 
loin, envoyèrent aussi à Paris, Roman Bonnet et Louis 
de Cormis, recommandés par le grand prieur. Le maréchal de 
Retz avait abandonné son poste. — Le baron de Vins tenait 
la campagne avec les Carcistes : c'est pourquoi le 25 avril le 
comte du Bar nous avertit de nous garder de toute surprise 
.et machination : et le 20 mai, monseigneur Claude du Bar, 
«'appelant lieutenant et gouverneur en ces quartiers depuis 
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la Siagne jusqu'au Var, nous écrit encore que M. de Vins ayant 
failli prendre le château et la \ille de Fayence par le moyen 
de M. de Gallas, beau-fils du marquis de Trans, lequel y est 
prisonnier, nous ayons à bien veiller sur nous, et kVadverfir 
i*il nous advient quelque chose de nouveau, — Le baron de 
Vins, ne respirant que vengeance, se jette quelques jours 
après sur la ville de Besse appartenant à Nicolas de Lascaris, 
prévôt de Pignans et parent du baron des Arcs. — Claude de 
Villeneuve, notre seigneur de Vence, qui ménageait tous les 
partis pour se rendre sa cause favorable, fut dépêché d'Aix 
aux uns et aux autres, afin de les engagera déposer les armes. 
Il n'avait encore en effet paru épouser aucun parti. — La 
commune de Vence se trouvait dans la plus cruelle per- 
plexité. Ses consuls, depuis 1575, étaient sous le poids d'une 
terrible accusation, comme responsables de tout ce qui avait 
eu lieu. D'autre part, les compagnies de M. le Grand à Grasse, 
celles du grand prieur à Aubagne, voire même le marquis de 
Trans à Aups, demandaient de l'argent. Antoine Rabuis ré- 
clamait les tailles. Grasse était éliminée par Draguignan de 
l'assemblée g énérale où se faisaient les esgalisations générales, 
ce qui était à notre préjudice — Draguignan se vengeait de 
ce que Grasse avait demandé l'érection de son siège en séné- 
chaussée. — Nos communes s'unirent aux justes réclamations 
de Grasse, et c*est en ces circonstances que cette ville obtint 
pour premier sénéchal Honoré de Villeneuve-Saint-Césaire 
(branche de la famille de Vence). Notre commune, pour payer 
ses tailles, emprunta au capitaine Millot d'Ântibes, et envoya 
une partie de cet argent à Romain Bonnet qui n'avait plus 
rien à Paris, afin d'y poursuivre notre procès. — Les procu- 
reurs de la commune apprirent à Paris tous les griefs dont le 
baron Claude les avait chargés. Celui-ci remontait jusqu'à 
Romée de Villeneuve pour prouver que les Vençois étaient 
un peuple mutin et rebelle. Il chargeait les évêques comme 
les habitants. 11 rappelait les affaires de 1441, 1491, 1575 et 
la faction des Guisards. — Il rapportait qu'en 1539, le peuple 
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avait maltraité l'accusateur public qui pendait un certain 
Jean Merle, en oubliant de dire toutefois que le bourreau 
maladroit faisait horriblement souffrir sa victime, et que c'é- 
tait ce qui avait indigné les spectateurs. — Les protestants, 
que certains osent appeler les émancipateurs de l'esprit hu- 
main, oublient trop qu'ils étaient tous jetés dans le même 
moule que Calvin. Le baron de Claude, en voulant la liberté 
pour lui, offrait la servitude à ses sujets, et en déclamant 
contre l'autorité cléricale il tâchait d'accaparer toute la sei- 
gneurie de Vence. - Quoi qu'il en soit, il fut prouvé claire- 
ment que Vence était fidèle au roi et au gouverneur de Pro- 
vence, qu'elle avait obtenu un verdict de non-culpabilité dans 
l'affaire du sieur de Vaucluse, qu'elle avait des libertés, des 
privilèges ; qu'enfin elle avait acheté la temporelle de l'évê- 
que, et qu'elle s'était donnée au roi. — a Le baron Claude, 
ajoutèrent nos braves défenseurs, n'a fait qu'irriter les es- 

• 

prits, et de là de regrettables conflits. S'il y a eu des meurtres 
et des collisions, les partisans des seigneurs ont été les agres- 
seurs. Les consuls n'ont jamais d'ailleurs refusé leur concours 
pour réprimer les délits. Ils ont prêté la main au sergent de 
Saint-Paul, lorsqu'en 1675 il vint arrêter le sietir Tombarel 
accusé de magie et d'idolâtrie et réfugié à Vence. — Dans 
les derniers événements le peuple n'a pas eu l'intention d'at- 
tenter contre le roi. Il est prêt à voler pour le service de Sa 
Majesté, comnoie il l'a prouvé daiis la reprise du château de 
Gréolières, lequel appartient pourtant au baron Claude. Si la 
commune a été trop loin, elle n'a eu qu'en vue les ennemis 
de Sa Majesté qui en veulent à la vie de ses plus courageux 
défenseurs. » 

Les mandataires gagnèrent et obtinrent avec leur acquit- 
tement des lettres de sauvegarde du roi pour eux et pour la 
conunune (2 août 1578). — La nouvelle en arriva bientôt à 
Vence. Ce fut un cri d'allégresse universelle. On s'embrassait 
avec des larmes de joie conune en un jour de résurrection. 
L'enthousiasme fut si grand qu'on courut délivrer à Gagnes 
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un des plus ardents Guîsards, François Maurel. Tous ceux 
qui étaient détenus, au nombre de trente ou quarante, furent 
élargis, d 

La cour d'Aix, où le sieur Aymar se fit Tavocat du baron 
Claude, rédigea une supplique au roi : a C'est autoriser le 
crime et la révolte que de laisser impunis de pareils atten- 
tats; c'est avilir la justice que d'annuler ses arrêts. La vie 
des officiers du roi n'est plus en sûreté, les lois sont mépri- 
sées, les méchants triomphent; le peuple de Vence profère 
maintenant des paroles de vengeance et de mort. N'y a-t-il 
pas déjà assez d'agitation et d'insubordination contre les sei- 
gneurs légitimes, sans donner gain de cause à un ramas de 
gens sans aveu. » Claude se sentait d'autant plus fort que le 
grand prieur venait d'être remplacé par le comte de Suse, 
François de la Baume. — Il courut vite à Paris pour rappeler 
au roi les services de son père, et protester de son dévoue- 
ment. — On reprit la procédure à Aix. Les Guisards traqués 
de tous côtés trouvèrent près du comte de Suse un refuge; 
car les Cardstes n'avaient pas déposé les armes. — Le parti 
de l'Union (28 septembre) nous recommande de Grasse que 
nous fassions sentinelle nuit et jour, parce que au delà des 
monts (de l'Esterel) les Carcistes prenaient villes et châteaux. 
— Vence ferma ses portes aux étrangers ; le marché même 
et les foires se tinrent au dehors des murs. Après l'assemblée 
de l'Union, qui eut lieu à Grasse le 13 novembre, nous en- 
voyàm.es des hommes tout équipés au seigneur de Villeneuve 
la Berlière. Celui-ci partit de Grasse avec une troupe assez 
nombreuse pourse rallier au comte de Suse. Le baron de Vins 
lui en massacra 400 à Correns.— Les Carcistes triomphèrent, 
et le baron Claude en profitant, pressa la fin du procès. — 
L'exaspération était à son comble. Urbain Signoret, en 
herborisant pour la baronne de Vence , Françoise de Gri- 
maldi , fut tiré à bout portant ; mais le coup manqua, et 
il n'eut que le temps de se sauver. Quelques jours après, 
Hugues Julian était assassiné et Lambert Mars grièvement 
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blessé.— Ces crimes hâtèrent l'arrêt, qui fut plus terrible que 
le premier (16 décembre 1578). On voyait à la barre plus de 
40 à 50 accusés, presque tous consuls, trésoriers, et conseil- 
lers des années précédentes. — Hugues Julian, Jean Féraud 
et Georges Vidal y figuraient en tête comme contumaces, ré- 
cidifs, et étaient condamnés à être pendus pour bris de pri- 
son, représentations immorales, etc. D'autres comme /orça^5 
dans les galères du roi, — Bernardin Mayffred, Emmanuel 
Julian et Jean Stopan comme responsables des frais au nom 
de la commune, et à 2,000 livres d'amende. Les condamnés 
devaient faire amende honorable à Vence en plein conseil, 
pieds nus, la corde au cou, les poings liés et une torche ar- 
dente à la main. Une vingtaine fut élargie. — Telle fut la fin 
de ce drame. Bernardin Mayffred en mourut de chagrin. La 
désolation était dans tous les cœurs. On voit que le conseil 
ne délibère plus que sous une pénible pression. Antoine Du- 
rand, Philippe et Honoré Maliver sont consuls et trésoriers 
pour l'année 1679. Quelques Guisards du conseil ne pouvant 
concentrer leur colère, se portèrent encore à des actes vio- 
lents. Le 10 janvier, Helion Narbon, le principal instigateur 
d'une émeute, fut blessé d'un coup d'arquebuse. Le juge sei- 
gneurial, Isnard de Colmar, fut chargé d'informer, et Ton 
défendit d'aller armé par la ville. 

Les Carcistes arrivaient dans nos pays. — Gtasse et Sé- 
ranon nous demandent des hommes et des vivres. — Le 28 
février nos soldats sont dirigés vers Saint-Vallier, pendant 
que la ville se barricade et fait sortir de ses murs toutes les 
bouches inutiles. Une nouvelle levée d'honunes se porta sur 
Gréolières. — En mars et en février les Carcistes étaient en 
force aux environs de Grasse, quand , sur ces entrefaites, 
le roi rappela le comte de Suse, et envoya de nouveau en 
Provence le maréchal de Retz avec le grand prieur pour en 
finir. 

Les conseillers de Vence luttaient contre les Guisards qui 
couraient par les rues de la ville en bravant l'autorité ; ils dé* 
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posèrent le juge Isnard, attendu qu^ll était indigne de sa 
charge» qu'il n'osait ni crier , ni clamer , et que sa maison 
seigneuriale était le rendez-vous des séditieux, et nommèrent 
à sa place Jean Claude Dalmas pour faire briève et prompte 
justice des émeutiers. Ce coup d'Etat donna lieu à un autre 
procès qui se soutint encore à Aix. 

Les bandes carcistes, repoussées deLescarène, avaient fait 
leur jonction avec celles de Brignolles et de toute la Provence. 
Elles furent obligées d'accepter la bataille de Cuers qu*elles 
perdirent le 10 avril. LesRasats victorieux se jetèrent alors 
sur le château de Trans, s'en emparèrent (23 mai) malgré 
l'arrivée du baron de Vins. Le marquis Claude de Trans fut 
blessé', sa femme, fille du comte de Carcès , ne dut son salut 
qu'à la prière du baron des Arcs qui la couvrit de sa casaque; 
un soldat acheta 7 sols et demi un petit enfant du marquis ; 
les autres enfants et Marguerite de Trans , future épouse de 
Scipîon de Villeneuve- Vence, furent emmenés prisonniers.— 
La guerre semblait interminable. Un exprès nous apporta la 
nouvelle de la défaite de la cavalerie du sieur de Vins , et de 
la prise du château de Trans , avec l'ordre de porter des 
vivres à Fréjus pour la cavalerie de TUnion. Une assemblée 
se tint ensuite à Cannes pour s'entendre sur les mesures à 
prendre contre les Carcistes. 

La reine Catherine de Médicis dut venir elle-même à Aix 
pour opérerune réconciliation. Dès le 4 juin le parti de TUnion, 
par ordre de iïfûe^ûmc /a JRdne, avait délibéré au Luc. Vence 
y avait député le notaire Rancurel avec plein pouvoir. La paix 
eut lieu le 30 juin, et le 12 juillet le sieur Carbonelle régla 
tous les comptes à l'assemblée de Roquebrune. 

Vence elle-même avait vu, le 3 juillet, la justice seigneuriale 
rétablie chez elle par édit du roi. Nos pays ne sont plus oc- 
cupés maintenantqued'un autre fléau, châtimentdela guerre, 
la peste, qui avait paru à Cannes au mois de mai. Nos mé- 
decins, Durand de Blacas, seigneur de Carros, et Clément 
Giraud, ordonnent de prendre les mesures sanitaires accou- 
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tuinées. — Jean-Claude Dalmas est capitaine de la ville avec 
seize décurions qui commandent chacun dix hommes. — 
On fait la garde nuit et jour. Cette peste, qui dura trois ans, 
fut horrible ; Nice y perdit la moitié de ses habitants. A Yence 
rien ne s'affermait plus, ni fours, ni boucherie, ni moulins. 
Tout ce peuple d'affamés ravageait la campagne. Telle est la 
triste situation de Yence jusqu^en 1581, et la Ligue nous pré- 
pare bien d^autres douleurs. 11 est beau pourtant de suivre 
au milieu de ces crises les sages résolutions et le courage des 
consuls, qui ne quittent pas leur poste malgré les arrêts de la 
justice, la dispersion des habitants, les maux et les périls de 
toute espèce, qui encouragent leurs concitoyens, et font dé- 
créter que toute délibération aura force de loi, quel que soit 
le nombre des membres présents. Où trouvaient-ils cette 
force d'âme, sinon dansTamourde la patrie puisé aux sources 
mêmes de la religion. Quoique le baron eût employé tout son 
crédit pour usurper Tautorité absolue, ces infatigables cham- 
pions des libertés communales ne se décourageront pas ; ils 
adresseront supplique sur supplique, et défendront leurs droits 
avec une persévérance héroïque. 

Le grand prieur continua de se tenir sur la défensive ; il 
avait nommé le seigneur d'Antibes pour commandant de 
la frontière. Tourrettes - Yence logeait en 1583 la com- 
pagnie de M. Legrand , et nous recevions Tordre de nous 
garder avec soin de toute invasion étrangère. — L'horizon 
s'assombrit tellement en 1584, que le registre de nos délibé- 
rations porte : Post tenebras spera lucem. — L'évêque de 
Yence continuait de résider à Saint-Paul. La guerre ayant 
éclaté de nouveau dans les Basses-Alpes, le grand prieur s'a- 
vança, en octobre, vers Colmar. Yence, en haine de son 
baron usurpateur , se rangea du côté catholique : « Prenoiffi 
garde , décrète-t-elle, prenons garde aux malfaiteurs et auK 
étrangers, veillons sur les suspects qui se trouvent dans nos 
murs, de peur qu'il ne nous advienne malheur. » Le baron de 
Yins, qui prenait maintenant le titre de chef du parti catho- 
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lique, nous réclame, le 29, des contributions sous peine de 
nous courir sus.— Le seigneur de Bar fait la même demande 
du fort d'Antibes. — Le grand prieur exige le rôle des hom- 
mes capables de porter les armes depuis vingt ans jusqu'à 
soixante, et les Etats d'Aix nous imposent 3 mille écus. Le 
sieur Baussy n'obtient le délogement de deux compagnies à 
Vence en 1585 qu'au prix d'une forte somme. L'agitation de 
proche en proche gagne du côté de Besaudun, puisque le gou- 
verneur d'Antibes fait avertir nos consuls d'envoyer voir 
ce qui s'y passe (février et avril). Il les charge aussi d'aller 
avertir les consuls de Grasse de se tenir en éveiL—Le sei- 
gneur de Gréolières arrive bientôt à Vence avec une com- 
pagnie (fin avril), montrant l'ordre qu'il a d'occuper la place. 
— Il fallut bien ouvrir ses portes. Sa troupe resta chez nous 
jusqu'à la fin de juin. Consuls et trésoriers furent empri- 
sonnés (22 juillet). Que faire dans un si grand bouleverse- 
ment, entre trois chefs de parti , le baron de Vins , le grand 
prieur, Lesdiguières avec les calvinistes ? — Le baron de 
Vins, marié à Marguerite d'Agout, qui avait combattu à 
Jarnac, sauvé le roi à la Rochelle, et quitté la cour par ja- 
lousie, venait de recueillir l'armée de Carcès, son beau-frère, 
et se disait lieutenant général du duc de Grasse, chargé de 
lever des troupes en son nom pour le soutien de la religion 
catholique (3 août 1685). — Le grand prieur représentait le 
parti royal. Le duc de Lesdiguières, ennemi juré du baron 
de Vins et des catholiques, attirait à lui tous les calvinistes. 
— Un pacte secret'existait entre le baron de Vins et le duc de 
Savoie, alorsàNice, comme entre les Guises et Philippe d'Es- 
pagne. Le grand prieur, au milieu de cespartis, agit pourtant 
avec tant de prudence, qu'il crut avoir soumis le baron deVins, 
janvier 1586 , quand une main abominable mit à mort celui 
qui eût sauvé la Provence. — Jean de Poutevez, que le grand 
prieur avait pour son lieutenant, donna sa place au marquis 
d'Oraison. — Le 19 août 1586, les consuls de Grasse nous 
écrivirent : a Secourons-nous les uns les autres , et prenons 
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les armes. Donnons-nous avis s'il arrive des troupes étran- 
gères en nos quartiers. Veillons avec soin. » L'assemblée 
d'Aix ayant confié le gouvernement provisoire à de Vins, les 
calvinistes jetèrent les hauts cris. Le roi nomma le duc d'E- 
pemon (lô87). Le baron de Vins marcha aussitôt contre le 
baron d'Allemagne. Lesdiguières accourut au secours du 
seigneur d'Allemagne. 11 seigneurs, 40 capitaines, 600 sol- 
dats, restèrent sur le champ de bataille. Le sieur de Vins 
était vaincu. A cette nouvelle, le duc d'Epernon se hâta de 
faire son entrée dans son gouvernement. A Aix les enfants, 
en longue file, allaient au-devant de lui, en agitant leurs pe- 
tits drapeaux , et en criant : Vive la messe , le roi et le duc 
(21 septembre). — La même solennité se fit à Marseille le 
1^ octobre. Mais le duc, pour imposer aux rebelles, traînait 
après lui une batterie d'artillerie. — 11 eut bientôt réduit les 
villes révoltées, fait pendre les plus mutins à Marseille et à 
Pertuis, et il retourna vers le roi, laissant son gouverne- 
ment à la Valette, son frère , chargé du Dauphiné et grand 
ami de Lesdiguières. Les catholiques, furieux, se donnèrent 
corps et âme à de Vins, qui convoqua ses Etats à Marseille, 
tandis que la Valette tint les siens à Pertuis. C'est alors que 
chaque conunune et chaque seigneur prit son parti. Presque 
tous les anciens seigneurs carcistes furent pour la Ligue, les 
Villeneuve la Berlière, Saint -Jeannet, Torenc, Trans, Gas- 
pard de Pontevez, comte de Garces, Meirargues, la Verdière, 
Ampus et Besaudun , tous trois frères , la Palud , la Molle, 
Solliès , la Roquette, Saint-André, comte de Sault et sa femme. 
— Du côté de la Valette et Lesdiguières on voyait les Ville- 
neuve-Vence, les Villeneuve - Tourrettes - Vence, François 
d'Oraison, Saint-Césaire, Forbin-Janson, Monclerc, Revest, 
Montaud,Ganaux, et le seigneur du Bar, les sieurs des Arcs, 
deCallian, Montauroux, Gréolières-Vaucluse, etc. 

Le marquis de Trans entrant tout de suite en campagne, 
occupa Fréjus au nom du parti catholique (9 novembre 1588). 
Chaque pays se fortifia contre toute agression, a La corn- 
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mune de Vence, est-il dit, devant veiller au repos public et à 
la garde de ses biens et personnes , » répare ses murailles y 
s'approvisionne, achète deux mousquets à Nice au prix de 45 
florins, fait remonter sa petite pièce d^artillerie et ses tam- 
bours de guerre. — On nomme 8 chefs pour les différents 
quartiers : Donat Robaud et Jean Blacas , au portail Saint- 
Paul; Raphaël Garbier et Guillaume Broc au portail Lévis; 
Claude Baussiet Antoine Isnard auSiguadour, Raphaël Calvi 
et Honoré Rancurel à la Bourgade. Chacun s'engage à faire 
son devoir en gens d'honneur. « Attendu, dit-on , le 2 jan- 
vier 1589 que les troupes sont débardées, sera faict bonne 
garde et fera battre les tambours de guerre. » —On se cotise. 
Déjà les soldats de Gordon , que commande Charles de Ca- 
naux, arrivent jusqu'au pied des murs de Vence. — Les con- 
suls envoient au Broc, à Saint-Jeannet, à Carros et à Saint- 
Paul, pour se faire des alliés; députent aux assemblées d'Ân- 
tîbes et de Grasse, et s*accommodent avec la garnison de 
Gordon. Les conseillers s'encouragent, tout en tenant la ville 
au roi, à ne rien fournir à leur baron Claude. Grasse nous 
impose de 1454 écus. Un grand nombre d'habitants effrayés 
désertent la ville : c'est pourquoi, le 5 mars, le conseil décrète 
que tous ceux qui se trouveront absents de Vence seront re- 
gardés comme traîtres , et d'autres installés et nourris des 
biens dlceulx. Grasse était tombé au pouvoir des calvinistes 
et avaîfnotrebaron deVence pour gouverneur. Celui-ci tournait 
maintenant autour de sa seigneurie pour nous surprendre. 
Â la fin de janvier il nous somma de Saint-Jeannet que nous 
eussions à lui payer sa pension.— Il fallut transiger. On mé- 
nagea une entrevue avec lui ; elle eut lieu à Saint-Paul devant 
le notaire Flour et le viguier Bernardin Roussel. Comme le 
baron se montra traitable, on lui porta des présents , on re- 
nouvela la transaction de 1501, etl'on envoya des soldats tout 
équipés au seigneur de Canaux qui était sous son commande- 
ment. — A peine eut-on fini de traiter, que le sieur de Vins parut 
à son tour ; le comte de Carcès, son lieutenant , conmienga à 
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s'installer à Antibes, d'où nous reçûmes ses ordres, ainsi que 
ceux du sieur de Besaudun. Les consuls envoyèrent repré- 
senter à Carcès la pauvreté de la ville. Ce à quoi il nous ré- 
pondit par une levée de 43 arquebusiers tout équipés. Tout 
en obéissant, on porta des présents à Carcès. Un détache- 
ment du capitaine Fighiera occupa Vence, sous le conmian- 
dement du comte de Suse, nouveau gouverneur de Provence. 
Les deux partis avaient rempli Brignollesde ruines et de dé- 
solation pour les fêtes de Noël. La Valette fut de nouveau 
rétabli par le roi à la place du comte de Suse qui ne fit que 
passer; mais comme Henri III semblait faire un sacrifice au 
parti protestant, les catholiques jurèrent solennellement à 
Aix (21 mars 1589) la Sainte-Union entre les mains du baron 
de Vins. D'Aix à Brignolles tout fut soumis aux ligueurs. Le 
comte de Carcès dans nos parages fit nos députés prison- 
niers, pendant que le baron de Montaud, Tun des généraux 
de la Vallette, approchait d'Antibes. On passait d'un péril à 
un autre. 

Le 2 juin, Vence, en assemblée générale, fit défense « atix 
habitants d'aller dehors, afin de conserver leur vie, et la 
place au roi. Que chacun se prenne garde d'être fait prison- 
nier, que les sentinelles avertissent quand les approches de 
l'ennemi se feront, qu'elles ne se lèvent pas de leurposte,et ce 
sous peine de mort. La sentinelle doit être de bonne garde et 
sans bruit. » Le baron de Montaud, après avoir fait prison- 
nier à Fréjus le marquis de Trans, arriva à Antibes que.Car- 
cès abandonna. — Le 18 juin, à sept heures du soir, un exprès 
apporta une lettre du général à nos consuls Jacques de Cor- 
mis et Isnard Baussi, par laquelle il nous disait, que comman- 
dant au nom de la Villette en ces quartiers, il voulait savoir 
pour qui était la ville, que l'on se préparât à prêter le serment 
au roi. — Dès le lendemain, le conseil assemblé fit répondre 
que Vence n'avait jamais chancelle ni chancellerait aulcune- 
ment, que tous volaient vivre et morir sous l'obeyssance du 
roi et employer leurs vies pour conserver la place à Sa Ma- 
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jesté. — « Le baron garda comme otage un des députés et 
renvoya l'autre pour nous répéter qu'il venait dans ces pays 
ayant commission de Mgr de la Valette de réduire toutes 
les places au roi, et qu'il monterait bientôt nous visiter avec 
sa troupe; que si l'on ne voulait le recevoir, il nous y 
contraindrait, qu'on préparât vivres et argent. » Ce que 
craignait le plus la commune, lui arrivait. — Le baron plaça 
bientôt son camp entre Gagnes et Antibes. Le conseil envoya 
le supplier encore de ne pas venir dans une ville si pauvre. 
— Malgré les prières des Vençois, les soldats se mirent en 
marche, brisant les moulins, enlevant les bestiaux, faisant 
prisonniers ceux qu'ils rencontraient. Le 28 juillet, Montaud, 
ayant près de lui notre baron de Yence, campait à Saint* 
Michel. C'était bien Claude de Villeneuve qui nous amenait 
cette petite armée. — Les consuls se rendirent au-devant du 
général en le conjurant de cesser toute animosité contre eux-, 
qu'ils espéraient bien recouvrer ses bonnes grâces. — Ils lui 
offraient en même temps des perdrix et 600 écus ; ils donnè- 
rent aussi un mouton et des perdrix à leur coupable seigneur. 
. — Le général fit ensuite prêter le serment royal et partit 
satisfait. Les consuls lui portèrent encore 440 écus à Cagnes, 
puis des vivres au baron de Vence campé à Mouans, et au 
sieur de Saint-Léger à Saini-Laurent du Var. 

La nouvelle arriva quelque temps après qu'Henri III avait 
été assassiné. Le règne de Henri IV était inauguré; mais la 
Ligue n'en voulant pas, offrit la Provence à Charles-Emma- 
nuel de Savoie. 

Vence, fidèle au serment prêté à Montaud, lui fournit des 
soldats, afin d'obvier à certaine entreprise qui se méditait 
sur le château de Besaudun. Jean de Cormis y conduisit lui- 
même une compagnie, renforcée des miliciens du Broc, de 
€réolières, Saint-Jeannet et Coursegoules. L'alarme augmen- 
tait. Les seigneurs du Bar, de Canaux, de Bélieu et de Mélin- 
:geay nous faisaient menaces sur menaces de nous courir sus. 

De Vins, chef de la Ligue, arrive à son tour à Antibes. Du 

11 
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16 au 26 octobre, le sieur d'Ampas va lui chercher à Nice de 
nombreux soldais. Quant au seigneur de Montaud, nous 
livrant à la Ligue, il laissa Claude de Vilieneuve-Yence à 
Grasse avec les seigneurs de Callian et de Montauroux et re<- 
joîgnit la Yalelte. — Comme toute résistance devenait inutile 
de notre part, le conseil envoya à Antibes savoir les volontés 
du sieur deVins. Celui-ci exigea tout de suite de l'argent et six 
boeufs, et nous fit traîner les bagages au siège de Grasse. Le 
capitaine de Lusence vint garder Vence. Le 5 novembre, nou- 
velle réquisition de vivres^ et le commissaire d'artillerie, le 
sieur Pelloquin, nous manda des mulets pour mener les ca-^ 
Dons à Grasse. Le comte de Sault, lieutenant du baron de 
Vins, nous ayant imposé une nouvelle contribution, les con- 
suls observèrent qu'ils avaient perdu tous leurs troupeaux par 
les incursions des soldats de Gordon, qu'ils venaient d'en- 
voyer 3,000 pains à M. de Yallier, et à ceux de Saint-Paul et 
de la Colle. — Pour toute réponse, on déchaîna la garnison 
de Saint-Paul sur nos champs jusqu'au pied de nos murs. Les 
consuls prièrent M. du Bar, de conjurer le seigneur de la 
fierlière, gouverneur de Saint-Paul, qu'il voulût bien nous 
épargner. — Mais qu'attendre en temps de guerre, où la force 
fait le droit ? — La commune porta des présents à M. de Vins 
et 6,000 pains au camp de Grasse. La Ligue triomphait sur la 
Valette à la Malmore et à Aix ; elle va encore être victorieuse 
à Grasse, mais elle y trouvera un grand deuil. — Quand de 
Vins se sentit en forces, il fit donner l'assaut le 20 novembre. 
A neuf heures du matin, un coup de mousquet parti des murs 
renversamort le chef de la Ligue. L'armée catholique, animée 
par le sieur de Beaumont, jura de venger son chef ou de 
mourir; elle était d'ailleurs en plus grand nombre, et malgré 
le courage des assiégés la place fut prise. On eut beaucoup 
-de peine à calmer la fureur des ligueurs. Le baron de Vence 
tt les autres chefs eurent la vie sauve et évacuèrent la vjAei 
dont le gouvernement fut confié au sieur de Sault. 
La dépouille mortelle du baron de Vins fut escorte à Aix, 
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où on l'inhuma en grande pompe à Saint-Sauveur. Le sieur 
d'Âmpus, premier consul d'Aix, le remplaça. 

C'est $insi que la Ligue était dans le Midi la ûdèle image de 
celle du Nord : mêmes luttes, mêmes crimes; et les catholi- 
ques n'avaient pas moins de reproches à se faire que les 
calvinistes. L'assassinat de Pompée de Grasse, par les ligueurs 
de Mons, était encore tout récent. — Grasse, Saint-Paul et 
Vence étaient occupés maintenant par la Ligue. Nous avions 
jusqu'en janvier à Vence un détachemwit de cavalerie du 
sieur d'Âmade , époque à laquelle les États concentrèrent 
toutes leurs forces sur Aix pour marcher contre la Valette qui 
tenait aussi ses Etats à Digne. On n'attendait plus que le duc 
de Savoie, à qui on avait envoyé des députés. Celui-ci, à la 
manière de l'ancien roi de Macédoine, commença par expé- 
dier des mulets chargés d'or et d'argent; puis, au mois de 
mai 1590, 150 mulets portèrent des provisions de toute es- 
pèce du Gros de Gagnes à Antîbes. La guerre, plus acharnée 
que jamais, vole de Digne dans la plaine du Luc. Le 4 septem- 
bre, deux mille Italiens précédaient Charles-Emmanuel. 

Vence, sans seigneur, sans évêque, se gouvernait elle- 
même avec ses consuls Gaspard Narbon et Claude Baussy. 
Cette dernière famille était en grand crédit. L'avocat Barthé- 
lémy Baussy avait épousé Susanne de Villeneuve, fille du 
capitaine Jacques de Villeneuve-Tourrettes. Jarron Broc était 
trésorier, et Laurent Dalmas, juge juridictionnel. — Notre 
évêque Audin Garidelli était mort en 1588 à Saint-Paul, où 
est son tombeau. — Nous nous gardions nuit et jour. — Le 
6 septembre, le général Gras ayant voulu nous faire recevoir 
une compagnie, le conseil décida que Ton n'ouvrirait les por- 
tes à aucune troupe, et en cas que l'on fût assailli de qui que 
ee sait^ on combattrait pour la république jusqu'à la mort.— 
Que chacun se munisse de vivres et de provisions de guerre^ 
9 septembre 1590. » On n'osa pas nous inquiéter pour le mo- 
ment. — Un mois après, le duc de Savoie arriva à Nice,et le 
14 octobre, nouveau César, il franchit le Rubicon, ayant 
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avec lui les députés d'Aix, les sieurs de Martiningue et de 
Palud. — Il resta douze jours dans la bastide de M. Bonnet à 
Saint-Paul. Cesl là que nos consuls allèrent le prier de 
prendre en pitié la commune deVence, n'y ayant plus rien 
de qu(À vivre au pauvre peuple. Ils lui offrirent en présent 
dix perdrix et douze chapons achetés à Tourrettes. 

La troupe du colonel Purpara occupa nos quartiers. Le 
seigneur de la Palud faisait le siège d'Antibes. — Cette ville, 
dévouée à Henri IV, ne se rendit que le 26 octobre. Charles- 
Emmanuel y entra le 29 et alla occuper Cannes. — Le sieur 
de Bompar lui offrit à Grasse sa belle carte de Provence. 
Gréolières, qui appartenait au baron de Yence, fut salué de 
deux cents coups de canon. On arriva devant Mous, où Su- 
sanne de Villeneuve, veuve de Pompée de Grasse, se défen- 
dit avec le courage héroïque de la célèbre Sibylle de Clèves. 
Elle ne finit par se rendre qu^à la condition expresse que 
Charles-Emmanuel épargnerait le pays. Le duc de Savoie 
pendit vingt des principaux et démantela la forteresse. Su- 
sanne irritée lui demanda une indemnité de 6,000 livres. Le 
prince promit, et décampa pendant la nuit. Celte femme 
courageuse s^élança à sa poursuite, et arrêtant son cheval 
par la bride, ne le laissa aller que lorsqu'elle eut obtenu les 
6,000 livres. La commune de Vence porta des vivres jusqu^à 
Mons, et les mulets y traînèrent rartillerie.— Le 18 novembre, 
le duc de Savoie entrait à Aix où il était salué du titre de 
gouverneur de Provence. — Il convoitait plus encore. Le 
comte de Martiningue fut le général en chef de Tarmée ; Am- 
pus, son frère, colonel d'infanterie; Meyrargue, grandrmaltre 
de rartillerie; Oyse, gouverneur de la Durance, Vauclusede 
Draguignan^ et M. de Sault de Grasse. Près de nous, le sieur 
de Canaux, dans sa forteresse de Gordon, avait pris le nom 
de général commandant au nom de Mgr de la Valette et tenait 
les ligueurs en échec. 

D'Ampus ne jouit pas longtemps de sa nouvelle dignité; il 
fut tué le 15 janvier au siège de Tarascon. Cependant le duc 
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de Savoie présidait ses États à Aix. Notre ancien évêque de 
Vence, Louis du Bueil, s'y trouvait. Nous y avions aussi notre 
consul Claude Bonnet. Là étaient Paul Allègre de Grasse, le 
capitaine Barcillon de Saint-Paul, Jean Barcillon, sieur de 
Malvans, Bernardin Olive de Grasse, les évêques de Riez, de 
Sisteron, etc. 

La Valette faisait de même à Riez, où se trouvaient notre 
baron de Vence et son fils Scipion, Jean Bernard, consul de 
Fréjus, Balthazar Saurin, consul de Monaco, Claude de 
Grasse, seigneur du Bar, David de Villeneuve-Tourrettes- 
Vence, François de Vintimille, seigneur deTourves, etc. 
Claude deCormis, notre compatriote, avocat des États, y lut 
son magnifique rapport au roi, qui est tout au long dans 
Bouche. 

LesÉtats d'Aix nous in limèrent Tordre de démolir la bastide 
de Saint-Laurent de Vence, appartenant au baron Claude 
de Villeneuve, et servant de forteresse aux calvinistes, et 
cela sous peine de mille écus d'amende et de rébellion. Le 
conseil répondit aussitôt qu'il était tout dévoué au service du 
roi et de Son Altesse, et que Ton avait mis la main à l'œuvre. 
— Quelle n'était pas la misère de notre commune. — M. de 
Prati, commissaire pour le roi, exigeait les contributions 
(février 1591J. On portait des vivres aux soldats cantonnés à 
Saint-Jeannet (février-mars), et au Broc (avril). On payait la 
rançon du consul Lambert Mars, que M. de Vanvres tenait 
prisonnier à Cannes. — Le conseil suffisait à tout avec une 
activité incroyable. Il désignait quatre gardes pour la campa- 
gne, afin que tout ce qu'ils découvriront, sauront et verront, 
ils viennent en avertir, et les cinquante arquebusiers pren- 
dront les armes. — Tout étranger n'ayant biens en la pré- 
sente ville, ni moyens de vjvre, en sortira incontinent. En 
juin, les subsistances étaient épuisées, et l'on était aux ex- 
pédients. Placés entre les calvinistes de Gourdon et les li- 
gueurs de SaintrJeannet, les Vençois avaient à répondre 
aux deux partis qui prenaient des airs menaçants. Soudain 
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Charles de Canaux nous écrit qu'ayant le commandement 
de Mgr de la Valette de reprendre toutes les places de la Li- 
gue, il exigeait sans délai notre soumission. N'ayant reçu 
aucune réponse, il se présenta en effet devant nos murs et en 
trouva les portes fermées. Déjà il battait en brèche le portail 
levis, quand les consuls, pressés par les habitants, demandè- 
rent à capituler. Ils durent payer 600 écus d'or, dont 200 
d'abord. Le sieur de Canaux partit dans la direction de Saint- 
Jeannet. Le conseil de Vence envoya sans délai deux de ses 
membres à Aix, avec une bonne mémoire pour exposer leur 
détresse, et demander du secours (3 octobre). Ils obtinrent 
en effet quelque argent, puisqu'àleur retour ils réparèrent la 
brèche du portail lévadis, achetèrent à Nice des munitions de 
guerre, des cordages pour le pont-levis, et du blé. — Point 
de bouche inutile ; la garde fut doublée. Antoine Suche garda 
les faubourgs : a Que chacun garantisse la ville des traîtres et 
mauvais citoyens qui peuvent se trouver dans nos murs; 
qu'on écarte les mendiants et gens de mauvaise mine. » 

Le sieur He Canaux s'était avancé vers Gattières, et de là 
il allait en longeant le Var sur Carros. C'est dans cette cir- 
constance, rapporte la tradition locale, que l'avant-garde 
ayant mutilé la Vierge des Séoles, un vent terrible souffla 
tout à coup, et que, comme repoussée par une main divine, 
la petite armée rebroussa chemin pour aller assiéger les 
ligueurs retranchés dans la baume de Saint-Jeannet. Cour- 
segoules se défendit avec courage. Des courriers partis de 
Vence allèrent voir ce qui se passait aux sièges de la 
baume de Saint-Jeannet, de Coursegoules et de Gréolîères. 
^— La perte de la bataille de Vinon, le 15 décembre, fut 
un coup de foudre pour la Ligue, tellement que Charles- 
Emmanuel, le désespoir dans le cœur, s'enfonça du côté 
de Barcelonnette dans les montagnes. Le commissaire 
d'armée, M. de Prati, et le sieur de Canaux nous rançon- 
naient à qui mieux mieux. M. de Sault n'en garda pas moins 
Grasse à la Ligue, et Vence en janvier 1592 envoya vers le 
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cardinal dé Joyeuse à Nice, Donat Robaud nouveau consul, 
et Claude Bonnet, en compagnie du vicaire général Garden- 
qui pour lui offrir des présents et lui deniander sans doute 
qu'on nous donnât un évèque dont nous étions privés depuis 
^atre ans. — Ce qu'ayant su, le sieur de Canaux s'emporta 
<;ontre nous, et nous menaça de venir nous assiéger, si nous 
ne lui portions de Targent.Le consul lui dépêcha trois députés 
avec pleins pouvoirs, et Charles de Grasse, après avoir reçii 
une somme d'argent, nous enjoignit de fermer nos portes i 
l'étranger et de conserver notre ville à Sa Majestés 

L'armée de la Valette, victorieuse à Yinon, s'avançait du 
côté de l'Estérel. Vence, qui s'atlendaît à de terribles l'epré- 
sailles, acheta dix-huit foudres de guerre à Nice (6 février 
1592). La Valette succomba à'Roquebrune, et vint mourir le 
H février, laissant à Lesdiguières le soin de le venger. 

Les consuls allaient et venaient, a Veillons suï* certains 

individus, disaient-ils, qui ont des intelligences avec Tcd- 

nemi. Qu'il n'y ait ni bruit ni tumulte ; vivons en bon ordre 

6t bonne union. » On fait des perquisitions de subsistances 

chez les particuliers, on court aux provisions à Nice et à 

•Villefranche. Le duc de Savoie, qui était à Nice, nous 

envoie Saliner avec de la cavalerie; Jacques de Villeneuve la 

Berlière est gouverneur de Saint-Paul. Canaux, toujours 

retranché à SaintrJeannet, continuait de faire ravager lia 

campagne, et ce n'étaient qu'escarmouches continuelles 

•entre ses soldats de Gordon et les nôtres. — Un consul alla 

' encore le trouver avec deux autres conseillers : « Ces ba- 

• tailles, lui dit-il, sont au détriment du pauvre peuple,Vence 
ne peut plus rien vous donner, puisque vous détruisez totit, 

• et que le peuple ne peut plus travailler. Voulez- vous que nous 
mourions de faim?... » Le chef de la garnison de Gordon lui 
Reprocha de pactiser avec l'étranger. — Le consul répondit 

.t|ue Vence était au roi; que d'ailleurs sans défense et entre 
deux partis, elle était obligée, malgré elle, d'ouvrir ses portes. 
— Une trêve fut accordée moyennant deux cent quatre- vingt- 
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douze écus (22 avril). Le 23, le conseil députa à Nice vers 
M. de Beaumont, commandant en chef au nom de Son Altesse, 
afin d'obtenir quelque secours. — Saliner s'était avancé jus- 
qu'à Entrevaux : les consuls de Vence lui envoient des vivres 
à Garros et à Boyon. — Le sieur de Callian occupait Saint- 
Jeannet avec un fort détachement ; car il nous envoya cher- 
cher à Vence quatre mille pains, du vin, de la viande et de 
l'avoine. La commune fit tout son possible pour satisfaire le 
chef calviniste. Nouvelle demande le 7 mars. — On alla le 
trouver pour qu'il nous fit partie raisonnable, et entretint 
avec nous la bonne amour et amitié. Saliner à son tour re- 
vint à Vence le 11 mai. — Gréolières, Cipières, Gordon et le 
Var étaient au pouvoir de Tarmée royale ou calviniste. — 
Vence dirigeait des messagers de tous côtés pour savoir com- 
bien il y avait de troupes. Lesdiguières franchissait l'Esté- 
rel. — C/est dans la marche que Claude de Villeneuve, le 
baron de Vence, selon l'expression de Tévêque nommé de 
Vence, reçut le châtiment de Pharaon. 11 se noya le 13 mai 
avec son cheval. — Les ligueurs conjuraient le duc de Savoie 
de rentrer se placer à leur tète, et défendaient de faire paix 
ou trêve avec Lesdiguières sous peine d'être pendu (21 mars). 

— Le 23 mai l'armée royale campait devant Antibes, et Scî- 
pion de Villeneuve-Vence, fils de Claude, lequel avait repris 
répée de son père, occupait Gagnes. Nos malheureux habi- 
tants se réunirent le 29 mai pour prendre un parti, d'autant 
plus que le duc de Savoie ne pouvait plus rien pour nous. 
Nous étions cernés. Saint-Paul se retrancha avec une forte 
garnison de Savoie. — Mais Vence n'était pa^ en état de sou- 
nir un siège en règle. Il fut enfin résolu par iceux conseillers 
d'envoyer deux ou trois des plus principaux de la ville pour 
aller faire la remontrance à M. le baron de Vence , étant au 
lieu de Gagnes, que doyt son bon plaisir nous soulager de toute 
sa puissance et avoir pitié et compaiion de son pauvre peuple. 

— On s'y rendit. Le baron répondit qu'il ferait bien son pos- 
sible pour soulager ses subjects, mais qu'il était sous la garde 
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de M. de Lesdiguîëres, en grandes forces à Antibes, qu'il 
fallait aller le prier, et que lui-même était disposé à les y ac- 
compagner. Le 30 mai, dit la délibération, les députés parti- 
rent de nouveau vers le baron^ et étant allés à Antibes il leur 
fut répondu.... Le registre est en blanc, et on ne s'assemble 
plus jusqu'au 10 juin. — Les députés furent gardés prison- 
niers, et Lesdiguières, avec une partie de son armée, voire 
même le baron de Vence, s'avança sur notre ville. Le 2 juin 
^ il campait à Saint-Michel. Une partie des habitants, et sur- 
tout ce qui restait de protestants, prit la fuite. Les Vençois 
catholiques, réduits à un petit nombre, hommes, femmes, 
enfants, animés par Dominique Laure, cabiscole duchapitre, 
et régent du collège, s'encourageaient à une glorieuse défense. 
Celui-ci les exhortait à mettre leur confiance en Dieu, et les 
assurait tout haut, au nom de leurs saints patrons, que Vence 
ne serait pas prise. Les bustes vénérés de saint Yéran et de 
saint Lambert furent placés sur la tour de Téglise, et quand 
Tennemi apparut, que les faubourgs furent barricadés, Domi- 
nique Laure, enfermé dans la cathédrale, priait au milieu des 
femmes et des enfants. 

Lesdiguières disposa ses batteries. Le baron de Vence, 
oubliant le sort de son père et son rôle de pacificateur, plai- 
santait indécemment sur la foi de son peuple, lui, calviniste, 
et sans rougir d'être en armes au pied de son domaine sei- 
gneurial, il insultait ses sujets : a Visons droit au clocher, 
criait-il, et qu'il tombe du premier coup de canon. — Hé ! 
mettez donc une arquebuse aux côtés de vos saints, nous 
verrons s'ils sauront vous défendre. » — C'étaient mille sar- 
casmes sur la crosse et la mitre épiscopale. — Il riait qu'une 
aussi petite ville fit mine de soutenir ce siège qu'il regar- 
dait comme un jeu. Le canon gronde bientôt du côté de la 
Cabraira, où est aujourd'hui le portail neuf. — Scipion de 
Villeneuve et les Vençois qui étaient avec lui, savaient que 
c'était là l'endroit le plus faible de la place. — Les assiégés 
y répondaient de leur mieux avec leur bombarde et leurs 
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petites pièces d'artillerie. — L'action s'anime. Nos assiégés 
font de brusques sorties dans lesquelles ils ont toujours Fa- 
Yantage. Lesdiguières et le baron, finissant par ne plus plai- 
santer, s'indignent au contraire de cette résistance. Les morts 
jonchaient le sol. — C'est avec les documents à la main que 
nous écrivons. On rapporte même que, parun prodige surpre- 
nant, balles et boulets^ rebroussant chemin des murailles, re- 
tournaient contre les assiégeants.Ënfin, soit assistance céleste, 
soit une autre cause, la panique se répandit dans Tannée. 
Toujours est-il que chefs et soldats décampèrent sans rien 
dire dans la direction de Gagnes. — Ils avaient plus de cinq 
cents morts. Les Saints l'avaient emporté. — Les Vençois ne 
crurent pas d'abord à leur délivrance ; mais quand ils eurent, 
par leurs messagers, acquis la certitude que Lesdiguières 
regagnait la route d'Antibes, ce fut un cri d'allégresse. On 
respira, on courut à la cathédrale, et avec le saint prêtre Do- 
minique Laure on replaça sur leurs autels les saintes reli- 
ques^ et l'on chanta l'hymne de la reconnaissance. Femmes 
et enfants se répandirent autour des murs, et chose surpre- 
nante, on prétend avoir remarqué que toutes les balles étaient 
aplaties. Elles furent déposées sur les autels de saint Véran 
et de saint Lambert. Sur une pierre des remparts on lit en- 
core : 1592. Une partie de Saint-Michel s'appelle le Clos de 
Laure, en mémoire du prêtre vénéré qui contribua à cette 
victoire. 

Le 10 juin, Son Altesse fit donner des éloges à la commune 
de Vence, lui envoya des secours, et chargea Satiner, com- 
mandant des troupes catholiques , d'estimer le domnnage et 
brûlementqui avaient été faits tant au faubourg qu'aux muraU- 
les. Il fit hâter l'expédition des bulles de notre nouvel évèque, 
Guillaume le Blanc, personnage qui lui était infiniment cher, 
et Grasse étant aussi vacant, il obtint pour lui seulement 
du pape Clément VII l'union des deux sièges, mais à condi- 
tion que Guillaume résiderait à Vence. — Lesdiguières iné- 
ditait le siège de Saint-Paul. Mais le général Salitier demanda, 
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le 14 juin, nos bœufs et dos mulets pour conduire Tartillerie 
à Saint-Paul et à Gagnes. Les compagnies des caporaux Laure, 
Rochou, Emery vinrent du Broc, de Gattières et de Garros 
pour aller défendre Saint-Paul.Vence ne put fournir que vingt- 
cinq hommes, ayant besoin du reste pour se garder des cal- 
vinistes retranchés à Saint-Jeannet et à Gordon. 

Lesdiguières ne revint plus, et repassant TEstérel, alla 
guerroyer dans le Daùphiné; seulement il chargea les sei* 
'^neurs du Bar et de Ganaux de la défense d'Antibes. — Geux 
jqui avaient déserté la ville de Yence, au moment du siège, 
demandant aux consuls, le 24 juin, à rentrer, attendu qu'ils 
étaient repentants, les conseillers répondirent qu'on ne pou- 
vait rien décider sans Son Altesse. Gharles-Emmanuel dé- 
fendit de les recevoir et s'en fit donner la liste. — Le 30 juin 
nous portons des présents à Nice à notre nouvel évèque, qui 
arrive à Yence le 11 juillet au milieu de l'allégresse des ca- 
tholiques. — On voyait près de lui Antoine Gardenqui, Bap- 
tiste Barcillon, Glaude Isnard, Glaude Arnaud, Laurent Bré- 
mond, Antoine Ganamsy, Georges du Port, le prévôt^ Glaude 
de Hondis, sacristain^ Gésar du Port, archidiacre. Mais entre 
tous brillait Dominique Laure, le cabiscole. Deux cents per- 
sonnes reçurent la confirmation. Quelques jours après, Guil- 
laume Leblanc se fit soumettre les archives pour s'occuper 
des juridictions aliénées, et prendre connaissance des titres 
et documents de son église, et il retourna à Nice où les consuls 
lui portèrent des présents le 19 juillet. 

Le sieur de Ganaux,voyant que nous tenions pour la Ligue, 
déchaîna sur nous ses soldats de Gordon; l'armée royale 
nous menaça de nouveau en août. Ge que voyant, le général 
Dauco, qui commandait à Nice, envoya chez nous le capitaine 
Porier. — La commune de Yence n'ayant plus rien préféra 
se garder elle-même. Avec l'argent qu'oB lui fournit à Nice, 
elle fit la paix avec les troupes de Gordon, porta deux mille 
pains, du vin, cinq cents livres de porc au général Dauco, et 
lerma ses portes. Gharles-Emmanuel se décida une dernière 
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fois à traverser le Var le 9 août. Le comte du Bar rendit Au- 
tibes, les habitants n'eurent la vie sauve qu'au prix de trente 
mille écus^ le sieur de Canaux tint le fort Carré assez long- 
temps, et ne le céda qu'après s'être fait compter neuf mille 
écus par le duc de Savoie. 

Ayant laissé garnison à Antibes, Son Allesse s'avança par 
Châteauneuf, où nos consuls allèrent le trouver, passa à 
Grasse, et il était à Castellane lorsqu'il apprit la nomination 
du duc d'Épernon au gouvernement de Provence, et le mou- 
vement qui se faisait partout en faveur de Henri IV. Il com- 
prit que son rôle était fini, et revint à Antibes où nous lui 
portâmes encore deux charges de vin en présent. Saliner re- 
parut à Vence jusqu'au 31 août. Charles-Emmanuel quitta 
Nice pour retourner à Turin, laissant à Antibes le comte de 
Piossaque ; à Nice, le marquis Claude de Villeneuve-Trans et 
le comte de Scalinghen ; à Grasse, le seigneur de Gaud, et à 
Saint-Paul, le capitaine Plana. Lorsque nous apprîmes que 
d'Épernon arrivait avec son armée, Vence, le 31 août, prit ses 
mesures pour conserver le plus heureusement possible la 
place sous TÉtat royal et couronne de France, et ce fut pu- 
blié par toute la ville à son de trompe. — Le duc d'Épernon, 
maître de Draguignan et de Fréjus, après avoir tenu ses États 
àBrignolIes, traversa TFstérel au commencement de septem- 
bre, et le 5 il bombarda Antibes avec huit canons et quatre 
couleuvrines. La ville se rendit le 6 septembre, vingt-deux 
des principaux habitants furent pendus. Le fort Carré seul 
résista encore deux mois et demi. La commune de Vence, 
terrifiée, envoya immédiatement consulter à Nice Guillaume 
Leblanc, et savoir à Gréolières les volontés du baron de Vence. 
Tous les deux engagèrent la ville à se soumettre. — Les con- 
seillers dépêchèrent donc deux des leurs au camp d' Antibes. 
Le duc d'Épernon se montra satisfait, mais garda, comme 
otages, Donat Robaud, Antoine Talatoyre et André Boyon. 
Une compagnie de fusiliers occupa Vence.^La résistance du 
fort Carré empêcha toute entreprise de l'armée royale sur 
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Saint-Paul et sur Grasse qui restèrent encore à la Ligue. 

Cependant Guillaume Leblanc, chargé par le duc de Savoie 
de distribuer des secours en argent aux villes qui tenaient 
pour la Ligue, se trouvait très-embarrassé avec ses deux évô- 
chés pour revenir au parti de son roi légitime. Nous avons de 
lui yne lettre fort curieuse qu'il adressa en ces circonstances 
au baron de Vence et à sa mère , pour engager le baron à 
rentrer dans le sein de l'Église. Nous y trouvons confirmés 
tous les détails que nous avons donnés sur le siège de Vence : 
a Reconnaissons^ lui dit-il, qu'il: n'y a que Dieu qui bataille 
visiblement pour nous : Un pauvre peuple dénué de tout, avoir 
tenu le siège contre une grosse armée où étaient les princi- 
paux chefs hérétiques de cette province, avoir enduré le ca- 
non dans une ville non tenable au canon, et tout cela à la 
persuasion d'un simple prêtre, n'avouerez-vous pas que c'est 
la voix de Dieu. >» — Il lui rappelle le sort de son père, et 
ajoute que pour le fils, Vence faillit devenir une nouvelle 
BéthuUe. — Toute cette longue lettre est pleine d'exhortations 
paternelles. — Il essaye de toucher son cœur en lui parlant 
des jugements de Dieu, de la vanité de ce monde et de cette 
vie qu'il appelle une fable; il dit qu'il le cherche, comme fai- 
sait le père de Tenfant prodigue, par les montagnes de Gréo- 
lières, et paraphrase pour lui cette divine parabole. — On voit 
dans ces belles pages toute l'àme d'un pieux et vénéré pon- 
tife. — Le baron put les méditer à loisir dans sa retraite, et 
penser déjà à rentrer dans le sein de l'Église. 

Après la prise du fort Carré, le duc d'Epernon retourna à 
Toulon. Antoine de Grasse, sieur de Montauroux et de Callian^ 
qui occupait Vence, nous prêta 1,890 écus, le 8 décembre, 
pour indemniser la compagnie, dont il nous accorda le dé- 
logement, payer les redevances à l'évéque et au chapitre, 
envoyer 300 écus au marquis de Trans, et donner la rançon 
de deux des prisonniers que le baron de Montaud gardait 
à Fréjus. — Le sieur Boyon André ne put encore être déli- 
vré (29 décembre). Le 3 janvier, MM. de Mons, de Cardillac 
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et de MoDtaoroai reçorent le sennent de fidélité au roi da 
conseil ancien et noo^ean. La commone renooa ses bons 
rapports aTCC son seignear, auquel elle enToya, le 9 mars, 
des députés aux Etats de Brignolles. pour TaTertir de certai- 
nes trahisons qu'ourdissait à Vence le parti de SaToie. Gr&ce 
à la baronne de Vence, André Boyon fut mis en liberté. — 
M. de Cardiliac était à Tourrettes-Vence, M. de Marsiilacà 
Cagnes; un détachement à Saint- Jeannet, et le duc d'Eper- 
non à Antibes, le 28 mai. En juin les ligueurs de Saint-Paul 
nous menacèrent. La commune envoya chercher du secours 
à Saint-Jeannet. — EnOn lorsqu'on eut appris l'abjuration 
de Henri IV, le 21 août, Grasse chassa le sieur de Gaud et la 
garnison savoyarde ; le capitaine Plana livra Saint-Paul \ 
et le 22 août, les consuls de Tourrettes nous firent avertir 
que nous eussions à nous garder des Piémontais, qui sortis 
de Grasse se dirigeaient sur le Var. M. Goas, gouverneur 
d'Antibes, envoya Tordre au nom du roi à toutes les com- 
munes de descendre en armes pour défendre Vence et SainW 
Paul. La Provence revenait tout entière à ses maîtres légi- 
times. Scipion de Villeneuve, notre baron converti, faisait 
acte de catholicisme, le 8 août 1593, en tenant sur les fonts 
baptismaux, à Vence, une fille de Louis Maurel, bourgeois, 
avec Susanne de Villeneuve, fille du capitaine Jacques de 
Tourrettes , et femme de Barthélémy Baussy de Vence. — 
En 1594, pour mieux prouver son sincère retour, il épousera 
Marguerite de Villeneuve, fille de Claude, marquis de Trans, 
ardent ligueur, et de Marguerite de Pontevez. Scipion était 
veuf d'Angèle d'EsUènevard, et Marguerite, veuve de Jean 
de Grlmaldî. Le contrat se fit le 23 août à MarseiUe. — Tous 
les actes et tous les mariages qui ont lieu à cette époque, 
comme ceux qui se font entre les rois après une guerre, 
prouvent que les haines s'apaisent. — ^Nous pourrions montrer 
encore à côté de nous le sieur de Mirebel se inarîant avec 
noble demoiselle Esprit, fille du seigneur de la Berlière, 
bouillant ligueur ; et les Tourrettes-Vence, calvinistes con- 
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Yertis, s'unissant aux Villeneuve-Torenc , catholiques de 
Saint-Paul. 

Aix soutint, treize mois durant, le siège du duc d'Epernon« 
— Cette ville ne voulait pas de lui. Henri IV le remplaça par 
Charles de Lorraine, duc de Guise (1594 décembre). C'était 
le petit-neveu du célèbre Mayenne, possesseur de Villeneuve- 
Loubet, lequel avait confié les affaires de cette seigneurie à 
Ciaude de Meoulx. — Le duc de Guise était à Henri IV, tan- 
dis que son oncle combattait contre lui. — D'Ëpernon, irrité 
4e se voir disgracié, tendit la main à Philippe d'Espagne, et 
à Charles-Emmanuel, naguère ses ennemis, et devint ligueur. 
Saint-Roman, le plus forcené ligueur du Midi, souleva en 
faveur du duc d'Epernon Marseille et Salon. — Les troupes 
de Savoie, avec les deux frères de Plana, envahirent Grasse 
et Saint-Paul. Antibes et Vence reçurent, en janvier 1595, 
les chevau-légers de d'Epernon, et le sieur de Goas gouverna 
Antibes (22 janvier). Les sieurs de Canaux et de Mirebel 
reprirent leurs commandements. Nous avons pour consuls 
André Boyon, docteur-médecin, et Antoine Suche, capitaine. 
On porta 355 écus aux soldats de Gordon, et moyennant une 
grosse somme on obtint le délogem^t de la cavalerie. Les 
habitants délivrés de la troupe se cotisèrent, offrirent joyaux, 
dorures, argenterie pour acheter du blé, réparer les murs, 
fortifier Saint-Raphaël, se concilier le sieur de Goas à An- 
tibes, Ils se gardèrent nuit et jour. Le 25 mars, les consuls 
de Tourrettes nous avertirent que certaines embuscades se 
tendaient contre nous. Scipion de Villeneuve -Vence, fidèle 
à son roi, avait lui-même levé une compagnie contre d'Eper- 
lion, près duquel il combattait naguère. 

Cette nouvelle invasion de la Savoie, qu'on attribua chez 
pous, à tort ou à raison, à Tévèque de Vence, indisposa telle- 
ment la population contre lui, que le chapitre, le conseil et 
}e baron adressèrent au roi une requête collective pour 
réloigner de so^ siège. L'année 1595 se passa en préparatifs 
de guerrie* Ep^lp^ vers la 0n de septembre, le duc de Guise 
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et le prince de Joinvîlle avaient leur quartier général à 
Cannes, d'où ils surveillaient la flotte espagnole, et gardaient 
la frontière. On souffrait avec peine la Savoie ;le 26 décembre 
1595, les habitants de Grasse se soulevèrent, mirent à mort 
le capitaine Plana, et chassèrent encore une fois la garnison 
piémontaise au cri de vive le roi. Un messager en porta la 
nouvelle au duc de Guise, qui avait quitté le camp de Cannes 
pour aller tenir alors les Etats à Aix. — Le 21 février 1596, 
Marseille ouvrit ses portes. D'Epernon, battu à Pignans le 
27 février, s'enfuit à Brignolles , ordonna de démolir la 
forteresse et courut se jeter aux genoux de Henri IV. — 
Mayenne fit sa paix la même année. — Le capitaine Esprit 
de Plana allait sur les bords du Yar, avec la menace et la 
fureur, brûlant de venger le meurtre de son frère. — Tout le 
ressentiment des Vençois retomba sur leur évèque. 

Guillaume le Blanc avait pourtant adressé en 1593 une 
épître en vers à Henri IV pour le féliciter. Il venait d'obtenir, 
le 31 mai 1596, de nouvelles lettres de provision, par rentre- 
mise de son frère, avocat à Avignon, et très-considéré du 
légat du saint-siége. 

Lorsque Jean Imbert, grand vicaire, publia ces nouvelles 
lettres, chacun se souleva contre lui. Les seigneurs, les 
communes, qui savaient que Guillaume le Blanc voulait 
ressaisir toutes les juridictions aliénées illégalement par 
Louis du Bueil, représentèrent Guillaume conmie un traître 
et un intrus, occupant violentement et clandestinement le 
siège de Vence. <r Ce n'est qu'à l'aide des forces et gents de 
guerre du duc de Savoie, qu'il s'y est établi et maintenu, dit 
le baron de Vence. » — Le chapitre se réunit à Saint-Paul, 
chez Georges du Port, prévôt du chapitre, pour donner pro- 
curation à noble François Barcillon de Saint-Paul, avocat. 
— La Cour d'Aix rendit son arrêt, le 22 juin 1596, contre 
Guillaume le Blanc, dont tous les biens furent séquestrés. 
Le grand vicaire Baptiste Barcillon se chargea de cette affaire 
fii délicate. — Guillaume le Blanc en appela a« saint-siége et 
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au rod, il protesta de son dévouement à Sa Majesté. L'irri- 
tation fut si grande à Vence qu'un complot fut ourdi contre 
lui. Les plus exaltés résolurent ni plus, ni moios que de 
l'assassiner. La trame fut heureusement découverte le 29 
septembre 1596. 

La commune de Vence, au milieu de ces luttes intestines, 
se débattait encore contre son énorme- dette qui s'élevait à 
plus de 100 mille livres. Ses impositions montaient de 12 à 
13 sous par florin cadastral. La population était décimée, les 
champs en friche, les juridictions bouleversées, les pauvres 
aux expédients pour se procurer du pain, et organisés en 
troupes de bandits. — Ils stationnaient dans les maisons 
abandonnées. La peste de 1597 mit le comble à la désolation 
publique. Le 22 mai, le capitaine Esprit delà Plaine mena- 
çait Vence. Le duc de Guise nous envoya une compagnie 
que nous ne pouvions nourrir. — 11 fallut que des com- 
missaires du duc d'Estrées, qui venait d'arriver à Antibes 
[25 juillet], s'assurassent par eux-mêmes de notre affreuse 
misère. On voulait en finir avec la Savoie. Pendant que 
M. de Mirebel occupait la vallée de Saint-Dalmas, les com- 
pagnies de Grasse, et celle du sieur de Canaux, s'étant rap- 
prochées du Var, envahirent notre ville qu'ils ne voulu- 
rent plus quitter avant de nous avoir enlevé le peu d'argent 
qui nous restait encore (28 août 1597). — Ils gardèrent pri- 
sonnier le trésorier Jacques de Cormis, dont la pauvre femme 
demanda en vain la liberté à Grasse. — Nous dûmes payer 
les tailles et une forte rançon pour le faire élargir. —Cepen- 
dant Guillaume le Blanc avec ses puissants appuis trouva 
grâce auprès du roi. 11 gagna à Paris en septembre 1597. 
Dans la première assemblée capitulaire qui se tint à Vence, 
chaque chanoine voulut se laver de tout ce qui avait eu lieu; 
chacun certifia devant le notaire de Guignes qu'il n'avait 
rien écrit, ni proféré de séditieux contre son éyèque, et qu'il 
était tout dévoué à l'Eglise et au saint-siége. — L'évèque 
jsîgna Tadresse du chapitre au roi et au sàint-slége, et la paix 
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fut faite. — C'était la paix partout : 13 avril 1598, édit de 
Nantes, suivi de la paix de Vervins, 12 juin. Le 12 octobre, 
Pierre le Blanc, frère de révoque de Vence, vint lui-même 
faire lever le séquestre sur les biens de son église, et Tannée 
suivante la transaction de Saint-Paul fut cassée par arrêt du 
7 décembre 1599. Une autre transaction eut lieu, par la- 
quelle les biens furent dîmes au 14^. L'évêque mit un prêtre 
déplus à la Golle.Guillaumele Blanc eut la consolation avant 
de mourir de recevoir, par l'entremise de Jean Tournély, 
provincial des Frères Prêcheurs de Grasse, l'abjuration de 
Gaspard de Villeneuve, frère du baron de Vence, et sieur de 
St-Jeannet, et des deux sœurs du baron, Françoise Lucrèce, 
et Cassandre Ysabeau ou Elisabeth (3 avril 1600}. — On ne 
les rebaptisa pas^ mais ils reçurent la confirmation. L'année 
suivante, Guillaume le Blanc mourut à Aix, 22 novembre 
1601. L'évêque de Riez prononça son oraison funèbre. 
Dominique Laure fut chargé d'annoncer cette nouvelle au 
chapitre. — Il mourut pauvre, et nous pouvons remarquer 
qu'entre ses bienfaits, il dotait chaque année une fille pau- 
vre du diocèse, à la fêle de saint Véran. — Baptiste Barcil- 
lon fut nommé vicaire capitulaire avec Dominique Laure. 
Etienne le Maingre de Boussicaut remplaçai Grasse Guil- 
laume le Blanc. 



CHAPITRE VIII. 

LES ILLUSTRES ÉVÊQUES DE VENCE PIERRE DO VAIRE Et ANTOINE 

GODEAU (160M672). 

La réforme avait tout bouleversé, et Vence s'adminis- 
trait sans contrôle. Il y avait aujourd'hui un danger à cou- 
rir pour nous. — Scipion de Villeneuve était très-puLs- 
sant par lui-même et par ses alliances brillantes et nom- 
breuses; il avait la transaction de Louis du Bueil, par la- 
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quelle il se trouvait seul seigneur de Yence. — Il fallait donc 
d'une part se garder dïrriter la commune, et d'une autre 
empêcher celle-ci d'être complètement envahie. Enfin Tévê- 
que et le clergé réclamaient l'ancienne juridiction aliénée. 
On avait donc besoin d'un évêque conciliant, prudent, d'il- 
lustre maison^ de grand crédit. Yence eut toul ce qu'elle 
pouvait désirer. Guillaume le Blanc avait favorisé le parti de 
Savoie; Henri lY mit à la frontière du Yar un de ses plus 
dévoués sujets. — Il se nommait Pierre du Yair, Parisien, 
docteur en Sorbonne , pourvu déjà du bénéfice de Brienne 
et de Montfaucon ; fils de Pierre du Yair, maître des requêtes; 
son frère était le célèbre Guillaume du Yair, évêque deLisieux, 
premier président du parlement d'Aix, puis garde des sceaux 
de France, une des gloires de la magistrature et chéri de 
Henri lY. — Pierre du Yair avait donc tout pour lui, et pour 
ranimer la foi il était doué d'une vertu si singulière qu'on 
le surnomma le Pieux, Nous allons le voir à l'œuvre. Ses 
bulles arrivèrent le 17 mai 1601. Jean Imbert, son grand 
vicaire, prit possession en son nom.— Raphaël Guérin avait 
succédé à Georges du Port dans la prévôté du chapitre. An- 
toine de Hondis, receveur des dîmes, et André Boyon furent 
témoins à l'acte que rédigea le greffier du chapitre, Pierre 
de Guignes. Les autres chanoines étaient Claude de Hondis, 
sacristain, Claude du Port, archidiacre, Claude et Antoine 
Isnard, Baptiste Barcillon, Claude Arnaud, Jean Blacas et 
Dominique Laure, cabiscole. 

L'illustre évêque ne tarda pas d'arriver dans sa ville épis- 
copale, où on lui fit une brillante réception. Il donna cette 
année même la confinnation. Son premier acte fut de rem- 
bourser à Georges le Blanc, 27 décembre 1602, ce qui lui 
revenait de Théritage de Guillaume le Blanc. Il s'occupa de 
remettre en vigueur la discipline par ses statuts synodaux 
de 1603; il se désista de son prieuré de Saint-Michel au dio- 
cèse de Meaux en faveur de son grand vicaire, et fit gérer 
celui de Brienne par Jean-Baptiste Ribier, son neveu. 
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Pendant que Scipion de Villeneuve^ continuant Tœuvre de 
son père, achetait les plus belles propriétés des Vençois, 
et augmentait à bon compte ses Férages de la Lauvette» 
de Saint-Michel, du Clos de Garbier et surtout du Grand* 
Jardin, Tune des merveilles de notre contrée, Pierre du 
Vair faisait l'acquisition de toute l'Ile de maisons au cou- 
chant de révêché, et passait marché en 1606 avec Jistcques 
Pelégrin, pour la reconstruction d'une partie de son palais 
délabré. 11 relevait les ruines au physique comme au mo^- 
rai. Les protestants revenaient en grand nombre au sein 
de l'Eglise, quoiqu'il en restât «ncore beaucoup au Broc, à 
Saint-Paul, à Vence, et surtout à Tourrettes. Les Villeneuve*- 
Saint-Jeannet à Tourrettes et quelques seigneurs tenaient 
À leurs erreurs, trouvant leur compte dans une religion qui 
est l'affranchissement de toute gêne et de toute pratique. . 

Le baron de Vence était sincèrement revenu, comme nous 
lé prouve son testament que nous avons sous les yeux. Il 
avait aussi à liquider ses comptes. Dès le mois de mai 15d2, 
on avait fait un inventaire de tous ses biens, et une foule de 
prétendants à son héritage s'étaient agités. — Il essaya 
d'abord de changer la transaction des moulins et d.*augmen* 
ter le prix de mouture. De guerre lasse, il vendit, le 4 juillet 
1594, ses moulins à huile à la commune au prix de 1,600 
florins. — En 1598, il transigea, ainsi que Claude de Ville- 
neuve-Torenc de Saint-Paul, pour la pension de 33,069 écus 
due à l'ancien évoque de Vence, Louis du Bueil. Isnard 
Capel, sieur de Saint-Léonard, eut la procuration. du Révé- 
rendissime évèque. — En 1600, il régla la succession de 
Blanche de Jérente, fille de Françoise de Villeneuve,, sa 
grand'tante, et femme du sieur de Granville. L'acte fut publié 
sur les bords du Var, en présence de Jean de Puget, sieur 
de la Roquette, de François de Grlmaldi, sieur du Bueil etde 
Saint- Remy, de Raymond de Bondil, sieur de Saint-Laurent^ 
des dames de Funel, mère du sieur de Granville, et d'Aspre- 
mont, mère d'Anaibal Bourillon. Annibal BQurillon.^fils du 
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sieur de Bourillon et de Marguerite Renaad, était marié à 
Lucrèce de Villeneuve, sœur de Scipion de Villeneuve, baroa 
de Vence. 

La commune de Vence de son côté, après avoir amorti 
ses anciennes dettes des Caravadossi y des Gappel de Nice 
et des Millot d'Antibes, venait de faire un nouveau règlement 
de comptes par t'entremise de J.-B. Durand, conseiller d^Âix, 
député à Vence à ce sujet. On fixa les payements en rentes 
Quen pensions, qui amortissaient le capital avec les intérêts 
dans un certain laps de temps. 'Parmi les créances figuraient 
en 1600 noble Louis Lombard, sieur de (rordon, et Honoré 
Lombard, sieur de Saint-Benoit, avocat -.Honoré Guide d^An- 
tibes; Alexandre Laore, notaire d'Antibes, Pierre Calvy 
d^Antibes, Gaspard de Rascas , sieur du Canet, marié avec 
Lucrèce de Puget ; le sieur du Mas *, M. Marin, juge de Gra^se^ 
Claude Luce et Pierre Luce, sieurs du Bouret; Claude 
teuMiû de Bàudinard, Jean Pagan de Grasse, Claude et Sci- 
pion Baossy de Vence, Jacques Amoulx du Broc, avec son 
fils Antoine, avocat et docteur en ilroit-, Bernardin Salvagny 
de Grasse ; Jean Faye^ notaire de Grasse ; Mai^uerfte de 
Bairal; Antoine Flour de Biot, marié à Marguerite Raymond; 
Louis de Pontevez, chevallef-, Antoine de Cormis; JeaiH 
Baptiste Cayssot, écuyer de Nice^ Jacques et Annibal de Vil- 
l^enve-Tourrettes, fils du capitaine Jacques ; Claude de 
YiUenéuve-Torenc, et une foule d'autres. — On était occupé 
de eetté liquidation, quand la guerre remua de nouveau tous 
les esprits. Il s'agissait du marquisat de Saluces. •- Ordre 
vaX dODue en 1600, le 1*' janvier et le 2Mévrier, de contri- 
buer à la destruction du fort de la Napoule. Le duc de Guise 
envahit le comité de Nice. La commune de Vence répara, le 
37 a?vri^ le brûlement fait au portail de la Tour par les sol^ 
dats de Gordon, et se garda; Annibal de Grimaldl forga te 
duc de Guise à la retraite en septembre, et nos pays en- 
vahis par Pennemi ftirent livrés au pillage: — On se reimit à 
l'œuvre pour se retrancher de nouveau (26 février 1601).—' 
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« Bieo que la paix soit assurée, dit le compte rendu, il faut 
pourvoir à notre sûreté, faire bonne garde, et relever les 
brèches des murailles. » — La paix fut heureusement signée 
à Lyon par Tentremise du pape, le 27 février 1601. — Les 
pays circonvoîsios reprirent un peu de vie comme nous. 
Saint-Paul était richement habitée. On y voyait la nombreuse 
famille de Villeneuve-Torenc ; Jacques de Villeneuve la Ber- 
lière, gouverneur de Saint-Paul, avait eu pour successeur 
dans cette charge Frédéric de Castellane, sieur de Yilleplame 
et deLalande^ puis Claudel^ de Villeneuve-Torenc, marié 
à Delphine de Villeneuve-Trans, fils de Jean de Villeneuve, 
acquéreur de Canadel. — Claude V étant mort aura pour 
successeur au gouvernement de Saint-Paul Claude II, Tépoux 
d'Ysabeau de Martin. — A Saint-Paul étaient encore Guil- 
laume de Malvaus, juge de Saint-Paul , Fréd^ic Barcillon, 
Antoine Barcillpn, écuyer de Saint-Paul, et autres. 

Cagnes avait pour seigneurs Honoré II, marié en 1600 à 
Blanche de Thomas; Alexandre, son frère aîné, fils de René, 
était seigneur d'Antibes ; c^est lui qui, avec le duc de Mayenne, 
vendit Antibes à Henri iV au prix de 250 mille florins. Guil- 
laume du Vair négocia cette affaire en 1609 et reçut le ser- 
ment royal des Antibois. Les Grimaldi étaient attérés en ce 
temps-là de l'assassinat du prince de Monaco. 

Cagnes avait encore pour seigneur Honoré de Portanier, 
marié en secondes noces avec la veuve de Barthélémy Baussy 
de Vence. — 11 était seigneur de la Fouret et des Salles^o- 
dernes. 

Tourrettes était gouverné par David de Villeneuve ; Claude^ 
son père, en 1587, avait accordé quelques libertés aux Tour- 
rétinsy et leur avait permis de se bàlir en dehors des murs 
une école, une mairie et la tour de Thorloge. On avait traiî« 
sigé pour la pêche, la chasse, le moulin à blé, les quatre 
moulins à huile, le parolr à drap et les eaux publiques. Claude 
était marié à Marguerite de Renaud. David» fils de Claude, 
aura pour successeur Annibal de Villeneuve. 
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Au Bar, c'était Claude de Grasse qui fut forcé aussi d'adou- 
cir le joug de ses sujets, en 1580.— 11 avait pour fils Annibal 
de Grasse, marié à Claire d'Allagonie. — Jacques de Grasse 
était comte de Briançon. On voyait encore Gaspard de Grasse- 
Hontauroux,mari d'Honorade d'Andrée, et père d'Antoine et 
de Henri de Grasse ;~ — Jean de Grasse, seigneur de Laval, et 
Cabris, fils de César et de Marthe de Barras. — Charles de 
Blacas avait pour coseigneur à Carros, Honoré de Giraud, 
père de Louis. 

Le Broc semblait destiné au drame. Jacques de Giraud, 
coseigneur du Broc, venait de se battre en duel avec Napo- 
léon Draguiy seigneur des Ferres et de Boyon. L^évêque de 
Vence, après la réconciliation qui eut lieu à Nice, le 10 juin 
1604, les releva de Texcommunication. — Jean-Baptiste de 
Muret, coseigneur de Gréolières, vivait aussi au Broc avec 
Delphine de Barras, sa fenune. — Noble Pierre de Villeneuve- 
Saint-Césaîre était chargé de la sénéchaussée de Grasse, et 
Bernardin Roussel de la viguerie de Saint-PauL 

Notre illustre évéque, après avoir visité son diocèse, et y 
avoir affermi son autorité, recouvra peu à peu ses fiefs 
aliénés. Les Besaudunois et les Broquins furent les premiers 
à revenir et prêtèrent hommage à leur évéque dans Tévôché, 
en 1606. Saint -Laurent suivit; Claude de Yilleneuve-Torenc 
rendit le Canadel; Claude de Villeneuve-Tourrettes, Saintr 
Martin de la Pelote. — ^ Le baron de Vence se montra plus 
difficile. — On se dessaisit difficilement de Tobjet convoité 
quand on le tient. — Pierre du Vair dut demander conseil 
lorsqu'il alla à Paris (1608-1609) pour l'assemblée du clergé 
de France. A son retour, il attaqua le baron (1609J devant 
la cour d'Aix, et celui-ci ayant perdu, en appela à son tour 
à Paris, où il perdra encore (29 octobre 161 i). 

L'assassinat du bon Henri, en 15 10, avait donné lieu chez 
nous à une certaine agitation des partis. Grasse fit même une 
assemblée générale dont le compte rendu n'a pu être re- 
trouvé. — Avec Louis XIH et Marie de Hédicis, nous assistons 
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à la raine du calrinisme que consommera Ridielieu. ^ La 
gnerre da M ontferrat n'attira snr la frontière qne des passages 
de troupes. Notre grande affaire était au sein même de la 
dté. — Scîpîon de Villeneuve venait de rédiger eti 1610 un 
règlement communal, et sans Tavis, ni de Tévèque. ni de I^ 
commune, il s'était entendu simplement avec le lieutenant 
du sénéchal de Grasse pour l'imposer à son fief. — Le 24 
décembre 1610, on vit venir à Vence, avant la nomina- 
tion du nouvel État, au nom de Louis Lombard, sieur de 
Gordon, lieutenant de Grasse, le sieur Antoine Tombarel, 
Juge de Grasse, et Honoré Faissy, procureur du roi. A leur 
arrivée, ils firent convoquer les conseillers^ en tète desquels 
se trouvaient Paul Yacquier et Laurent Bremond, consuls* 
Jean Calvy^ Pierre Maurel, Lambert Narbon, Antoine Reîl- 
lanne, Georges Gastaud, Guillaume Isnard. — Lambert Baud» 
le trésorier, était absent; mais il s'y trouva le lendemain.— 
Tombarel leur enjoignit de se rendre à la maison conunune 
pour le lendemain et d'obéir, sous peine de 500 livres, au rèr 
glement qu'il leur communiquerait. Le conseil répondit qu'il 
était prêt à se soumettre en tout ce qui serait juste et raison- 
nable; mais que la commune avait ses libertés et ses statuts, 
et que ce règlement ne leur ayant pas été montré, ils le suîr 
vraient en tant qu'il ne serait paa opposé à celui de ladite 
université de Vence. L'assemblée eut lieu le jour de Saînl- 
Etienne selon l'antique usage. — Claude Baussy, bailli de 
l'évèque, et Pierre Roubaud, son fieutenant, n'oublièrfint 
pas de s'y rendre. — Torabârel appuya sur les abus qui se 
commettaient dans Tadministration municipale et sur le dér 
sordre des finances, etc. — Le bailli de l'évèque répopdit 
que le seigneur évèque était loin de désapprouver les sage^ 
intentions de M. le baron, mais qu'il ne pouvait accepter un 
acte qui violait la transaction de 1544, et par lequel ledit 
baron s'adjugeait la souveraineté absolue. — Le juge de 
Grasse repartit qu'il ne venait pas réveiller de vieilles que- 
relles, d'autant plus que la réconciliation était faite; que 
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pour mettre tout d'accord, il remettrait deux copiea du nou- 
veau règlement, Tune au seigneur évèque,rautre au coQseil^ 
elque Ton en prendrait connaissance; qu'en attendant, et 
par ordre de la cour, et sous peine de ôQO livrer d'amende, 
on commençât par obéir à ce qu*il commandait : a que d'a- 
bord il nonmiait pour consuls Guillaume Mayffred, avec An- 
toine Dalmas, et Barthélémy Blanc pour trésorier. Il pro- 
clama neuf conseillers, et fit prêter sen^nl. — 11 donna 
ensuite lecture du règlement, dans lequel nous voyons entre 
autres dispositions : douze conseillers pour le conseil ordi- 
naire; les deux conseillers précédents formant le conseil ex- 
traordinaire. — Chaque conseiller sera ballotté Tun après 
Tautre ; ne pourra être élu aucun membre des ;trois conseil^ 
précédents; ne pourront être élus les parents ou alliés jus*- 
gu^auS*' degré inclusivement.— Le conseil ordinaire ne devra 
pas délibérer sans le conseil extraordinaire pour Timposition 
des tailles, procès, déchargement (]es dettes^ des tax^s, etc.. 

La commune avait assez de ses dettes anciennes saps 96 
créer de nouveaux embarras ; d'ailleurs ce n'était pas tant 
le baron qui conmiiandait que la cour royale. Scipion de Vil- 
îemeuve montrait sa faiblesse en entremettant ainsi un tiers. 
^ C'était assez pour cette fois d'avoir protesté, le rè^leme^it 
n^offrant trop rien de nouveau, sinon qu'il était imposé ejt 
gu'il rognait les ailes à la commune. 

Pierre du Yair, tout à spn oeuvre de régénération, donnait 
^exemple 4e l'élan religieux en fondant, en 1610, la chapel- 
lenie de Notre-Dame de la Rat ou de TArrat, cous l'invoca- 
tion des Sept- Douleurs et de la Pitié, titre d'un bénéfice ec- 
clésiastique. En 161 4y il bénit la première pierre de la nour 
veUe chapelle des Pénitents-Blancs, cous le vocable de Saint- 
Bernardin et de Sainte-Agathe. Il donna deç statuts à cette 
confrérie qui existait déjà depuis près de 60 ans. Il rétablit 
les Pé^itents-Noirs dans la chapelle Saint- Pancrace ^vee 
saint Michel et sainte Anne pour paîtrons. Ceux-ci supci^- 
dant i^ la )liséricorde, se consacrèrent surtojut aux pauvres 
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et aux étraDgers. >- Touchantes institutions qui unissaient 
entre eux tous les confrères par le bon exemple, la réception 
des sacrements, les bonnes mœurs, et les devoirs mutuels de 
la charité. C'étaient d'autres sociétés avec leurs chefs et 
leurs règles au milieu de la grande société dont ils essayaient 
de sauver et d'édifier les membres. — L'élan était donné. Les 
personnes les plus influentes, et Pierre du Vair en tète, se 
firent inscrire en tète des Pénitents. Du nord au midi, même 
retour vers la foi. En compulsant autrefois les registres de 
Fontainebleau et d'Avon, j'ai remarqué que surtout au xyn" 
siècle les rois, les princes, tous les grands dignitaires de 
l'État, laïques ou ecclésiastiques, s'empressent de tenir sur 
les fonts baptismaux les enfants des simples bourgeois, et 
d'inscrire leurs grandes signatures sur les registres parois- 
siaux. On peut y lire Louis Xlll, Gaston d'Orléans, Riche- 
lieu, Anne d'Autriche, et plus tard Louis XIV, Philippe d'Or- 
léans, Françoise d*Aubigné, Bossuet, Lully, le Nôtre, etc. 
Le même fait se reproduit à Yence pour notre petite cour 
seigneuriale! C'est Cassandre de Villeneuve et Baptiste Bar- 
cillon le chanoine, parrain et marraine, en 1600, d'un en- 
fant du notaire J.-B. de Guignes. — Le 13 octobre 1603, 
César de Villeneuve-Coursegoules, frère du baron de Vence, 
parrain au nom de Frédéric de Castellane, sieur de Ville- 
plame et gouverneur de Saint-Paul, avec Cassandre de Ville- 
neuve, d'un enfant de Claude Vital ^ le baron de Vence et sa 
femme, d'un enfant de Pierre Isnard; Gaspard de Villeneuve 
et la baronne de Vence, d'un enfant de Louis Blanc ; l'évè- 
que de Vence et la baronne de Vence, le 6 mars 1611, d'un 
enfantde Joseph Bonnet. L'évèque de Vence Test encore plu- 
sieurs fois. En 1621, nous lisons Jean-Baptiste de Vllleneuve- 
Torenc, fils aîné de Claude II et de Marguerite de Villeneuve, 
baronne de Vence; en 1628, Claude Barcillon et Lucrèce de 
Grhnaldi, du fils d'Honoré André, maître de chapelle, et d*Ho- 
norade Reillanne ; en 1632, Jean-Henri de Grimaldi de Ca- 
gnes, avec Anne du Bar, de Jean Reillanne, fils d'Antoine.— 
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En 1 634, Jean- Baptiste Bompar de Montaigu et Anne de Méry, 
parrain et marraine d'un enfant du capitaine Laurent Bla- 
cas. — Evèques, chanoines, seigneurs, tous cimentent par ces 
actes publics une sorte de réconciliation au pied des autels. 
Un nombre considérable d'enfants de nobles familles en- 
trent dans le clergé. Les Barcillon en fournissent jusqu^à sept 
ou huit; les Villeneuve-Torenc donnent des chanoines au 
chapitre de Vence, dont l'un, Scipion de Villeneuve, deviendra 
évèque de Grasse; c'est Jean de Grasse du Bar, Annibal de 
Blacas-Carros, Antoine d'Oraison, Pompée de Villeneuve, etc. 
L'obstination est le caractère de l'hérésie. — Les calvinistes 
n'abandonnaient pas leurs erreurs; car Honoré Rancurel, 
notaire, cédera aux protestants de Vence un jardin à la Cla- 
pière pour leur cimetière (19 janvier 1621). Tourrettes aura 
prêche et pasteur protestant, chez un nonmfié Àubanel. Les 
Villeneuve-Saint-Jeannet y rétribueront le pasteur Bernard. 
— Pierre de Vair n'en montrait que plus de zèle. Assidu à la 
résidence, il ne quittait pas un instant son troupeau ; sa 
bonté égalait son désintéressement, et selon l'expression de 
son successeur, il était d'une modestie et d'une simplicité 
dignes des premiers siècles de l'Église. 11 n'avait rien à lui. 
En 1620, il donna entre-vifs une somme de 3,000 livres à 
son filleul, Pierre Séguier, écuyer de Marseille. — Quand, en 
1622, son frère, Guillaume du Vair, mourut, en vain lui 
offrit'On Tévèché de Lisieux, et auparavant celui de Mar- 
seille : « Ma femme est pauvre, disait-41, je ne l'abandonnerai 
pas pour en épouser une plus riche, b «^ Ami de la paix, il 
préférait céder de son droit que de plaider; en 1623, la com- 
mune, selon l'édit royal de 1556, qui séparait les biens no-^ 
blés des biens roturiers, réclama à l'évèque et au baron le 
payement des tailles pour les bieuB roturiers acquis par eux 
depuis cette époque. Pierre du Vair préféra payer plutôt que 
d'enge^er une lutte avec la commune, pendant que le baron 
refusa opiniâtrement. — Scipion de Villeneuve avait d'au- 
tres vues. Avec les riches héritages qui lui arrivaient dé touer 
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bredes comptes d'Aix, y acquérait son domicile, et défiait la 
petite commune de Vence qui réclamait en vain le payement 
des tailles. 

Où le zèle de nptre pieux évèque ae déploya surtout, ce 
îqX pendant la guerre du Montferrat et durant la peste de 
1629. Louis XIII, avec Richelieu, traversait le Pas-de-Suze 
en 1627, pendant que le duc de Guise et d'Ëstrées asseyaient 
leur camp à Cannes. Un détachement du régiment de la Va- 
lette fut cantonné à Vence en janvier; puis, en février, le 
sieur de Villaque, dont la cavalerie commit chez aous les 
plus grands dégâts. M fourrage étant venu à manquer^ les 
soldats se mutinèrent. — U fallut que Tévèque et le baron 
s'interposassent pour en obtenir le délogement. Le 7 mars, 
le maréchal de Vieulx nous arriva à son tour avec sept com- 
pagnies, et le 11 mars, Tarmée du Var, au nombre ^ treize 
mille hommes, passa le Var : Vence se barricada.— Le temps 
combattit contre cette expédition ; et le Paillon, roulant ses 
efaLU^ ^ pleins bords, sauva Nice, défendue par le prince FéUx 
de Savoie et par la flotte espagnole. Un^ partie de la cavale- 
rie était déjà à Vence quand un ordre de Louis XIII arriva de 
garder ses positions (21 mars). Les pluies forcèrent l'armée 
française à battre en retraite avec une perte de six mille 
tu^mnes. La paix de Chiérasqne termina ta guerre en 1|}3Q. 
r^ Gomme nous Tavous remarqué déjà plusieui*^ lois, le 
Ciel, par un autre fléau,. s'était chargé de la susf enifdre. Noiit- 
Telle alarme. — A la douleur que faisait réprouver à notre 
digne évèque la mort de Jaexiues Hibier^ non ueyeu^ qu'il 
diestinait à la coadjutor^rie .4u siège de Vence, s'^oiuta doiie 
une horrible peste qui décipjA encore une fois Nice et tpu9 
les pays des ^lenteurs, ^-p- Vence en S^t poajurtant préservée 
(1629-1|S30); au3si un grand nombre ^^ifwg/^xs s'étaiept-41^ 
réfugiés dans jLes bastides ou logeaient isoinaide^itentes à la 
campagne^ -r La commune avait fermé 309 {tiortes. ^ Toute 
la popiulatioa était prosternée au pied des saintes relique» 



— 189 — 

de ses-bien-aimés patrons. — C'est alors qu'un sénateur dfe 
Nice, Henri de Saint-Aignan, retiré à Vence, composa danb 
une de nos bastides la belle hymne de Saint-Lambert, que 
1-on chante encore aujourd'hui.. Le chanoine Jacques db 
Raidillon écrivit aussi à cette occasion les vies de saint Vé- 
ran et de saint Lambert, dédia la première au chapitre en 
1632, et commanda à Paris la châsse en argent de saint 
Lambert. — Pierre du Vair était Tàme de cette réaction re- 
ligieuse. — Après un interminable procès, il avait fini encore 
]par recouvrer, en 1626, sa temporelle de Vence ; mais il fal- 
lut passer une nouvelle transaction avec le baron. Scipion 
de Villeneuve, modifiant certains articles de la transaction de 
1545 pour enlacer toutes les libertés de la commune dans 
ses filets, convint que le conseil tnunicipal se tiendrait dans 
Fauditoire de justice seigneurial et non plus à l'hôtel de 
ville. — Les Vençoîs s'ameutèrent : les élections furent trou»- 
blées, et la cour fut saisie de cette afi'aire. Nous croyons 
assister aux anciens débats.— Le baron, rappelant toutes les 
vieilles querelles de son père , représenta la commune de 
Vence sans police, sans contrôle, et les habitants sans sou- 
mission. — Les consuls s'adressèrent aussitôt à Louis Xti( 
pour qu'illèur accordât leur ancien privilège de porter le cha- 
peron, seton les lettres patentes du bon roi René. — Ce que 
leur délivra gracieusement Sa Majesté par nouvelles letlreii 
patentes datées de Fontainebleau (oct. 1627). — Lorsque les 
consuls sé^âretftirent soutenus et inviolables, ils se montrèrent 
plus bardiis)^ étalèrent tous leurs vieux parchemins, et Taf- 
faire alladl mal pour le baron dé Vence que la cour Rengagea 
à transiger. On proposa un tribunal de police fonctionnant 
en i dehors du conseil. ^ La transaction se fit Ife 20 oc- 
tobre 1628, le sieur Bompar agissant au nom de la commune 
et le sieur Tamisier au nom des coseigneurs. — Le conseil 
communal ftit maintenu à l'hôtel de ville.— Le 14 décembre, 
la cour d'Aix établit lé bureau de police avec le présent dis- 
positif : a 1** Il sera établi à Vence un bureau de police dans 
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la même forme et mouvement que celui d'Aix; 2^ il se 
composera du juge seigneurial, des consuls, d'un des mem- 
bres élus par le conseil , faisant fonction de procureur du 
roi, et de quatre autres membres des plus apparents; 3® le 
greffier sera celui du conseil , mais sans aucune rétribution ; 
4** les regardeurs auront voix délibérative et continueront à 
exercer la basse police ; 5^ les enchères se feront par le 
trompette seigneurial et l'organe d'un des sergents en pré- 
sence du juge et des consuls, et le consul rédigera l'acte se- 
lon l'ancienne coutume ; il en sera de même pour les déli- 
vrances des formes ; 6** toute autre criée se fera, par l'ordre 
des consuls, par le valet de ville et à leur volonté; 7* le va- 
let sonnera la cloche de la basse-cour de Tévêché ou du chà« 
teau, pour la convocation du bureau de police et du conseil, 
selon l'année de la juridiction du coseigneur à qui elle ap- 
partiendra, une année l'un, une année l'autre. 

Tout rentra dans l'ordre : il n'y eut que l'affaire des tailles 
qui resta là. Notre baron était premier consul d'Aix. C'est à 
ce titre qu'il délivrait la Provence en 1631 des troubles civils 
dits des Cascaveoux, et notre petite commune ne pouvait plus 
l'atteindre. Pourtant, quoique chevalier et gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du roi, haut et puissant seigneur, baron 
delà cité deVence, seigneur de Saint-Jeannet , Gréolières, 
Trigaus, Saint-Laurent, Coursegoules, Torenc, Gagnes et Pu- 
get-Trèsdames, il n'aura pas, avec tous ces titres, le plus 
petit rejeton, et ses frères, Gaspard et César, guetteront son 
héritage. Gaspard était marié avec Philippe de Chabaud, des 
seigneurs de Tourrettes-Revest, et n'avaitqu'une fille, Anne- 
Marie, qu'il fit épouser à Jean-Baptiste de YlUeneuve-To- 
renc, le fils du gouverneur de Saint-Paul, son petit-cousin. 

César, après avoir vendu aux Coursegoulins tous ses droits 
sur leur ville, s'était retiré aussi à Yence avec sa femme, 
Marguerite de Yilleneuve^qu'il avait épousée en 1616, et dont 
il avait de nombreux fils. L'ainé s'appelait Claude de Gréo- 
lières. Coursegoules, tout heureuse^ s'était hâtée de se donner 
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au roi, de qui elle reçut des lettres patentes de ville royale 
avec mille privilèges (Paris, janvier 1632). 

Pierre du Vair était fort vieux. Depuis la dernière peste, le 
peuple ne parlait plus que de saint Lambert ; c'est de lui 
que le pieux évèque disait : Solus hahet cuncta quae plurimos 
efficeret beaios; quand, le 9 septembre 1634, arrivèrent à 
Vence, bannières déployées, cent cinquante pèlerins de 
Bauduen. demandant des reliques de leur compatriote, saint 
Lambert*, grande fête pour notre ville. Le lendemain, après 
avoir communié et reçu des mains de Louis Barcillon la pré* 
cîeuse relique, la procession du départ se mit en marche. On 
voyait en tète une bravade de cent cinquante mousquetaires 
des notables de Vence qui faisaient des décharges ; puis, les 
confréries, les pèlerins, parmi lesquels on remarquait les ' 
Pelloquin, descendants du saint; les baillis des seigneurs 
Charles de Pontevez, François d'Antin, le baron de Gréoulx; 
Marc-Antoine Pelloquin, premier consul de Bauduen, et 
Guillaume Régibaud, deuxième consul, capitaine de marine; 
sept à huit prêtres; le corps de musique de Yencejouant les 
airs les plus dotix, alternant avec l'hymne Iste confessor. — 
Les Barcillon étaient rayonnants de joie. Noble Paul Barcil- 
lon, mari de Madeleine de Villeneuve-Vence et père du cha- 
noine Jacques, était accouru d'Antibes à cette cérémonie. 
Il y avait beaucoup d'étrangers; le consul de Vence, Antoine 
Mars, portait le dais avec Laurent Guérin, trésorier. — On 
se sépara à la chapelle Sainte-Croix. — A Grasse , Tévéque 
Scipion de Villeneuve-Torenc attendait avec tout son clergé 
sur le perron de la cathédrale. A Seillans, dit le compte 
rendu, la pluie ouvrit un passage à la châsse, tellement que 
rillustre *Scipion de Blacas d'Aups se serait écrié : Telle est 
rinfluence des astres du paradis sur ceux qui l'invoquent ! — 
On rapporte qu'un chirurgien d'Aùps, blessé d'un coup d'é- 
pée, obtint sa guérison par l'intercession du saint. — La 
procession rentra à Bauduen le 14 septembre. — L'évèque 
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de Vence était d'un âge très-avancé et le baron se trouvait 
alors à Aix. 

La commune avait une discussion avec son seigneur au 
sujet du libre parcours. — Scipion prétendait avoir le droit 
de mener ses troupeaux partout, même dans les lieux culti- 
vés ou plantés ^ comme la commune possédait le même droit, 
c'eût été au détriment du baron , qui comprît qull avait fait 
fausse route et oublié la transaction de 1501. Il perdit celte 
fois. Scipion de Villeneuve mourut à Vence le samedi, 
18 août 1595, dans les sentiments d'une grande piété. Illaîs- 
sait par son testament, fait chez Pierre de Guignes, 16 juil- 
let 1598, l'ordre d'habiller vingt-cinq pauvres qui accompa- 
gneraient son convoi une torche à la main. — Scipion de 
Villeneuve-Torenc, évêque de Grasse, finit ses jours à la 
même époque. 

L'illustre Godeau, qui fut promu au siège de Grasse, était 
connu de Pierre du Vair. — Notre digne prélat, avant de 
mourir, fit même demander pour lui l'annexion du siège de 
Vence à celui de Grasse et rendit à Dieu sa belle âme, 
28 juin 1636. — Son acte de décès est son éloge : In hac 
sede maocima cum laude^ pietate, cantate, divînorum zelo, 
necnon virtutum omnium cumulo sicut Ecclesix Itix vera 
sex et triginta effulsit annis. Il fut enterré devant le grand 
autel. 

Louis Barcillôn, vicaire capitulaire, fut envoyé à l'Assem- 
blée générale du clergé de 1638, le siège vacant. Les morts 
se succédaient à Vépce dans les rangs du clergé : Pierre 
Toussaint, maître de chapelle, en 1637; Cé^ar du Port, 
8 août 1638, enterré dans la chapelle Saint-Antoijae -, Jean- 
Baptiste Bârcillon, archidiacre, 8 novembre, déposé dans 
la chapelle des Saintes-Reliques, que venait de fonder danà 
la cathédrale, Jacques Barciîlon, son frère, qui lui succéda. 
La guerre se chargeait aussi eh ce même temps de faire 
d'autres victimes non loin de nous. Richelieu, après avoir 
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abattu la réforme et la noblesse, prenait en 1635 une part 
active à la guerre de Trente Ans, pour abaisser la maison 
d'Autriche- Espagne, œuvre qu'avait en vain tentée Fran- 
çois l«' et méditée Henri IV. 

La flotte espagnole 4 nous surprenant dans le midi, s'em- 
para, le 13 septembre 1635, des lies de Lérins, et l'amiral de 
Sainte-Croix, jouant sur le mot Marguerite, écrivit à Phi- 
lippe Il qu'il avait acquis à sa couronne deux perles [mar- 
garitas) inconnues à la France. — Dès que cette invasion se 
répandit dans notre contrée, le tocsin sonna, et tout prit les 
armes : les communes, les seigneurs, accoururent à temps 
pour sauver les forts de Cannes et de la Croisette. Le sieur'de 
Canaux occupa Yence avec sa compagnie. Claude II de Ville- 
neuve-Torenc gouverna Saint-Paul. Octave de Villeneuve, 
sieur de Saînt-Jeannet , habile marin, Gaspard et César de 
Villeneuve- Vence levèrent des compagnies, et quarante-deux 
hommes de Vence tout équipés se rendirent au camp devant 
Cannes. M. de Saint-Chaumont avait donné les premiers 
ordres. Le 2 février, c'est le sieur de Chastueil qui signe pour 
les maréchaux d'Harcourt et de Vitry. Chaque conunune 
fournit aussi deux hommes par feu pour aller fortifier la 
Touraque à Antibes, sous le commandement de l'ingénieur 
Bonafous. Par suite des divisions entre d'Harcourt et Vitry, 
au camp de Cannes, les opérations allaient lentement. Les 
blessés étaient nombreux, et Vence en compta dans son am- 
bulance jusqu'à deux cents du régiment de Roussillon. Les 
archives de la commune renferment une trentaine de lettres 
de noble Nicolas de l'Hôpital de Vitry, maréchal de France , 
gouverneur de la Brie. Ses lettres sont signées par lui et 
par ses secrétaires, Charlemagne, Chasteuil, etc. 

Vence qui avait augmenté sa dette dans la dernière peste 
par un emprunt considérable au baron d'Olive, emprunte 
encore 1,800 livres au chanoine Jacques Barcillon, à Chris- 
tophe Rabuis de Saint-Paul, à Marguerite de Villeneuve, 
femme de M. d'Amirat. — Antibes, 2 février 1636, continue 

13 
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de se retrancher et nous demande tous nos charpentiers et 
terrassiers. — Comme nous avions des prisonniers, le ma- 
réchal de Vitry nous écrit le 13 mars de Cannes « de les res- 
serrer plus estroitement à peine de punition exemplaire... 
^^il avait appris que nous leur donnions trop de liberté. » 
— Les consuls s'attirèrent de vifs reproches, en les laissant 
g'évadet (9 juillet). Parmi ces prisonniers était un chanoine 
espagnol. —On perdait beaucoup de soldats, et c'étaient des 
levées continuelles. Deux cents hommes sous la conduite du 
sieur d*EscragnolIes, levés dans les vigueries de Yence et de 
Saint-Paul, allèrent tenir garnison à Antibes (2 août). -» 
Antoine If lour nous demanda en même temps de faire venir 
d^atitres hommes à Biot (5 août). — Le maréchal en eut 
encore besoin le 22 octobre. — Il nous écrivit cette fois d'un 
ton suppliant : Faîtës-le pour moi, afin que Sa Majesté sache 
que je suis tout dévoué à son service, et que je puisse l'as- 
surer que je mets dans cette attaque des Iles où il ne faut 
pas perdre un seul moment, tout l'empressement possible. 
Faites-le pour vous, afin de sauver la France et cette pro- 
vince. — L'ordre est daté d' Antibes. Le 24 octobre, ces 
hommes complétèrent les vides du régiment de la Fare; le 
sieur de Corbeil vint prendre les nôtres. En novembre, nous 
logions deux compagnies du régiment de Latour, et le 28 du 
même mois, huit compagnies du régiment de RoussîUon, 
venant de Villeneuve. Deux autres compagnies restèrent à 
Châteauneuf. — Guerre ne coûta jamais plus dliommes à 
nos pays. La flotte ennemie régnait en souveraine sur la Mé- 
diterranée, mettant à profit la mésintelligence qui existait 
dans le conseil des généraux. Cette animosité en vînt bientôt 
au point que Vitry frappa de son bâton l'archevêque de 
Bordeaux, qui était de l'avis de d'Harcourt. Cette déplorable 
afifiaire fit rappeler Vitry à Fontainebleau, d'où il fut envoyé 
à la Bastille. 

Au printemps de 1637, d'Harcourt et Sourdis résolurent 
d'en finir. — On demanda encore du renfort à nos communes. 
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Claude de Gormîs y conduisit de Vence notre compagnie. On 
vit à Tattaque tous les seigneurs de nos contrées rivaliser 
d'ardeur, ceux de Vence, du Bar, de Châteauneuf, de Garros. 
Gaude de Villeneuve-Torenc resta parmi les morts avec 
nombre de guerriers. Le 15 mai, les lies furent reprises, et 
le 16, le cardinal Sourdis, qui imitait Tardeur guerrière de 
Richelieu, célébra la messe d'action de grâce, comme il l'avait 
promis, dans la chapelle Saint-Honorat. L'année suivante, 
la flotte espagnole nous donna une nouvelle alerte. D'Iiar- 
court la poursuivit jusqu'en vue de Gênes, où Octave de 
Saint-Jeannet se couvrit de gloire. Tandis que Monaco avec 
Honoré II se donnait (6 juillet 1641) à la France par le traité 
dePéronne, Nice penchait pour l'Espagne. Trois fois le comte 
d'Âlais, gouverneur de Provence, avec tous nos seigneurs et 
les troupes des communes, passa le Yar. Ce fut enfin après 
les serments les plus sacrés des principaux de Nice de ne pas 
recevoir les Espagnols, qu'on ne s'empara pas du comté. La 
paix générale termina les hostilités en 1648. • 

Une lutte d'un autre genre avait lieu à Vence. — Cette 
dté ne voulait pas de l'annexion de son siège épiscopal à 
celui de Grasse. 

Nous avons à parler maintenant d'un de nos évèques les 
plus illustres dont le nom appartient à la France entière. — 
Antoine Godeau naquit à Dreux, le 27 novembre 1605, 
d'Antoine Codeau, lieutenant particulier des eaux et forêts, 
et de Marie Treuzé ou de Jeanne Largier. — A peine eut-il 
terminé ses études qu'il rechercha un parti avantageux ; mais 
il fut trouvé trop petit, maigre, brun et de mine si peu 
agréable, qu'il fut éconduit. Il s'en consola en allant à Paris 
chez son cousin le protestant Conrarl, conseiller et secrétaire 
du roi. Godeau fut pourvu d'un bénéfice. — Son cousin, l'un, 
des ornements de la société de Rambouillet, l'y introduisit, 
et il en devint l'idole. Godeau avec ses qualités de l'esprit et 
du cœur se fit bientôt aimer de chacun.— Admis à travailler 
à la earte de Tendre, 11 fut surnommé le bijou des Grâces. 
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Mademoiselle Scudéry au teint noir, qui n'était pas mieux 
douée que lui des dons de la beauté, lui adressait ses poésies, 
auxquelles le jeune abbé répondait en vers, la saluant du 
titre de dixième muse et célébrant la beauté incomparable de 
Julie. Scudéry le nonmiait en retour le mage de Sidon, et 
Godeau n*était plus appelé que le nain de Julie. — Pour ceux 
qui y verront du mal, qu'ils se rappellent qu'il n'y avait dans 
tout cela que pure afféterie et mode littéraire, esprit du 
temps, amour purement fictif et idéal. — Honni soit qui 
mal y pense ! Une fois évèque, Godeau recevra encore de 
Scudéry ses lettres curieuses sur la Fronde, et ses vers 
adressés à Gondé ; son siècle ne le lui reprocha jamais. Port- 
Royal si rigide n'en appellera pas moins Godeau un pieux 
prélat, Tornement de la province d'Embrun et Tune des 
lumières de son siècle. Chacun louera sa piété. — La petite 
société de Gonrart, rue Saint-Denis, devint en 1635, par les 
soins de Richelieu, l'Académie française, et Godeau fut Fun 
des quaradte. Présenté dans ces circonstances au cardinal, 
il lui lut sa paraphrase en vers du Benedicite, qui prêta, à ce 
qu'on prétend, ce bon mot au cardinal ministre : « M. l'abbé, 
vous me donnez Bénédicité, je vous donne Grasse. » — 
Quoique la pièce de vers, où Ton ne trouve que fleurs d'or 
sur le ciel étalées, miracles roulants et vivants écueils au 
firmament, ne valût pas un évêché, Godeau prouva néan- 
moins qu'il en était digne. Il s'opéra dès lors en lui un véri- 
table changement, et renonçant à la carte du Tendre pour 
ne s'occuper que de Dieu, il prit saint Charles pour modèle. 
— Il consacra son goût pour la poésie à des compositions 
religieuses, et traduisit les psaumes de Marot qu'il dédia à 
Conrart. Celui-ci les fit adopter la plupart aux protestants, 
^ de préférence à ceux de Marot. Quoique Godeau ne soit pas 
un poëte, et qu'on ne reconnaisse souvent ses vers qu'à la 
rime, quoiqu'il soit souvent à jeun comme Hypéride, dit 
M. de Felletz, et qu'il noie ses vers dans une mer de vide , 
il a donné à la poésie une harmonie de style, encore inconnue 
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de son temps, — Sa prose, un peu prolixe et diffuse, vaut 
mieux que sa poésie qu'on ne lit plus. — On ne connaît que 
de nom son long poëme manuscrit imité d'Ovide, appelé les 
Fastes de l'Eglise^ en quinze mille vers, ses hymnes sacrés 
de saint Augustin, de saint Eustache et autres. 

C'est dans son évêché qu'il faut le voir maintenant, homme 
de prière et de charité, d'une activité incroyable, ne s'oo- 
cupant plus que de sanctifier, d'évangéliser et d'édifier son 
peuple, et trouvant le temps de composer de nombreux 
ouvrages, tout en s!occupant des affaires de l'Église. C'est à 
lui que Grasse doit son mont-de-piété, ses ordonnances au- 
jourd'hui réclamées par les évêques, l'extinction du calvi- 
nisme dans nos contrées. Il encouragea les ordres religieux 
fondés à Grasse et surtout les visitandines. Tout à son 
diocèse, il se montra une leçon vivante des vertus qu'il ré- 
clamait des autres, et à Texemple de Louis XIII, il s'attacha 
à inculquer dans le cœur de chacun une tendre dévotion 
envers la sainte Vierge. 

L'évêché de Vence, comme nous l'avons dit, étant venu 
à vaquer en 1636, Godeau y fut proposé à Louis XIII, selon 
le vœu dé Pierre du Vair. La ville et le diocèse s'émurent de 
l'annexion. Louis Barcillon, vicaire capitulaire, fit agir 
contre ce projet son cousin Baptiste Barcillon, aumônier de 
la duchesse d'Orléans. Mais Louis XIU, à l'instigation de 
Conrart et du cardinal ministre, écrivit le 20 décembre 1639, 
au souverain pontife, qu'il avait fait choix de l'évèque de 
Grasse pour Févêché de Vence, afin que les deux évêchés 
fussent réunis. 11 donnait pour raison la proximité des deux 
villes, le peu d'étendue des deux diocèses qui fournissaient à 
peine de quoi vivre pour un seul évêque. — Il désirait, en 
outre, donner une marque toute particulière de son aflFection 
à M. Godeau à cause de sa grande piété et de sa rare doc- 
trine.— Cette lettre était datée de Saint-Germain. Mais le 
nonce du pape appuya la réclamation du chapitre de Vence : 
ce qui suspendit l'élection définitive. — La commune con- 
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sidéra pourtant déjà monseigneur Godeau comme son évê- 
que, puisqu'en 1642 elle Tattaqua pour les tailles à la cour 
d'Aix, et de là à Paris. 

Godeau , en attendant ses bulles , avait son brevet du roi. 
Nous le voyons en cette année 1642 à rassemblée du clergé 
à Paris, où il réclame contrôles conciliabules des protestants 
qui se font à Antibes, à Tourrettes-lès-Vence, et dans cer- 
tains autres lieux des diocèses de Grasse et de Vence. En 
effet, Jean Bernard tenait toujours son prêche à Tourrettes, 
sous le patronage de noble Octave de Villeneuve, sieur de 
Saint-Jeannet, et de son neveu Joseph de Villeneuve-Cler* 
mont, sieur de la Colette. — A Antibes c'était le ministre le 
Grand chez le sieur Serrât. Louis XIII lança contre eux un 
édit, 24 décembre 1642. Il interdît prêches et conventicules 
sous peine de 4,000 livres d'amende, d'autant plus que les 
anciennes ordonnances défendaient des réunions de protes- 
tants dans les villes royales et épiscopales. 

A l'apparition du nouveau règne , les réformés d'Antibes 
ne se tinrent pas pour battus. De nouvelles plaintes furent 
encore portées en 1645 à l'assemblée au nom de Mgr Godeau. 
— On n'entendit plus ensuite parler de rien. — Il y avait 
néanmoins de fréquentes abjurations. Les Aubanel de Tour- 
rettes revinrent à l'Eglise.— En 1629, noble Jacques Roux 
de Grenoble à Saint-Paul avait renoncé à ses erreurs entre 
les mains de révoque de Vence ; et un nommé P. Chaiz, vi- 
vant à Saint-Paul , avocat, abjurera aussi, un peu plus tard, 
le calvinisme. — Sa sœur, nommée Madeleine, était mariée 
avec Jean-Baptiste Olive, docteur médecin à Grasse, fils du 
viguier de Grasse et frère de Jacques Olive, chanoine théolo- 
gal de Vence. — Nous avions pour principal agent du calvi- 
nisme Honoré Rancurel, le notaire. — Ces Rancurel étaient 
assez influents. Charles Rancurel, frère du notaire de Vence, 
était neveu de Guillaume de Malvans, juge de Saint -Paul 
(1622) et de noble dame Cassandre de Laugier. 

Urbain VU allait signer les bulles d'annexion pour l'évoque 
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« 

de Grasse, quand la mort surprit ce souverain pontife.-^lnno- 
cent X les octroya le 7 décembre 1644. Aussitôt que Go.deau, 
alors à Paris, les eut reçues (16 janvier 1645), il envoya sa 
procuration à Tabbé Falconî, vicaire de la Gaude, pour qu'il 
prit possession en son nom. Godeau se trouvait à rassemblée 
du clergé avec le vicaire capitulaire de Vence, Jacques Barcil- 
lon. — L'abbé Falconi, Pierre, était fils de l'avocat Joseph 
Falconi du Broc. Il se rendit à Vence avec Claude Barcillon, 
seigneur de Malvans et de Roquefort, capitaine de port à An 
tibes, Louis Laure, aussi d'Antibes , Philippe MayfTred, avo- 
cat^ parent des Barcillon , et quatre ou cinq autres personnes. 
En arrivant, il fit avertir le baron de Vence, Gaspard de Vil- 
leneuve, qui lui dît pour toute réponse qu'il ne se mêlait pas 
des affaires de TEglise. — Le chanoine sacristain, nommé 
aussi Gaspard de Villeneuve-Torenc, frère du gouverneur de 
Saint-Paul, refusa formellement de venir procéder à l'instal- 
lation. — On voulut entrer dans la cathédrale : les portes en 
avaient été fermées. On essaya de pénétrer par l'évêché, où 
Ton somma le bénéficier Honoré André de remettre les clefs. 
Celui-ci répondit ne pas les avoir. On lui dit que le refus était 
sous peine de 500 livres d'amende. Il repartit qu'il étail sous 
l'autorité du chapitre. Le campanler donna enfin les clefs à 
l'abbé Falconi qui, conduit par le capitaine Barcillon, alla à 
l'autel, au trône, à la chaire ; et puis on dressa l'acte en 
bonne forme. — A peine les mandataires de Mgr Godeau 
furent-ils partis que le chapitre adressa une protestation au 
grand conseil. On eut soin de faire observer que le lieute- 
nant principal de Grasse, père d'un chanoine, avait tout in- 
térêt à l'annexion si profitable pour Grasse, mais si préju- 
diciable pour Vence. Là étaient Georges du Port, le prévôt, 
Gaspard de Villeneuve, sacristain, Gaspard Barcillon, archi- 
diacre, Scipion Blacas et Louis du Port, chanoines, etc. — 
Ordre fut donné d'abord aux évêques de Fréjus et de Digne 
de faire exécuter la bulle apostolique, mais la requête du 
chapitre fut ensuite si bien appuyée, que le grand conseil 
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ayant troavé plausibles les moyens d'opposition fournis, or- 
donna par arrêt de septembre 1647 qu'une enquête de com- 
modo et inconmiodo fût faite. — « Les habitants, ajoutait- 
on, témoignent une si grande aversion pour cette union , que 
quelque grave désordre est à craindre, b L'affaire en resta 
là. Godeau fut évêque de Grasse et de Vence sans oser venir 
à Vence. Gaspard de Villeneuve-Torenc résigna sa charge à 
son frère Claude de Villeneuve qui se démit bientôt après en 
faveur d'autre Gaspard de Villeneuve, son neveu. — L'évê- 
que se consolait dans la composition de ses ouvrages, et ob- 
tenait en 1646 le privilège du roi pour Fimpression de ses 
paraphrases de saint Paul , ouvrage remarquable dont le P. 
Carrière se servira plus tard , et de ses homélies , excellent 
ouvrage dont Tédition sera bien vite épuisée. 

Une autre affaire vint le tirer de sa retraite. Le nonce de 
Savoie, en vertu d'un certain droit appelé spoggio, gardait 
les revenus de Gattièreset de Boy on, depuis la mort de Pierre 
du Vair. — Godeau réclama ces bénéfices. 11 fit jaème le 
voyage de Turin pour redemander spécialement Gattières, 
fief seigneurial appartenant à la manse épiscopale de Vence. 
Las de réclamer, Godeau fit valoir ses droits au conseil sou- 
verain de Nice, lequel rendit un arrêt favorable ; mais le nonce 
de Savoie, en vertu des lois d'outre-mont, qui défendaient 
aux ecclésiastiques de se pourvoir devant les tribunaux laï- 
ques, déclara Fillustre prélat atteint des censures ecclésias- 
tiques. — L'assemblée générale du clergé se mêla de cette 
affaire, comme d'un attentat aux libertés de TEglise gallicane, 
chargea Tarchevêque d'Embrun de rédiger une lettre de do- 
léance à Mgr Godeau, et le nonce, ainsi que rassemblée, en 
référèrent au souverain pontife. Godeau recouvra ses béné- 
fices piémontaîs, mais la temporelle de Gattières ne lui fut 
pas restituée. 

Notre digne évêque souffrait de ne pas aller à Vence, et il 
était souvent à Paris pour cette affaire. Nous l'y trouvons le 
13 septembre 1651, pour obtenir un nouveau privilège de 
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faire imprimer ses ouvrages tant anciens qae nouveaux, parm 
lesquels nous remarquons surtout son Histoire sainte, le pre- 
mier ouvrage français que nous ayons en ce genre; son His- 
toire des quatre premiers siècles de V Eglise^ le mieux [écrit 
de ses œuvres en prose, où il établit la Foi contre les protes- 
tants ; son excellent Traité de morale, Conrart contresigne 
les lettres patentes. Le 2 juin 1653, il cède tous ses droits 
d'auteur à son imprimeur Courbé. — C'est dans son Histoire 
de l'Église^ qu'après le passage qui a trait à Saint- Véran, 
nous lisons la résolution bien arrêtée de Godeau de renoncer 
au siège de Grasse. En effet, le 24 février 1653, il obtint du 
roi de nouvelles lettres par lesquelles la séparation des deux 
sièges était demandée au Saint-Père. Le 15 juillet, le roi ac- 
cepta la démission de Grasse que Godeau fit entre ses mains 
en faveur de Louis de Barnage : « Nous voulons, dit le roi, 
que les deux évêchés soient administrés chacun par un évê- 
que,' et nous acceptons la démission de Grasse de l'évèquc 
Antoine Godeau, le maintenant dans l'évêché de Vence. 
Donné à Paris, 25 juillet 1653. » 

C'était un triomphe pour la ville de Vence. Aussitôt que les 
nouvelles bulles furent reçues, 7 décembre 1653, Jean Auba- 
nelle, prêtre de Grasse, alla à Vence pour présenter au cha- 
pitre les lettres du roi et l'arrêt d'enregistrement du parle- 
ment d'Aix. Les chanoines reçurent le prélat pour leur évo- 
que , à la condition qu'il ne consentirait jamais à l'annexion 
du siège de Vence à un autre, et qu'il garderait les lois, cou- 
tumes et usages du chapitre et de ladite église , ainsi que 
les transactions faites avec les seigneurs. 

Le prélat nomma, le 7 janvier 1654, Jacques Barcillonpour 
son grand vicaire, et quand il eut mis ordre à ses affaires, il 
quitta Grasse, qu'il appelait souvent en plaisantant, la 
gueuse parfumée , pour faire son entrée solennelle à Vence. 
Il choisit le 26 mai, qui était à la fois la fête delà Pentecôte 
etle jour de saint Lambert, appelant par cette double solennité 
sur lui les bénédictions de Dieu, et la protection de saint 
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Lambert, son prédécesseur, bien-aîmé patron de son église. 
— Jacques Barcillon lui offrit la Vie de saint Lambert et la 
belle châsse, œuvre de Thomas Merlin, orfèvre du roi. — 
L'artiste en avait fait un œuvre d'art, sur lequel on lisait en 
vers latins Ja vie du saint en abrégé. — Toute la population 
était en fête , et le peuple se réjouissait de contempler les 
traits de son évêque dont il se regardait comme frustré de- 
puis huit ans. Après la messe 9 on bénit la châsse, et Ton fit en 
grande pompe la procession. Les trois Barcillon, chanoineSi 
Gaspard de Villeneuve -Vence, le sacristain, Jacques Olive , 
le théologal, qui venait de succéder à Antoine d'Oraison, fils 
du marquis d'Oraison, Guério, le prévôt du chapitre, Honoré 
Niel, Barthélémy Courmette8,ScipionetLambertBlacas,leca'- 
piscole, Louis du Port, accompagnaient leur évoque que sui- 
vaientles consulsThéodoreMallet et Pierre Ausias,Ântoine de 
Cormis, le trésorier, etJ.-B. deGuignes, le notaire capitulaire. 
A peine Mgr Godeau fut-il installé , que par de sages sta- 
tuts il raviva la foi et la discipline, veilla à ce que le di- 
manche et le devoir pascal fussent observés, les mœurs épu- 
rées et les ecclésiastiques fidèles à leurs devoirs. — Son suc- 
cesseur, Louis de Thomassin, nous apprend lui-même, dans 
le discours qu'il adressa à son synode, en publiant les ho- 
mélies de Godeau, quelle était la piété , la science, la vie du 
pieux évoque. Il compare ses homélies à celles des SS. Pères. 
Il dit que comme saint Chrysostome , qui jetait des fleurs 
aux habitants d'Antioche, et savait prendre un langage moins 
brillant pour son peuple de Constantinople , de môme Go- 
deau, dans ses homélies sur les dimanches et fêtes de Tan^ 
née, dévoile toute l'âme du vrai prédicateur évangélique qui 
sait rabaisser son éloquence ou relever la simplicité de 
son discours. « Nous vous appelons à témoin, ajoute -t-il, 
vous qui Favez entendu annoncer la parole de Dieu avec un 
zèle infatigable. Il vous souvient de lui avoir ouï dire, lors- 
qu'on lui parlait de son éloquence si connue et si admirée 
dans tout le royaume, qu*il souhaiterait de changer son lan* 



— 203 — 

gage pour le patois du pays» afin de pouvoir instruire plus 
faciljBment son peuple^ et que si Dieu lui donnait le choix, ou 
du don des miracles, ou du langage provençal, il choisirait 
plutôt de bien parler cette langue que de ressusciter trois 
morts chaque jour. Vous l'avez vu souvent au milieu des en- 
fants [et des paysans, leur enseignant le catéchisme en leur 
idiome vulgaire; vous Tavez admiré dans ses visites diocé- 
saines, s* efforçant de faire des sermons en provençal avec un 
abandon et une clarté admirables. Godeau, dit enfin son pa- 
négyriste, a imité saint Charles qui avait dressé un formulaire 
d'instruction pour les prédicateurs. » — Il s'était inspiré de 
ses œuvres. Les homélies de Godeau sont l'épanouissement 
d'une âme vraiment pastorale ; tout y est simple, intéressant, 
relevé par des comparaisons, nourri des SS. Pères et de 
l'Ecriture, rempli de traits qui attachent et qui sont à la 
portée de tous, et tout pour ce bon peuple de Vence. 

Ce n'était pas assez d^entre tenir la foi par de solides 
instructions, Godeau n^oublia pas les soins matériels de 
son diocèse, la pompe du culte, Téclat extérieur de son 
épiscopat, la réparation de ses ^lises. Avec les deux bé« 
néflces de Saint-Ponat et de Cahors qui lui rapportaient 
6,000 livres, il acheva la reconstruction de l'évêché, créa son 
grand jardin avec les terrains qu'il acquit au quartier des 
Arcs, tout près de celui des seigneurs de Vence; acquit, le 24 
décembre 1658, toutes les juridictions du Broc du sieur de 
la Tour et de Gabrielle de Castellare, nomma pour juges au 
Broc et à Besaudun, noble Tombarel de Grasse; pour Saint- 
Laurent du Var, Honoré Dozol, dont le frère était son grand 
vicaire; pour Vence, Jean de Guignes et Laurent Blacas, 
lieutenant. — Il brilla aux assemblées générales de 1653 et 
1655. Chacun cherchait son approbation ; il la donna en 
1656 au Gallia Christiana. On s'étonna qu'une vie si agitée 
ait produit tant d'écrits : Eloge de don Barthélémy des 
Martyrs, Vies de saint Charles, de saint Augustin, Poèmes 
de r Assomption, de saint Paul, de sainte Madeleine^ de saint 
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Eustaehe, Eglogues chrétiennes^ etc. — Comme saint Charles, 
il eut une tendre dévotion pour la sainte Vierge. Nombre de 
chapelles s'érigent en Thonneur de Marie depuis le vœu de 
Louis XIII; Anne d'Autriche elle-même enseignait à son fils à 
dire le chapelet, et d'un bout de la France à l'autre tous les 
grands, nobles, savants, bourgeois, ne rougissaient pas 
d'imiter le grand roi et le célèbre Racine. — Vence sembla 
inaugurer cette réaction imprimée par Louis XIII, en élevant 
la chapelle de Notre-Dame de Larrat, et le règne de Louis XIV, 
par rérection de la chapelle des Pénitents Noirs sous le vo- 
cable de Notre-Dame de la Miséricorde et de saint Michel, 
range de la France, bénite en 1643 par Louis Barcillon. 
Jacques Barcillon (12 mai 1651) reconstituia au Broc les 
confréries de Saint-Pancrace, de Saint-Claude et Saint-Louis. 
Le Bar, Tourrettes, le Broc, Saint-Paul, Cagnes, Vence, 
élèvent des sanctuaires à Notre-Dame du Rosaire ou du 
Mont-Carmel, comme réparation de tous les outrages que le 
calvinisme avait faits à la Mère de Dieu et à ses saints. En 
1646, Jean-Honoré de Grimaldi, seigneur d'Antibes, Cagnes, 
Corbons, Salles, lieutenant pour le roi à Monaco, et Marie- 
Anne de Grasse du Bar, sa femme, fondent à Cagnes la. 
chapelle de Notre-Dame du Mont-Carmel. Pierre de Grimaidi, 
sieur de Saint- Vincent, exécuta ce vœu en 1652. On y disait 
quatre messes par semaine. Etienne Aubanelle de Tour- 
rettes- Vence, le 11 mai 1650, fonda à Tourrettes, Notre- 
Dame du Rosaire, tandis que l'on agrandissait l'église des 
deux bras latéraux qui forment la croix. 

Saint-Paul n'était pas restée en arrière! Que de sanctuaires 
à Marie, parmi lesquels était celui de Notre-Dame de la Gar- 
dette, auquel Jacques de la Berlière, en son vivant gouver- 
neur de Saint-Paul, avait laissé une fondation de messes, et 
les tableaux de Notre-Dame, de la descente de Croix et son 
portrait, œuvres sans doute du peintre Antoine Canamsi. — 
A Vence, le 3 février 1657, le R. P. Dalmas d'Avignon, après 
une retraite, établit la confrérie du Mont-Carmel et du Saint- 
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Rosaire, qui subsiste encore aujourd'hui. Plus de seize cents 
personnes se firent inscrire, l'évoque en tète, qui choisit 
pour son heure du rosaire, cinq heures du soir, le premier 
samedi de chaque mois. — Suivaient les chanoines, le baron 
Claude de Villeneuve, Ysabeau de Martin, le chevalier An- 
toine de Villeneuve, la baronne Catherine de Grasse, Ysa- 
beau de Villeneuve-Vence, Marguerite de Villeneuve-Cour- 
segoules. César de Villeneuve son mari, Annibal de Ville- 
neuve-Carros son beau-père, et fils de Jacques, le capitaine 
de Tourrettes, Marthe de Barras, dame de Cabris, mère de 
Catherine de Grasse, Auguste Portanier de Gagnes, fils 
de noble Honoré ; noble Milot de Saint-Léonard, avocats, 
prêtres, notaires, médecins. — Le premier chapelain fut 
Antoine Mercurin, et les trésoriers Tavocat Guérin avec le 
chanoine Gaspard de Villeneuve. — Et Mgr Godeau était 
Fauteur de cette réaction religieuse.— La Provence s'honorait 
de l'avoir parmi ses évêques. — C'est lui qui fut choisi par 
les États (13 novembre 1658), pour aller demander au roi et 
à Mazarin, à Lyon, le pardon des Marseillais et du parlement 
exilé, la convocation des États à Aix, et le soulagement des 
logements de troupes. Il s'acquitta à la louange de tous de 
cette négociation si difficile : aussi le cardinal Grîmaldi allant 
à Rome le chargea-t-il du gouvernement de son diocèse. 
Louis XIV visitait en ce temps la Provence, à son retour de 
la paix des Pyrénées. Godeau qui était à Vence ne put se 
trouver à l'arrivée de la cour royale à Aix -, mais s'y étant 
rendu le 25 janvier, il prêcha le 28 un beau discours sur les 
grandeurs de Jésus, dans la chapelle de l'Oratoire, en pré- 
sence du roi, d'Anne d'Autriche, du grand Condé et de 
Mazarin, et présida à toute la cérémonie de la Chandeleur. 
Croyez- vous qu'au milieu de tous ces honneurs il oubliât son 
petit diocèse : il faisait imprimer, cette année même, à Aix 
ses statuts diocésains. Le 9 juillet 1659, il avait béni la 
nouvelle chapelle de son évêché dédiée à saint Charles, et 
il se fit une chapelle particulière de la chambre où était mort 
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saint Lambert. II gardait dans son palais le peintre Silvestre 
Bagni pour décorer son palais. — Pendant qu'il allait et 
venait à Aix, il avait donné à sa cathédrale un excellent pré- 
dicateur, Claude Thomassin, chanoine de Fréjus, prédicatair 
ordinaire du roi, qui amena tous les sept notaires 9e Veoce 
à prendre rengagement de fermer leur bureau les dimanches 
et fêtes.— Quelques jours après, l'illustre évoque tenait sur 
les fonts baptismaux, avec Marguerite de Villeneuve» mère du 
baron, une fille du seigneur de Yence qu'il nomma An- 
tonîne. — Il est bien malheureux qu'un épiscopat aussi 
glorieux ait été troublé par des querelles déplorables entre la 
commune et les seigneurs. 

Depuis que Gaspard de Villeneuve avait succédé à son 
firère, César, voyant que son frère n'avait qu'une fille, con- 
voitait aussi pour lui la succession, d'autant plus qu'il avait 
une nombreuse postérité et de fils et de petits-fils. Gaspard 
s'en désolait, et, sans tenir compte de la loi salique, il avait 
marié Anne-Marie, sa fille unique, à Jean-Baptiste de "S^Ue- 
neuve-Torenc, son arrière-petit-cousîn, et, remontant jusqu'à 
la souche, il espérait que le petit-lîls de -son arrière-grand- 
père lui donnait le droit de laisser l'héritage à sa fille. — Le 
seigneur de Coursegoules et son beau-frère, Annibal de Vil- 
leneuve-Carros, prenaient déjà le titre de baron de Vence. 
Près de César de Villeneuve, frère de Gaspard, étaient ses 
fils, les chevaliers Claude, Christophe, Antoine et Gaspard le 
chanoine. — Claude, fils aîné de César, marié avec Catherine 
de Grasse, eut jusqu'à douze ou treize enfants. — Anne-Ma- 
rie, fille unique de Gaspard, et Jean-Baptiste de Vîlleneuve- 
Torenc en eurent quatre ou cinq, dont l'aîné, Claude de Tor- 
renc, naquit en 1643. Elle mourut en 1646. Le beau- père de 
César, Annibal de Garros, marié à Françoise de Giraud, sui- 
vît Anne-Marie dans la tombe, 1649, 15 juin, à l'âge de qua- 
tre- vingt-et-un ans ; c'était le fils du capitaine de Tourrettcs 
et de Perrette de Lombard.— Le 1" février et le 16, en 1657, 
César et Gaspard y descendirent l'un après l'autre. — Jean- 
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Baptiste proposa son fils pour la baronnîe de Vence, d'après 
le testament de Gaspard. Claude de Villeneuve, fils de César, 
revendiqua pour lui le bénéfice de la loi salique, et enfin, en 
1658, l'affaire fut jugée en faveur de ce dernier. Maître de la 
seigneurie de Vence, Claude acquitta les hoirs delà femme de 
son oncle Gaspard à Honoré de Chabaud, seigneur de Tour- 
rettes-Revest. — Tout maintenant va devenir procès entre la 
coDMnune et le baron : règlement conumunal, eaux d'arrosage, 
tailles, rêves de la viande, moulins, juridictions. La bataille 
s'engage en 1659, et, pendant que le procès deFouquet oc- 
cupait la cour de Louis XIV, Vence se chargea à elle seule de 
mettre le parlement d'Aix en mouvement et le roi lui-môme. 
La commune avait grandi pendant cette période de tran- 
quillité. Il y avait une bourgeoisie distinguée, qui s'était po- 
licée au contact des barons et des évoques de Vence. Vence, 
comme ville centrale de la montagne , ne manquait ni de 
conunerce, ni d*industrîe. Elle avait usines, moulins à blé et 
à huile, parfumerie, paroir à drap, sept ou huit tanneries, 
poterie à Vaugelade, marchés et foires autorisés par lettres 
patentes des rois, en 1559 et en 1608; collège, maîtrise pour 
les enfants de chœur , institutions de bienfaisance , rien ne 
faisait défaut dans ce petit pays pour le bien-être moral et 
matériel. Qergé distingué, prédicateurs, haute noblesse, 
consuls honorés d'insignes distinctifs, tribunal, justice 
seigneuriale 5 que pouvait envier Vence aux cités voisines ? 
— Lorsque la cour lui demandait en 1634 quelles étaient les 
propriétés de la cité de Vence , elle était fière d'indiquer à Sa 
Majesté qu'elle avait hôtel de ville, place publique, dite le 
Peyra, terrains et pâturages, moulins, fours, le fief de Mal- 
yans presque en entier. — Elle avait reçu en 1645, par lettres 
patentes, quittance de toutes les taxes et droits d'amortisse- 
ment pour toutes ces acquisitions. Les oncles du nouveau 
baron, Claude le jeune, voyaient avec peine ces gens sortis de 
la plèbe et cette bourgeoisie les coudoyant à chaque pas ; ces 
conseillers siégeant comme des rois à la commune ; ces con- 
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suis à qui Ton disait, comme autrefois dans Rome, videre ha- 
béant ^ ayant dans leurs mains tout le pouvoir exécutif. A eux 
appartenaient les clefs de la ville, Fintendance des vivres, la 
répartition des tailles ; ils marchaient avec leurs longues ro- 
bes, presque à Tégal de^eigneurs, dans les solennités. — Les 
Villeneuve -Vence se sentaient soumis à leurs règlements 
communaux, de sorte qu'à tout moment la commune se dres- 
sait devant eux comme un obstacle à leur domination abso- 
lue, qu'ils rêvaient à l'égal de Louis XIV \ mais comme celui-ci 
la voulait pour lui seul, il ne Teût pas laissé prendre aux sei- 
gneurs sur ses sujets. Louis XIV était donc le défenseur na- 
turel de la commune contre les grands. — Claude, poussé par 
ses oncles, essaya d'entraîner avec lui monseigneur Godeair 
dans cette guerre déclarée contre le pouvoir croissant de la 
commune; mais le digne prélat s'arrêta sur les limites du 
possible. Le baron, pour arriver plus sûrement à son but, at- 
taqua le règlement de 1610 comme défectueux. Le conseil 
lui-même, en 1633, en avait demandé à la cour la modifica- 
tion, et avait réclamé ses anciens auditeurs des comptes. On 
pria donc la commune, en 1658, de rédiger ses lois et cou- 
tumes ; afin que l'on fit cette rédaction dans un sens favo- 
rable aux seigneurs, les oncles du baron essayèrent, par mille 
intrigues, d'introduire dans le conseil nouveau des hommes 
de leur bord. Les Baussy, les Mayifred, les de Cormis, les de 
Guignes s^en méfièrent : ils recueillirent tous leurs anciens 
titres, extraits de délibération, règlements de police conmiu- 
nale, usages traditionnels, qu'ils portèrent à François de 
Thomassin à Aix, 20 novembre 1660, et dont le noble con- 
seiller se servit pour la nouvelle rédaction du règlement. 

Les Vençois maintenus dans leurs anciennes libertés et 
coutumes, eurent, malgré toutes les manœuvres des Ville- 
neuve, l'honneur d'un complet succès. 

1^ Le conseil se composa, comme par le passé, de l'ancien 
conseil et du nouveau : le nouveau était formé de dix mem- 
bres, comme autrefois. 
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2^ Les élections continuèrent de se faire, le 26 décembre, 
fête de saint Etienne, patron de la foi jurée, et durant les 
grandes fêles de la famille : Noël, appelé calènes (calere^ se 
chauffer, bûche de Noël; ou carènes, carenum,ym chaud, 
du vin avec lequel on faisait des libations sur la bûche de 
Noél , pour réteindre , avant de se rendre à la messe de mi- 
nuit). 

3^ Il fallait, pour être conseiller, posséder au moins vingt- 
cinq florins cadastrais; le premier consul et le trésorier de- 
vaient en posséder au moins cinquante. Le premier consul 
devait être docteur ou licencié en droit, ou bien médecin, no- 
taire, chirurgien, mercier, marchand drapier... Tout conseil- 
ler était obligé de savoir écrire, compter et lire. — Le tréso- 
rier devait connaître Tarithmétique. 

4^ Ne pouvaient être élus les mineurs de vingt ans, les en- 
fants de famille, les ofiBciers des seigneurs. Il fallait être vir 
probus et snfficiens. 

5^ Le juge seigneurial n'avait que le droit d'assistance sans 
voix délibérative. 

6"* Comme fonctionnaires publics, chaque conseiller rece- 
vait annuellement cinq livres dix sols; le secrétaire, neuf; 
le greffier, trente-, les auditeurs des comptes, neuf; les con- 
suls et le trésorier, onze. 

Pour former le nouveau conseil, on faisait deux rôles : l'un, 
des trois conseils précédents, et l'autre, de vingt autres mem- 
bres les plus alivrés. Un enfant était introduit dans la salle, 
et, après avoir fait le signe de la croix, il tirait trois noms. 
Le juge ouvrait les billets et proclamait les noms des trois 
nominateurs. Ceux-ci, conduits dans la chapelle du Saint- 
Esprit, désignaient entre eux trois noms pour le premier 
consul, trois pour le second, etc.. Le jeune honmie, cepen- 
dant, tirait dix-huit billets du second rôle, ce qui, avec les 
trois nominateurs, donnait les vingt-et-un approbateurs. Le 
reste du conseil général quittait Fhôtel de ville. Les vingt-et- 
un approbateurs ballottaient chaque candidat présenté par 

14 



— vio- 
les iMWwiiatfffrf Deux ornes étaient sur la table : Fane 
blanche ei Tantre noire. Chaque appndiateur posait sa fèfe 
dans Tune on l'autre urne, sans bruit^ et en plongeant 
la main jusqu'au fond; le juge prêtait serment, pois les 
eonsuls et les conseillers, sur les saints Évangiles : ils pro- 
mettaient d'exercer leur charge débonnairement, et d'obser- 
Tcr les règlements et statuts de ladite communauté. Les ja- 
dis consuls remettaient leurs insignes aux consuls modernes. 
On disait la messe du Saint-Esprit le lendemain; le i7 dé- 
cembre, c'était la nomination des recteurs des chapelles> de 
rh6pital, du luminaire, du Corpus Damini et de Notre-Dame; 
de l'aumône du Corpus Dominé et du Saînt-E^rit; l'élection 
des regardeurs , yalets de ville , exacteurs ou receveurs ) 
aigayeurs; on affermait fours, moulins, pâturages, bouche- 
rie, panneterie,etc.; suivait la formation du bureau de police, 
et le nouvel État fonctionnait. 

ScipioQ Bremond et J.-B. Calvi furent. consuls pour 1660, 
et J.*B. Signoret, trésorier. Les seigneurs n'en continuèrent 
pas moins de fortifier leur parti, pour se rendre les élections 
suivantes favorables. 

Gomme la commune venait de liquider toutes ses dettes, 
même pour Tachât des moulins banaux, Qaude le Jeune mit 
opposition sur cette acquisition, et prétendit qu'en vertu du 
fldéî-commis de Pierre de Villeneuve, Scipîon de Villeneuve 
n'avait pas eu le droit de faire cette aliénation. — Tout arriva 
à la fois pour ranimer les anciennes luttes. Le conseil récla- 
mait les arrérages des tailles pour les biens roturiers, et afin 
de couvrir ses dettes, il augmentait de deux liards par livre la 
viaude de boucherie. — Les Villeneuve refusèrent tout paye- 
ment, et rillustre évêque suivit le baron dans sa querelle. — 
L'affaire des moulins se présenta, la première. — Le barcm se 
plaignit que les Vençois, maîtres des moulins, en prenaient 
occasion de se montrer insolents vis-à-vis de lui et de ses 
serviteurs ; qu'il se trouvait exposé à la fraude et à la râpa** 
cité (les mouliulstes communaux, et qu'il ne savak plus où 
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moudre ses olives. — Puis, rappelant tous ses^îtres à la sei- 
gneurie de Yence, il prétendait que Scipion de Villeneuve 
n'était pas dans son droit quand il aliéna ce domaine, dé- 
pendant du fief seigneurial. — La prescription de trente ans 
débouta le baron de sa plainte-, et, de plus, il fût démontré 
que les seigneurs n'avaient cédé lesdits moulins que parce 
^'ils leur étaient onéreux et qu'ils ne pouvaient les entre- 
tenir. On rappela la transaction de 1501, qui n'était pas fa- 
voral^le à la cause du baron. « Claude FAncien, dirent les 
avocats, mit tout en œuvre pour obtenir de la commune 
d^autres conditions. 11 pria à mains jointes le conseil de lui 
céder au moins un moulin par moitié. Son successeur voulut 
mettre la mouture à sept ou huit sous la motte, et creuser des 
enfers ou bâchas pour frauder les parlicuHers. La commune 
tint bon, et Scipion de Villeneuve vendit ses moulins. Depuis 
cette époque ladite commune a amélioré et accru cette pro- 
priété , créé une ressence ; les habitants se sont mis à cou- 
vrir le sol de nouveaux plants d'oliviers, et notre prospérité 
inquiète les nobles seigneurs. — Ils n'ont pas d'oliviers : 
leurs quatre ou cinq olivettes de St-Michel ou de la Laurette 
leur en fournissent à peine de quoi saler plein un pot, et le 
tout peut tenir dans le creux de la main, — Que demandent- 
ils donc? Sans doute ils veulent vivre, comme autrefois, sur 
le pauvre peuple... Ils se plaignent de l'insolence des habi- 
tants ; c'est plutôt à ceux-ci de protester aujourd'hui contre 
leurs vexations et leurs violations des usages et des libertés 
du pays. Au lieu de tenir à honneur de garder nos règle- 
ments, ils ne cherchent qu*à s'y soustraire, refusent les tail- 
les, détournent les eaux, troublent les élections. Ils sont au 
nombre de sept ou huit, dont quatre chevaliers, fils ou frères 
du baron, tous en état de donner sur l'oreille, sans que nous 
ayons le droit de réclamer, et leurs domestiques sont encore 
plus arrogants . . . » 

La cour comprit que cette nombreuse famille de Villeneuve 
ne cherchait en effet qu'à accroître ses moyens d'existence. 
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L'affaire d«i moulins se poursuivit. — Celles de l'imposition 

de la viande et des eaux publiques furent entamées. Quant 
aux tailles la cour proposa une transaction. Il fut convenu 
que les coseigneurs payeraient la taille pour la rêve de la 
viande, mais à condition que la commune donnerait les eaux 
d'arrosage. Le baron eut donc Teau pour son grand jardin 
le dimanche et le lundi, douze heures chaque fois, et mon- 
seigneur Godeau le jeudi, pendant douze heures et de nuit. 

Les batailles pour les moulins se renouvelaient en pleine 
rue comme en 1510. Les élections de 1661 et de 1662 furent 
pleines de troubles et de collisions, et les gens des seigneurs 
se montrèrent si menaçants que les consuls Claude Broc et 
Jean Blacas demandèrent des lettres de sauvegarde. C'était 
cette fois à Louis XIV. 

Louis de Vendôme, duc de Mercœur, avait succédé depuis 
1652 au comte d'Alais, Louis-Emmanuel de Valois, dans le 
gouvernement de la Provence. Il avait pour lieutenant Fran- 
çois de Muster, comte de Mérinville, successeur de François 
de Simiane, marquis de Cordes et comte de Carcès. Louis XIV 
était à Vincennes (9 octobre 1663). a Sa Majesté, est-il dit, 
ayant été informée des violences que le sieur de Villeneuve 
par ses frères et ses enfants exerce sur les habitants de la 
ville de Vence, et voulant empêcher à Tavenir la continua* 
tion de pareils excès et entreprises sans préjudicier à la ré- 
paration qui en sera due à la justice auxdits habitants paur 
le passé, Sa Majesté a pris et mis tous les habitants de la 
ville de Vence en sa protection et sauvegarde spéciale» et 
pour cet effet défend très- expressément audit sieur de Ville- 
neuve et à ses frères et enfants de leur méfaire en leurs per- 
sonnes et leurs biens, directement ou indirectement, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, sous peine d'être châtiés, 
suivant la plus grande rigueur de ses ordonnances; veut et 
entend que le sieur de Villeneuve demeure responsable per- 
sonnellement de tous les faits et actions de ses frères et en- 
fants, enjoint Sa Majesté très-expressément au prévôt pro- 
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YÎDCîal de Provence, et au prévôt des maréch^Mix, sénéchal, 
ou autres officiers de robe-courte sur ce requis de se saisir 
des contrevenants à la présente ordonnance et d'en faire si 
sévère punition qu'elle serve d'exemple; mande et enjoint 
Sa Majesté au sieur le duc de Mercœur... de tenir la main à 

Texécuteur de la présente Fait à Vincennes 

Signé : Louis. » 

Cette première lettre ne suffit pas. Les élections de 1663 
/arent encore troublées, et les collisions continuèrent. 
Louis XIV rendit en janvier une ordonnance par laquelle il 
reprochait au duc de Mercœur de n'avoir pas fait exécuter sa 
sauvegarde; il enjoignait de s'y conformer inmdédiatement 
(janvier, Paris, 1664). 

L'évèque de Vence, plus prudent que le baron, exposa au 
conseil de Vence, au sujet du payement des biens roturiers, 
que les acquisitions faites par le sieur Pierre du Vaîr étaient 
tout à l'avantage du siège épiscopal et du palais ; que la 
commune devait le logement à l'évèque ; que c'était peu re- 
connaître le désintéressement de son prédécesseur. — Vous 
accusez Pierre du Vair, tout en louant sa haute piété de ne 
s'être pas contenté d'un palais qui était assez grand et assez 
vaste pour tous les anciens évèques, et d'avoir d'ailleurs fait 
des agrandissements, sans consulter la commune, comme 
si vous aviez oublié que le palais tombait en ruines, qu'il 
manquait d'air, qu'il avait été augmenté et rebâti, sans que 
la commune y contribuât le moins du monde. — Vous me 
réclamez les tailles et les arrérages des tailles pour un jardin 
extra-muros que j'ai acquis de mes deniers, pour donner 
encore à l'évôché, enclavé dans une ville murée et agglomérée, 
une dépendance nécessaire et indispensable. — Il amena le 
conseil à transiger. Les arbitres firent valoir quel honneur 
c'était pour les Vençois d'avoir un évoque aussi recomman- 
dable, que Mgr Godeau s'était dévoué pour eux, et qu'il leur 
avait rendu de grands services, sans compter ceux qu'il leur 
rendrait encore, — On le dégreva donc des tailles pour les 
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arrérages et pour les acquisitions antérieures & son épi^co- 
pat. On signa et le roi homologua cette transaction en 1664. 
— Jacques Barcillon, Tune des gloires du chapitre de Yenoe, 
venait de mourir cette année même, 16 avril, et avait été eiBt- 
seveli en grande pompe dans sa chapelle des Saintes-Reli- 
ques. Il avait résilié son arcbidiaconat, qu*il avait eu -de 
Gaspard Barcillon, à Louis du Port (9 janvier 1660). Cette 
dignité avait perdu tous ses biens au delà du Yar, confisqués 
par le duc de Sardaigne. Celui-ci ne voulait plus qu'aucun 
étranger possédât des bénéfices dans ses Etats. Jacques Bar- 
cillon s'était plaint inutilement : on avait fini, après de pres- 
santes réclamations auprès de la cour d^Aix, par obtenir du 
chapitre d'autres prébendes (1663) pour Claude BarcilloD, 
successeur de Louis du Port. — Ces Barcillon peuplaient 
FEglise. Philippe Barcillon était chanoine de Reims *, Jean- 
Baptiste Barcillon, chanoine de Saint-Médard, seigneur de 
Saint-Pierre et de Chaumont, et aumônier de la duchesse 
d'Orléans; un autre, Pierre Barcillon, était prieur de B€6«a- 
dun, et tous afTectionnaient singulièrement Saint-Paul leur 
patrie. — Les riches familles de cette ville royale avaient 
fondé assez de chapelienies, pour que, d'après le conseil de 
Vaumônier de la duchesse d'Orléans, la commune de Saint- 
Paul adressât une supplique à Mgr Godeau, par laquelle elle 
demandait Pérection d'une collégiale. Les pétitionnaires 
désiraient favoriser la piété des fidèles et remplir les inten- 
tions de pieux personnages. — Une grande partie du chapitre 
de Yence fit opposition. — L'évèque exposa que l'église de 
Yence n'en serait nullement lésée» qu'elle n'en aurait que 
plus d'éclat, qu'elle nommerait le doyen de la nouvelle collé- 
giale, qu'enfin ladite collégiale serait soutenue par les fonda- 
tions de pieux laïques, qui en seraient les jus-patrons, et 
que le doyen aurait pour prébende la vicarerie perpétuelle 
de Saint-Paul. — Le conseil formula une nouvelle demande 
(1665). L'évèque donna huit jours au chapitre pour alléguer 
ses raisons, et connue on ne dit plus rien, Godeau demmda 
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l'autorisation royale en 16f(6,et1a collégiale, en attendant les 
lettres patentes, fut inaugurée le l'' juillet. Les Saint-Pairi^ns 
votèrent les stalles, et les réparations de l'église qui celn- 
cidèrent avec celles de la Colle et de Saint-Jeannet, Antoine 
Bellissime, vicaire perpétuel de Saint-Paul, devint le doyen 
du nouveau chapitre. L'aumônier de la duchesse d'Orléans 
avait fondé, le 16 septembre 1644, la chapelle de Saint- 
Mathieu, et donné le beau tableau de Daret. — Le chanoine 
prébende était chargé de catéchiser les enfants. Guillaume 
Maurel fut pourvu de ce bénéfice. Paul Gardenqui, bourgeois 
de Saint-Paul, fonda le troisième canonicat avec l'abbé 
Toussaint'Bonafous, qui le garda. Sébastien Canamsi, le 
petit-flls de notre célèbre peintre, reçut de Jean-Baptiste de 
Villeneuve-Torenc le riche bénéfice de la Gardette, augmenté 
par lui en juillet 1665. — Denis Mussart, clerc du diocèse de 
Chartres, fonda pour lui-même le bénéfice de Notre-Dame, 
et Claude Barcillon, Tarchidiacre de Yence, créa le dernier 
bénéfice en faveur de Jacques Raymond. Il y eut aussi deui 
clercs en robe rouge et un campanier en soutane noire. 
Godeau donna le règlement, et les lettres patentes furent 
signées par le roi à Saint-Germain en janvier 1667. 

Le baron de Vence était occupé à creuser son canal du 
Grand-Jardin, quand il mourut, cette année 1667, laissant 
sa succession à Alexandre, son fils aîné, âgé de 24 ans. — 
L'évèque de Yence donnait en 1667 une retraite à son peuple 
à l'occasion du Jubilé, et dans son mandement du 15 octobre 
il essayait de ranimer dans les âmes la charité chrétienne 
que ces querelles continuelles altéraient. Ce n'était que di- 
visions entre les familles , les unes étant pour les seigneurs, 
les autres pour les communes. « La haine, s^écriait-il, est le 
grand péché qui règne chez nous ; c'est comme une peste 
générale qui infecte tous les cœurs. » — Les partis n'avaient 
pas] déposé leur colère. Le conseiller Claude Arnaud avait 
envoyé Pierre d'Andrée, écuyer d'Aix (17 septembre 1667), 
vérifier les biens taillables du seigneur de Yence. —Alexandre 
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de Ynieneinre perdit déjà ce proeès. — ïl voulut aussi, dans 
un règlement des juridictions qull fit avec son coseigneur, 
écrire parmi les clauses et articles, que le juge juridictionnel de 
l'année courante recevrait au jour de l'an les visites officielles 
des consuls de Yence. — Le conseil réuni y vit une atteinte 
contre son honneur et ses libertés , et contrairement à la 
transaction de lôOl une tendance à le soumettre à Thom- 
mage. H fut décîdéen plein conseil (23 décembre 1668) , queles 
consuls n'étaient pas obligés à ces visites, qu'elles étaientoffi- 
cieuses et non point officielles, et que pouréviter toute méprise 
les consuls n'iraient pas cette année saluer les coseigneurs. 

L'année 1668 termina tous les procès. — Par une dernière 
transaction la commune garda ses moulins, mais en vertu 
du fidéîcommis elle versa au seigneur une indemnité de 
onze cents livres. — Le baron de Yence contracta ensuite 
mariage avec Marguerite de Brancas, fille de François de 
Brancas, sieur de Yilleneuve etYitrolles, et d'Hélène Aymar 
de Forbin-Janson. 

Notre illustre évèqoe, dont les travaux avaient affaibli la 
santé, redoublait d'ardeur pour mettre à profit ses derniers 
jours, et placer ses rentes dans le ciel. — Tout dévoué à la 
commune, c'est à elle qu'il confie ses capitaux. Il donne 300 
livres à rente perpétuelle pour la lampe du Saint-Sacrement, 
rien n'étant,, dit-il, plus religieux que le brûlement continuel 
d'une lampe devant l'autel où repose Notre-Seigneur. [Il 
laisse 300 livres pour les pauvres de la Miséricorde (20 juil- 
let 1668) ; puis 16,000 livres pour la création du grand sânî- 
naire, son œuvre par excellence. — Il appela dès son vivant 
trois doctrinaires pour le diriger (1669). Les chanoines, malr 
gré tant de bienfaits, lui firent pourtant de l'opposition. Ils 
se plaignaient de n'avoir plus assez pour vivre, et n'assistaient 
plus à l'office canonial ; le cabiscol avait renoncé au livré de 
pointes. Etait-ce jalousie contre la brillante collégiale d» 
Saint-Paul? — Il fallut que Louis XI Y s'en mêlât, a J'ai fait 
pourtant tout ce que j'ai pu, disait le vénérable prélat au 
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roi, et mes ordonnances restent sans effet. i> — Les seigneurs 
de Villeneuve osèrent même affliger le cœur du digne évèque. 
Alexandre de Villeneuve, oncle du baron de Vence, et com- 
mandeur de Malte, ne pouvait souffrir que les domestiques 
de l'évèque, avecépée au côté, suivissent, selon le cérémonial, 
leur maître dans les processions, et y eussent le pas sur la 
noblesse. — Or, en 1670, à la procession de la Fête-Dieu, le 
conunandeur osa, en présence même de Dieu , et de toute 
Fassistance recueillie , en venir aux voies de fait contre le 
domestique de Tévêque. — Cette affaire alla jusqu'au roi qui 
donna à Godeau des lettres de cachet pour plaider son affaire 
à Paris. L'assemblée du clergé s'en empara, et comme il y 
avait déjà eu trois arrêtés à ce sujet, le commandeur fut 
condamné. 

Godeau avait fait son testament cette année, 2 février 1670. 
Il semblait préparer les voies à Surian, son successeur, en 
faisant les recteurs de la Miséricorde ses héritiers universels. 
11 lègue à Conrart sa petite Vierge, ses papiers et ses fastes 
de TEglise, soumet ses écrits au saint-sîége. Il ne veut ni 
oraison funèbre, ni pompe, mais des prières, lègue 50 livres 
à chaque pauvre pour le jour de son convoi , 30 livres à 
chaque confrérie de pénitents. — Il leur avait déjà fait ob- 
tenir du pape Alexandre VII, en 1666, des indulgences plé- 
nières. Il lègue à son église ses vases sacrés , et veut qu'avec 
sa crosse et 150 livres on fasse des bourdons pour les chan- 
tres. Il fait encore des legs à M. de Janson, évêque de Mar- 
seille, à de Cormis, son aumônier , à Arnoulx, son grand vi- 
caire, à Charles, son maître-d'hôtel, à Louis Delisle, son cui- 
sinier, et à Arnoul, son jardinier. 11 charge M. de Sainte- 
Beuve et le Père Honoré, oratorien, de réimprimer son Traité 
de morale. — Quelque temps après il vote 300 livres pour les 
orgues, et en fait allouer 160 pour la commune ; donne une 
pension à Jean Cavalier, son aumônier. Toujours plein de 
zèle, il publie en 1671 une ordonnance synodale pour la con- 
fession annuelle et la conmiunion pascale. Il fait venir le 
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R. P. Bernard de Saint-Maiimin pour ranimer la dévotion 
an Sajnt-Rosaire. — 11 avait pour coadjuteur Louis de Tho- 
masfiin, et noble Antoine de Jossant pour supérieur du sé- 
minaire. —A son chapitre étaient Charles de YiUeneuve, 
futur évèque de Glandevez, et oncle du baron, et Gaspard 
de Villeneuve-Vence, quand Dieu, le jour même de Pâques, 
voulant récompenser en eette grande solennité une vie si 
pleine de bonnes œuvres, le frappa à l'autel même. On n'eut 
que le temps de remporter à Févèché, où fl expira à 4 heures 
du soir, 28 mars 1672, à Tàge de 68 ans. Il fut déposé dans 
le tombeau des évèques , le 3 avril , et là il attend la résur- 
rection glorieuse. 

M. de Gordon, lieutenant principal de Grasse, vint assister 
à ses obsèques. L'Église perdait un saint évèque, TAcadémie 
un de ses fondateurs, et Vence une de ses gloires. Son fstu- 
teuil fut occupé par Fléchîer, et il eut pour successeur Louis 
de Thomassin son coadjuteur, fils de François, conseiller 
d'Aix, et d'Anne du Chaîne. 



CHAPITRE IX. 

DEPUIS LA MORT DE MONSEIGNEUR 60DEAU JUSQU*A CELLE DE 
MONSEIGNEUR SURIAN (1672-1754). 

Louis de Thomassin, à Taide des libéralités de son prédé- 
cesseur, continua d'embellir la cathédrale et Tévèché, fit ré- 
parer les orgues par Antoine Juliani; les anciennes étant 
trop petites, vieilles et indécentes pour une cathédrale, U or- 
donna de réparer les églises de la Colle et de Saint-Paul, et 
acheva le grand séminaire sur lequel il fit graver ce distique : 

OBBI DBO CLEBO TITIM P08T PiCTA fiODJBini 
INGBlflUB, PIBTiS BXTUUT IULA DOHDS. 
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Le roi autorisa ie nouveau grand séminaire par lettre paten 
tes de 1681. Le P. Tourtoureaux, nouveau supérieur, devint 
grand vicaire par acte passé devantmâltre de Guignes, 19 sep- 
tembre 1673, et mérita toute la confiance del'évèque. L. Tho- 
massîn accepta en 1681 l'évèché de Sisteron, où il vécut fort 
vieux, jusqu'en 1718. — Son successeur à Vence, Théodore 
Âllart, récollet, avait une nièce qu'il maria avec Jean-Angftie 
Olive, de INice. Il se trouva à l'assemblée générale du clergé 
de 1687, et mourut à son retour à Vence. Le chanoine Lan** 
rent Blacas conduisit le deuil et fit placer son corps, le 15 dé- 
cembre, dans le tombeau des évèques. — • Jean-Balthasar de 
Cabanes, sieur de Viens, deuxième fils du baron de Viens^ 
président des comptes & Aix, et de Madeleine de Vàlavonre, 
passa du siège de Riez à celui de Vence. Il avait son frère 
alûé qui se nommait Auguste de Viens, dont le fils sera cha- 
noine de Vence. Notre nouvel évoque, d'une humeur très- 
douce, ne fit rien de remarquable. Il assista à rassemblée du 
clergé de 1695 et mourut à Tournay le 9 mai 1697. — On 
voyait à son chapitre noble Elzéar de Sabran, chanoine- 
sacristain, Jean-Baptiste de Cabanes, Gaspard de Villeneuve- 
Vence, Joseph de Cormis, archidiacre, J.-B. Isnard, prévôt, 
et Jacques Olive, chanoine théologal. 

Gaspard de Villeneuve, le chanoine, était le frère du baron 
de Vence, Alexandre; il était né en 1649 de Claude le Jeune 
et de Catherine de Grasse, et avait pour frères le comman- 
deur de Malte, nommé Alexandre, Charles l'évèque de Glan- 
devez, Christophe le chevalier, et Jean, capitaine de marine, 
qui quitta la croix pour Tépée et eut de Françoise de Grasse 
quatre enfants^ dont Claude-Alexandre, comte de Vence, fut 
maréchal des armées de Louis XIV. 

Le baron de Vence, Alexandre de Villeneuve, avait aussi 
de Marguerite de Brancas une nombreuse postérité. C'était 
François Sextius, né le 10 avril 1670, dont les procureurs du 
parlement François Juliani et Antoine Michaêlis furent les 
parrains ; le seigneur de Vence ayant la charge de premier 
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proeoreor à la chambre des comptes. — Après Sextios, ve- 
naient antre Christophe de YiUenea?e, Henri Toussaint, 
Alexandre, le grand vicaire d'Aii; Christophe -Alexandre, 
oratorien, et trois filles, Marie, Charlotte-Thérèse, et Rose- 
llnde la religieuse de Sainte-Praxède d'Avignon. — Notre 
seigneor de Yence, Alexandre, est le premier qui prend, en 
1680, le titre de marquis, comme défenseur des marches ou 
frontières de France, à Fexemple des seigneurs de Cagnes et 
de Tourrettes-Vence. 

lean-Baptisle de Villeneuve-Torenc, gouverneur de Saint- 
Paul, avait eu un frère liommé Claude, seigneur de la Gaude, 
qui prit aussi le titre de marquis. — Jean-Baptiste, en mou- 
rant, laissa pour héritier son fils aîné Claude III de Yille- 
neuve-Torenc, lequel étant mort sans enfants abandonna la 
succession, en 1674, à Claude de YîUeneuve-la-Gaude. Le 
nouveau seigneur fut marquis de la Gaude, et épousa Anne 
de Castellane dont il n*eut que des filles. 

Joseph de Grasse était devenu comte du Bar et avait pour 
femme Marguerite de Yllleneuve, qui ne laissa aussi qu'une 
fille, Yéronique. Charles de Lombard, seigneur de Montau- 
roux, faisait ériger en 1675 sa terre en marquisat. — ATour- 
rettes, César avait succédé, vers 1630, à Annibal de Ville- 
neuve, et était marié en 1631 à Françoise deBlacas, fille du 
sieur de Carros ^ il fit son testament en 1679. Son fils aîné, 
Scipion, épousa Lucrèce de Grimaldi, fille d'Honoré, marquis 
de Cagnes. — Scipion avait un frère nommé Charles de Yille- 
neuve, chevalier. —Vivaient à Saint-Paul Charles de Rabuys, 
receveur des dîmes en 1665 ; César de Hondis, sieur de la 
Morthère, et fils d'André 11 de Hondis, et de Françoise de 
Flotte ; Claude du Port, fils d'Honoré ,ftConsul de Saint-Paul, 
et de Laure du Pont. — Jean-Henri de Grimaldi avait fait 
ériger Corbons en marquisat et Cagnes en baronnie. — Ho- 
noré 111 lui succéda, et eut trois enfants, Charles de Grimaldi, 
Elzias, l'abbé de Clausonne, et Lucrèce femme du seigneur 
de Tourrettes. — En 1645, une fille du seigneur de Blacas- 
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Garros, Claire, épousait Ândré-Glari de Pontevez, sieur d'U- 
braye. Les familles des Giraud du Broc et de Garros s'étei- 
gnaient. Le château de Villeneuve- Loubet passait en 1644, 
après la mort de M'"'' de Mayenne, dans la maison de Léon 
de Bouthiliier, sieur de Ghavigny, secrétaire d'État, et fils de 
Gharles le surintendant des finances. — Ge fief, mis aux en- 
chères au Louvre en 1670, fut acquis par Henri de Thomas, 
le premier président au parlement d'Aix. 

Ge n'étaient plus que marquis autour de nous ] mais la 
conunune ne restait pas en arrière. — Après de longues 
contestations avec les coseigneurs de Malvans, les Villeneuve- 
Saint-Gésaire, et les seigneurs d'Allagonie, héritiers des Bar- 
cillon, et des Muret, la commune obtint en avril 1674 des 
lettres patentes datées de Versailles, pour l'entier amortisse- 
ment de sa dette, sur le Malvans et autres possessions. — 
En 1691, elle achetait la charge de gouverneur de la ville, et 
s'abonnait pour les remparts ; elle donnait, le 2 octobre 
1692, sa procuration à Esprit Geoffroy, bourgeois de Paris, 
pour qu'il lui achetât les offices de maire perpétuel, contrô- 
leur et greffier, et le 14 octobre, Nicolas Hamelin, directeur 
général des domaines, vint à Vence pour cette affaire. — Le 
2 novembre 1693, Gharles d'Hosier nous délivra au nom du 
roi des lettres patentes par lesquelles nous conservions nos 
vieilles armoiries, et avions un cachet aux armes de la ville. 
—Par édit du roi daté de Fontainebleau, octobre 1699, furent 
créés pour Vence les offices de police, dont la conunune fit 
Tacquisition le 20 mai 1700. — Nous étions au comble de la 
gloire, si ce n'avaient été tous les fléaux qui s'abattirent sur 
nos contrées dans la dernière période du règne de Louis XIV. 

Tant que le duc de Savoie resta l'allié de Louis XIV, le 
Midi ne se ressentit en rien des guerres de ce grand règne. 
Tout se borna à quelques passages d'armée. En 1663 (12 dé- 
cembre) nous avions quelques troupes, qui hivernant à Vence 
se querellèrent avec la population. — Ni la première guerre 
d'Espagne, ni celle de Hollande n'agitèrent la Provence. Mais 
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il n'en fût pas de même de celle de la succession des Stuaris, 
qui déchaîna l'Europe entière contre la France. Guillaume 
d'Orange, pour détrôner son beau-père, entraîna tout à lui. 
Louis XIV crut avoir encore un allié dans Yictor-Âmédée H, 
décoré depuis peu du titre de roi de Sardaigne ; mais quand 
il eut acquis la certitude de sa trahison, il lui déclara la 
guerre (13 juin 1690). — Vauban avait fortifié Antibes (168(K 
1685). — Tout était prêt pour aller le trouver chez lui. 
« Comme la guerre est déclarée entre France et la Savoie, dit 
» le conseil en juin 1690, et que notre ville pourrait être sur- 
D prise, il est décidé qu^on réparera les murailles, qu^on s^ap* 
D provisionnera, que les portes seront fermées, et qu'on mon- 
» tera la garde nuit et jour, b Le marquis de Yence, conune 
gouverneur d'Antibes, nous ordonne de faire la revue des 
armes, selon le mandement qu'il en a reçu lui-même de mon- 
seigneur de Grignan, gouverneur de Provence. On achète 
cent mousquets, cent épées, cent platines à fusil pour re* 
monter les vieux mousquets. Tout travaille aux barricadeS) 
aux tours, aux chemins royaux» Nous portons des vivres et 
de l'argent à la compagnie des gentilshommes que conmiande 
à Saint-Laurent Joseph du Puget, sieur de Saint-Mars. Plus 
de vingt mille hommes passent à Yence pour le siège de Nice. 
Le 9 novembre arrivent à dix heures du matin les deux cents 
dragons du régiment du seigneur du Bueil, se dirigeant vers 
le Broc. — Onze cents hommes du régiment d'Alsace le 11 
décembre; les soldats de Picardie, conduits par le chevalier de 
Barcillon, seigneur de Roquefort. 

M. de Buionde, le 5 janvier^ amène deux compagnies du 
régiment d'Alsace. Le corps de garde est établi à Saint-Michel. 
Nous avions depuis Noël les dragons du capitaine Lalande, 
dont le sieur Baussy alla demander le délogement. Cependant 
Saint-Ruth avait soumis la Savoie, et Feuquières exterminé 
les Barbets des bords du Yar. Les troupes arrivent toujours, 
régiment de Périgord (22 janvier), régiments de Montgommery, 
de Yarennes, cent soixante maîtres, non compris les carat»- 
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niers, en février. Lell mars Caibiat était à Saint-Laureot 
du Yar, et s'avançait vers Nice le 13. Saint-Alban^ Villefran- 
che^ Saint-Hospice furent emportés, et Nice ouvrit ses portes 
le 27 mars. U ne restait plus que le château^ qui fut bom«> 
bardé et complètement détruit le 3 avril. Ainsi périt l'ouvrage 
de Romée de Villeneuve; bâti en 1230, il avait subsisté 460 
ans. La Fare garda la place au roi avee quatre mille hommes. 
Le seigneur de Gourdon, commandant le régiment de dra- 
gons, resta cantonné à Saint-Paul et à Saint-Laurent, et le 
21 avril, nous arriva à minuit le régiment d'Alsace. — Mé« 
content de ne pas avoir reçu de viai;de, il se mutina sous les 
fenêtres du consul Baussy : Mettons le feu à sa maison et 
brûlons-le vif, criaient les soldats. Une autre bande en agis- 
sait de même au Peyra sous la fenêtre du trésorier. — Le 
colonel fit tout rentrer dans Tordre. Ce régiment resta long- 
temps à Vence. — Les alarmes étaient contiBuelles sur la 
frontière. En juillet, on nous dit que l'ennemi voulait péné- 
trer par le Dauphiné, pendant que la flotte menaçait nos 
c6tes. M. de Langlade fit descendre nos gardes-côtes au nom- 
bre de quatre-vingts pour quinze jours à Antibes. Le S août 
il se fit une levée d'hommes, et nous eûmes à Yenee presque 
tous les régiments que nous avions vus en 1690, régiments 
de Grignan, de Bretagne, de Famechon, de Tournay^ du 
Forez. — Cette démonstration arrêta les Impériaux. Mais en 
1692, le prince Eugène et le roi de Savoie s'avancèrent à Em- 
brun ; c'en était fait de nous sans la maladie du roi de Savoie, 
et la victoire de la Marsaille par Catinat. — Nos communes 
étaient dans Tétat le plus misérable. Les particuliers fuyaient 
la ville pour ne plus loger la troupe; le conseil était aux ex- 
pédients pour empêcher la désertion ; les calamités de la 
guerre, la famine, les mauvaises récoltes, les champs incui- 
tes faute de bras et de tranquillité, tout annonçait le déclin 
du grand règne. Les mœurs publiques étaient affaiblies, le 
clergémalheureux comme le peuple. -^ Celui-ci avare et cu- 
pide enlevait jusqu'aux offrandes pour les morts. Le diman-*. 
cbe était violé, les sacrements délaissés, te blasphème cmt^- 
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naîre. — Il fallait au milieu de tous ces maux un homme de 
Dieu, un évèque plein de zèle pour encourager et guérir. 
François de Bertons de Grillon, fils du marquis de Grillon, 
et de demoiselle d'Âlbertas, accepta révèché de Yence après 
la mort de monseigneur de Gabanès (1697). — Rien dUllus- 
tre en France comme la famille de Grillon. — A peine notre 
digne évèque eut-il pris possession, qu'il remit en vigueur les 
ordonnances de monseigneur Godeau. Il commença à lancer 
les siennes une à une (18 septembre 1697), afin de moins 
trancher dans le vif. 

Qui ne reconnaîtra pas dans ce petit pays de Yence Fac- 
tion de cette providence divine qui s'exerce sur les petits 
comme sur les grands, qui abaisse et élève, qui ne fait jamais 
nos maux irrémédiables. 

Notre nouvel évèque, comme ses glorieux prédécesseurs, a 
mis la main à Tœuvre. Il règle les fonctions curiales et les 
taxes, ordonne que tout legs pieux sera approuvé par l'évè- 
que, que les marguilliers rendront leurs comptes à Tévèché, 
qu'on ne suivra que le cérémonial romain; l'usure, le travail 
du dimanche, la violation des préceptes de la communion 
pascale, de Tabstinence, etc., sont mis au nombre des cas 
réservés. Il n'est pas même permis de raser le dimanche; il 
défend pendant les ol&ces, et sous peine d'amende, les jeux 
de boules et autres, le tambour, les représentations. Il réta- 
blit le livre des pointes, exige que le clergé fasse une retraite 
chaque année au séminaire; les foires et les marchés sont 
interdits pour le dimanche. — 11 défend aux laïques d'avoir 
des bancs ou des chaises dans le sanctuaire... Les seigneurs 
retireront leurs armes pour aller à la table sainte, les femmes 
seront voilées. — Il donne un règlement aux grands sémina- 
ristes, et quand il eut tout achevé, il forma un tout de toutes 
ces règles, et les lut en assemblée synodale : a Quand je vins 
dans ce diocèse, disait-il, je ne reconnaissais plus l'épouse 
sans tache de J.-G., tant elle était défigurée par les abus et 
les vices de toute sorte. » 

Gomme toute réforme, ces nouveaux statuts trouvé- 
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Fènt des récàldtrants, les. marguilUers se firent jriusieurst fois 
avertir; {H)ur venir readréieurs. comptes. 'Mais le plus terrible 
adversaire ce fut le seigneur de Yence, qui prétendit. avoir 
des droits jusque dans le temple saint, comme suzeraiû et 
descendant de Romée de Villeneuve. 

Alexandre était mort en 1699,5<noveoibre. Son fils d'abord 
page de Louis XIV, puis capitaine général des gardes^ôies^ 
avait épousé en 1698 nobledmndselle Jeanne de Gourmettes, 
fille dé Balthasar Idillot de Sermt, conseiller du roi à Antibes, et 
d^Anne MàrieRancurelde Gourmettes, et petite-fllLe d'Antoine 
Miilot et d'Anne Baussy de Yence. Gette union, qui lui avait 
apporté une dot de 600 milléiivres, Favàit entaché un peu de 
roture \ si bien que ses oncles,, et Jêan-Alexandre de Yiile-r 
neuve le marin, lui en avaient manifesté leur mécontente* 
ment . Sextius, d' un caractère un peu rude, déshérita son oncle 
et selB enfants. — Notre marquis, à la nouvelle de la mort de 
son père, en novembre, lui fit faire un service funèbre, et 
prit connaissance de son testament. — Gharles, évèquë de. 
Glandevez, fut obligé, 2 avril 1702, de venir le réconcilie^ 
avec son onde Gaspard de Villeneuve le chanoine. Gharles 
de Villeneuve profita de cette circonstance pour écrire lui- 
môme, A Venèe, son testament, par lequel il fait différedts 
legs à réglise de Yence, et à celle de Glandevez, à son frère 
Iean-*Alexandre le marin, à sa nièce Madeleine de Ray- 
mondi, à l'évèque de Yence. — * Sextius fit le sien, 1*^ oc- 
tobre 1706. Ilsignait: chevalier, seigneur, matquis de Yence, 
baron de Gréoiières, seigneur de Saint- Laurent de la Bas- 
tide, Puget^Très-Dames et Garros. Ge dernier fief lui vçnait 
de son père qui Pavait reçu de Victoire Bardllon,' fille de 
Pierre^Louis Barcillon et de Lucrèce dd Giraud en 1669. -^ 
Seitiuseut deux fils, Balthasar qui ne vécut pas et Alexandre- 
Gaspard. -^ En cas que celui-ci mourût, il laissait Théritage. 
à Toussaint son frère, ou à Joseph^aspard, et à défaut de 
frèreâ ou de 89urs,à Gaspard de Glandevez, fils dii baron de 
GasfeUèt. ■' ■)] 

15 
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Or Mire seignev de Vnce ne Tivait pu eo bonne iotek 
Ugeoce ftTee Mgr de CriDon. — VBÊUm ées ordoumees 
alla retentir joeqo'à Paris ; on en vint à exaaûier tontes Jes 
andemies transaetioas. L'évèfiie de Veace fonmlnâ WÊèmtô 
des armes à la eommiine, en proMyaiit que éetie:vile jorté- 
rieare aux Villeneuve n'avait toujours laissé aux aeigneors 
qu'une juridiction limitée. Il rappela que les évèqnes avaieat 
leur temporelle avant les ViUenenve, et ipiœ te seignew ds 
Yenee en rendant la part usurpée aui évoques» n'avait faily 
comme il le dit, qu'une simple restitution. «^ Sextiuè dntise 
soumettre et considérer l'évèque non pas oorame son "vassal^ 
mais comme son coseigneur. — £n môme temps la eonumme 
fit ajouter contre la famUle de Ycmce, par arrêt de la coét, 
un article an règlement de ^660^ par iequel Glande Ghahri, 
Scipion Blandiet et. Scîpion Ausias, maire^eonsiil «tèon^ 
seillerde Vence, obtinrent contre Jean Baussy, J^ourgeoisdti 
Tence, cousin du marquis^ que les . diaiges •municipalfiSine 
seraient pas dévolues aux parents du seignrar jusqu'au, 
quatrième degré inelusivénêDt^ et qh'ils ne pourraient :asH 
idstcr, comme conselUersi^ aux délibésatioBS qui regarderaient 
lesdits seigneurs de Yeoce. — Donné ai Aia^ :1e d^avril 1701-. 

Les Calvi, les Millot, les Mollet, les Rancu^^ les Baussjr^! 
les Geoffroy étaient tous alliés ou parents deSextius de Vit^* 
lenedve^ celui-ci àvsât pour Meutenant de» igardes^ète&^ 
Jean Calvi, bourgeds de Yenee.. .' / : s . . 

La rancune do marquis avait passé dans.rilBiè detSte oer«. 
viteilfs^ qui ne cherckalent plus qu'un prétexté pour attaquer; 
rëvèque ou ses familière, r^ Le sieurjiYaUier, èiôsiaittr.du! 
seigneur dcYence) mécontent de ce que màUreiRon^, cuisiH' 
nier de l'évèque, avait toujours le choix du paiâscnii^. timide! 
là un sujet de querelle. Le 12 juillet 174)6,. YaUîèr. se -cacha 
vers leshiiH heures du matin dans uoeiétable d«^manqviSf^ 
non loin de la poissonnerie^ aveoiquelquQs âffldés^ parenta^u* 
amis du seigneOr, Il ai?ait donné en oîutre L8< mot d'ordre à * 
d'autresindiN idus. Tous les assaillants s'étaient munis! ébM^ 
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tons, de ï>îcrrcà ouU'épéès 5 car leôdbriiestiques d!es seigneurs 
portaient llépée. €*étàlt un véritable gùet-apens.À peine 
Péréîfliôtîd, le nisirchand ide p^îs^oicià, ^t-il àrrivé/^u'Alexï^ 
Réux'j cbmme à i6n ordinaire, môunït de l'évéché. Vâtliêr 
se présenta disvàfnt Iti'i, et d'jail air nienaçant lui cria que 
l^vêque avait la préférence depuis assez rôngtemps, que c'é- 
tait à iuî atlj(tràrd'htii de choisir. -—Roux, surpris , répondit 
qu'il était arrivé le premier. Vallteir tira Tépée, raûtré se mit 
ett garde, lespartîstas dû'Seîgncfôfr accoururent; lès domes- 
tiques de î'évêché descendirent en totite hâte; il y eut une 
véritable mêlée. Rôux, tout e*à isang, fut poursuivi jusque 
dans la cathédrale ; François Gallian , valet de chambre dis 
révêque , reçut trois coups d'épée à la tête. On arrêta^ 
ValHer, Mallet et consorts. On réconcilia la cathédrale, et 
le tnarquis de Vence, à qui celte, nouvelle affaire lie niiisit 
pas peu, perdît son pi'ocès coili'e f évêque, à t*aris (1707^). 

A tes discussions se mêlaient la guerre et les plus tèrrïbîçs 
invasions que nous ayons eues. — Pendant la guerre de la 
succession' d'Espagne, le roi de Savoie n'avait pas osé 
d'abord prendre parti contre nous. Nos frontîère& étaienf 
pourtant gardées; Aiilibés piir les régiments deâ comtes 
d'Uzès et de Boûrdaye, et Vence par le régiment de Gotentin. 
Le seigneut de Gagnes, Honofé de Grimaidî^ avait . succédé 
aux Vîllehèuvê'-tôrenc, boinme gouverneur de Saint-Pauj^ 
Eh*1703; la iSàVoîe imitant le Portugaise mit contre nous. 
Le régiment de Dathas hivernait à Vence, au Broc, à Garros 
et àGatftières. Ce dernier pij^s. qup Févêque de yençe re- 
vendiquait èomnie apimrteiili&i â là ipàùse ëpîsçoj^ale, ya| 
devenir pour nôu^ Focck'sîon à'une terrible vengeance de 
là îf^airi'dte la SaVoie. Tout à Coup, c'élqJf le 18 mars 1704,. 
sans qil'ôtt s'y attendit lé wbîîiV dû monde, un peut corps 
d'amiéé èiliïémîe condiiil bit le comte de Blaghas se jeta 
sur tîàtiférés, en débusqua la* çàifnison française, qui ral^ 
liatot Ici atittes troupes, accourut à' Vence, et entraîna nos 
sept bôihpàgnïes avec un grand nombre d'habitants. La 



troupe de Savoie ne tarda pas à se présenter devant nos 
murs. La ville fut mise au pillage : plus de trente maisons 
dés bourgeois furent pillées \ linge, argenterie^ meubles; 
armes des particuliers, bagages du régiment de Damas, de-^ 
Vinrent la proie du vainqueur. La Oaude^ Gagnes, Saint* 
jeannet, Besaudun, Coursegoules, Garros et, le Broc subirent 
le même sort. Les consuls de tous ces pays furent faits pri- 
sonniers. — - Sur ces entrefaites, la vlguerie de Grasse s'ar- 
mant d^un généreux courage, ejt appelant à elle Draguignan, 
forma une levée en masse, et aidée du régiment de Damas ei 
de nos braves seigneurs, marcha sur Vence pour nous dé- 
livrer. Le comte de Biagnas, qui n'avait reçu qu'une partie 
de la contribution, emmena pour les 500 écus qu^on lui 
devait encore, Jacques Guérin, maire. Honoré Bourgeois et 
Jean Féron, le notaire, avec tous les prisonniers des pays 
nommés plus haut, et battit en retraite vers Gattiëres. -^ Le 
régiment de Damas reprit ses cantonnements, et osa niême 
redemander à notre pauvre commune une indemnité pour 
ses équipages..— Nos prisonniers après avoir gémi dans les 
prisons de Nice furent envoyés après P&ques à la citadelle de 
Mondoyi, puis ramenés à Nice en septembre. — Mgr de 
Grillon ayant exposé au roi l'invasion que nous venions 
d*éprouver, rappela les droits que Tévéclié de Vence avait 
sur le flef de Gattières. — Sa Majesté fut frappé de ce mé- 
moire, et chargea le sieur Bouchet d'examiner aussitôt cette 
affaire; on reconnut la justice des réclamations de Mgr de 
Grillon, et Louis XIV ordonna à Ghamillart d'eu écrire à la 
cour de Turin (11 juillet 1704). Le 21 septembre, le roi de 
Piémont restitua lé flef de Gattières. — Les hostilités n'en 
continuaient pas moins dans nos parages. Le 7 février 17Q5, 
la Feulllade prenait Villefranche. .Le gouverneur de Nice 
craignant qu'on ne délivrât les prisonniers, les copfla à Carie 
é^àrdon, capitaine de marine, avec ordre de les conduire à 
Onéglia, où le comte de Palaflxe ne devait les relâcher que 
si Nice tombait au pouvoir des Français, l^e çapjitaine touché 
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eu sort dès prisonniers, les fit descendre à M6naco. te prJnfce 
les accudlHrt' avec bonté et ïetir *6nnà ' quelques secôuf'ô- 
eeuxHîi arrivèrent au camp français devant Nice, d'dt/ it)$ 
rentrèrent chacun dans leur pays: ;— Mce fut prise le 
10 avril après une vive résistance. Le 24 avril et lé 8 mai, 
Vence ^'^associa à la joîe générale pour la coiiquèté de Ville- 
franche, de Mont-Alban, de Saînt-Hospice et de Nice. ' 
Du 2 juifr au l§a6tt, nous eûmes lès dragons du kieur 'à^ 
tialaYrde. Le duc de Savoie nous força une deuxième fois à 
abandonner le comté de Nice ; ce qu*iiyint su^ Lotiis XIV 
nomma à: la place du grand* prieur, frère de Vendônié, fè 
duc de Berwîck, commandant en chef de Fanhée dltali^, 
gouverneur du Languedoc, de la Provence' et du corrité dte 
Nice. Le 30 octobre, celui-ci passa le Var et campa eWfe 
Nice et Saint-Laurent. C'eit là Iquc rio^ consuh de Vence 
allètent toi remontrer leur pauvreté, depuiîs Tinvasionf fle 
1704. Benwick ne nous demanda que quelques hommes tbiit 
équipés: Les milices arrivèrent encore eh grande afDuenc^e. 
En décembre, ce fut le régiment du Dauphin ;^ le l^^îanVîer 
1706, le» régiments deChri^rfan^ icle! Vilïegàgnôn, de *fa<^- 
dlly, de Flandre, de Belléfaire, de Bourdoàh'aye-Chamî- 
pigny,' grenadiers, dragons, suisses de la gardé, bataillOtt 
4e Soissonà/milice de Dragurgnan. Ouand Bervick se Ketitit 
en fo^é, il donna Passant, et Nice capitula le 4 janvier. Ce 
nouvel exploit dans une telle saison, et la prise d^ne ville 
lii bien retranchée flrfent l'objet de grandes réjtîuissànces'à 
Paris et à 'Madrid. Vence troiiva même de quoi participera 
l'allégresse générale, calr nous' lisons qu'elle fit bàtliredcs 
bàns'pourque chaqAe particulier illuminât, "élevât des arcs 
de triofif^e et Assistât au Te J9etto. Iiy éùf bravade avec 
Wre' el trois tambours!, proflienade aux riâmbeaUx, «parce 
que, dit la délibération, Vence p^r cette Conquête ràpideet 
brillante est désormais prése^ée dé nnTasîbàpiëmontaifsé/D 
'Berwhik après avoir laissé FoMrè *é raserleS forts de Salttt- 
MMxïy de* ViHefranche' et de Salnt-Hôspiice, au mar«îafe 
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^mttji3pi^, alla jçec^ypfp.i^ Par^, le, b^lpii^dft mtéicM- ^ 
veige^guî tomba en .^^e(l;luaf;l.ti^,r9J^I^ln bar 

^lloQ deslioé pft)}r, Çr^pl^èf^if ^i^xidSiQp,(\iry^y\^^^^ , 
ipacs, on IUM13 $> loger k ré^ùnealp de^ V^rççlj^,, et ^lél^r^ 
1Çjl7 avril la victoire d|e TencU^meà Çalcipato, -r^^^g^^rr^ 
8iç. rapprocba.de nauaajM^i^oisd'oçtobre* Le duc d'Orléf^o^i 
forcé de lever le sijéj^e de Turi^^ âemaDfIa.d|$a rai^for^;:, <sci 
^i ramena encorç cbiez nou^ I^^ r^^j^enjl^ de Qr^afi^'de 
Seillans et de Fl^pdre.; mai&l.e3 pbiie& tofrentieUes^j^U^jde 
Saint-Michel, qui tom^èrçnt en ^tjte saison, empi^^^ent Iq 
pas^^l^ du Y9«r à ce dernijçr régiment. Sanaargeij^t .et.^^ 
yivkç^^ le cbçf dp cette trçi^e demanda la pajie à laqonupun^ 
()ui. ,ia refu^a^ La lutte allait s'engager quand, uf^. o^e 
supié^'ieur lui ordonna d^aller à Saint-leannet. Les soldats 
j^urjieux se mirent k piller et à prQférer. de^ cris,4l$,niprt*l^ 
ji^P^vqI ordre nous, en délivra. L'armée Cirançai^e n'es^ya^ 
^c^ re^vers au delà des mon;t8 opérait sa retraite. Le npapqpiHS 
d^e^^Xence fut appelé au^sit^i à son ûi;wiimaQâepieiU^ 
g^des-c6tes, emmenant avec lui tous les bomi)^ 4^^ i^i| 
d^trict (19. décembre). Les soldats arrivaieat épuisés i>fir 
.tailloir du régimeAt Dauphin, bataillons d'Q^lé^^s, de litei'- 
i^aut, de Qassion, des vaisseaux aveç^ 11. di$: Çboiimp^t ^ 
son état-major, troupes du comte ài^ Çfignau, du^Hirofi 
d^Epuli, compagnies de marine de M, deBc^^u^eu^ba^llon 
de Seillans et bataillon de Flandre» Le marquis à.'Rudsan 
échelonna ses troupes daps le Tende, et du côié4e.Lant4aca9 
«t grâce à la mauvaise saison no^s restâmes jencoireposf- 
s^sseurs du comté de Nice pendant c^t hiver.T-rVapqjép 
1707 ouvrit une nouvelle série de icalaiialtés. Nice çonimença 
<)par s'insurger; contre le gouverneur,: lequel, fit «Pj^m^r Ifs 
principaux agitateurs dans la citadelle d'A^.haSf Cepçn^ant 
>le^ Impériaux sous la conduite du pr^ijuçe Eugàne et de 
ViiCtp^rAmédée II, protégés parja flotta bjo^i^aiseft i ^ 
versèrent les monts au moi^,de,j(uin. Le n^rquli^ d^||^^i/ds(Ni 
;^epassa le Varie 1*^ juillet, eu demandant. aiid^B dt secoj)yi^,'à 
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tmtea le^p<tÇ|iBaiui^es,i Ye^ce lui porta huit cents; la^qujiesi 
qw^re-vii^gta mii^riQrs, trofe ;mille piquet^ret ^ingt^b^M** 
à Sàint-Lau^çnt' du. yar.. ,1^^ ;3r juillet,! o^ o^nda à;Âi|t;4]ie^ 
tf^u£K ceuxf ^ pouvsMent, pof jtier les urne» pouir défjei^c^'Ie 
tqyaum^ coiiti:e.les ;eQiie'mj^ de l'État, ii9 como^pi^ riéppi;i4i(| 
qii'ellç »>Yaftplu;& c|>rna^s depu^ liiava3iqn du i2^^.n9iW[ 

€tfle 9^ un corp^ de cayalene bpDgrcrise.y ^atr^; Penda^it. 
qu!ouyC(Q|ps|.ruisalt devixj^iit& vohmtsàCfi^ttjrèreS)^ èi $aj^t*; 
L^jiK^I^H Iç prix;ice E^gè^e et 1|Q j jrpi de Sarvoie assifeot:]^ur) 
cipoapddP^ Uplaine de-li^jce. NouafûmQS.QpvahîS'le .10 jf^Uet 
et livr4i^| eJ^ pirole ,4 r^oj^^nnû Aafibes ^aintuls^^ Notrerççf^^l 
d^'y^uçedé^^érait». l^jjliQjjaillet, ea.ces termei^ : » S.A. R.^ 
iftp ]% duc d^ Savoir et divers s^ykifm pJriQC(3s Gù^éaen^TOi 
ïje^ae. çtvi^fVin^ipyissaQte armée; depuis le 10 juillet^ vCQaHP^ 
çJJie.yBd^he, en. avant pour conquérir lepays;^ lesiei^rv liMiire 
^pam^i&nàé Guîgi9e$,jwec Jean^Barptiste OlivO) gr^i^d ^ci^ire 
d^MgC'.lfévè(^^,ffioat aUés a,u cump sur larrrlYière(de,iSîagQe 
pQunfjBiire Wf souJi^Usion. à Sou AltessQ Royale, et^n^yauA 
p^ 1^ ypin^Us se sont adressés ià M. le qiarqi^îsirde 8€);^tès;,' 
qfii»^ evi,i|i bouté déparier povif^eivixà Son Àlte§3e,{la4VLe]^ 
le^rar^uvoyés^rM. d^ Fontau^s, son iutendaut. i^jraj^Uirjept^ 
^]y[ec. lui i\&qni promis de^ lui.'pay<er 1^300 lotus d'o/p, dont 
$Plft que ,S<iMi AU/»8e prétend lui être dus eu raujuée 1704)i 
payables dans trois jours et le reste dans huit jours. -^ Vu 
Tiétl^ 9^tm\ àp 1^ conunune quiu'^ plus jrieQ» le coijt^ett fait 
af^pe^rfi^x» particuliers* ^-«- ChfLCun,.^e cottsé et appoivleson 
■ofl^^d^vl^ Kra^i^^y^^^^vi^-^bbé Blancy l'abbé de Cabanes, 
Ip potwi^; Fé^Qî^^^^^^OMaurel, Jacques Isnard,.,<E^^tisaffs^ 
aEBénageif^,V(2iU: figure sur laliste.* Oi^ prend l>rg^iM^)^$ 
eo^ff^çiQfp..Ile^25Juillet, on/porte;^ Nice, yipgt, mille rationjf 
4e paip, dCn^ix. onces ehaGuii€|;;JeaiV-^P<Uste Bau^^.e^ 
4psepli^rRr'9c flr^U :coi9pi^dre^rgouvern^^^ que Vence 
fiMi^ au, dcjli^t de sçs^f^es^ No^is avions^ p^..3#rcr9lV,de 
charge, à Sain>»Pairt el^ YreaçeJ^f ^gimcpit bofi«?;oif yrtfftuj^ 
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pRIarde et grossière. On dépèdia Phflii^ de Cornus vers le 
gmif em e u r afleniand de Sanit-Panl, afin qn'îl nous |m>^ 
légeàf • Mais qn'attendre d^m Tainqaear acharné? ~ 

Le marquis de Senantès chargé d'abord d'Ântîbes, et le 
prince d'Anhat de Cannes, avaient laissé garpison dans ces 
pays et rejoi^afent Tarmée. Une colonne passa par Dri- 
gofgnau, une autre par Fr^s, et une autre par Gracie. On 
était à Vidaubàn le ^ juillet. — Quelques jours aprè», oom- 
mença le siège mémorable de Toulon, qui saura là Provence. 
I>e 27 août les Impériaux battirent en retraite, laissant tBx- 
sept îb{lle morts autour des murs. -^ Un grand nombre 4e 
tndnards périrent dans l'Estérel, sous les coups des'pay«àis, 
ei le 7 septembre, Autrichiens et Piémontais repassèrent le 
Varen désordre. Une colonne de Parmée française précspi- 
tâit la déroute du côté de Gratoe. Le 9 septembre, le rés- 
inent dé Forez était à Yence avec le marquis de Piastre; 
puis les dragons de Verceil , les grenadiers de la gardeVI^ 
trois bataillons disses. — On envoya, le 9 septembre, cent 
Quintaux de foin à Grasse- et vingt charges a^avoine.— Le 
Iféutcnânt '^néral du roi, M. de Bésonse rèridif au BroCi 
Quànîd il eut connu par nos consuls François de Guignési et 
Philippe Manrel toute retendue de nosmafhenrs, il lie put 
s'empêcher d'en être attendri. L'évê(îfue def ^ence de son 
côté appuya notre supplique, et Ton envoya une requête 

au roi. • -• . ' " '' ' '• '• ■^■'''' 

' ' LVrmée française reprenait sa revanche. Le Marquis de 
Saint-Georges était rentré dans Antibès; Te 'llî i^eptembre, 
pendant que M. de Tessé pénétfaSt dans le Piémont i^ai* Bai^ 
celonn'étte. — Les bourgeois de Nice, effrayés, ûH/tètH, lè 
Itseptembre; au-devant du marquis de SaîntiGeo^es^ qW 
né leur acterda la vîe^auvé qti'au prix de Î00»mfllë'1îvtw. 
Chaque corps 'prit ses quartiers d'hîver.' — Ventre ët-Totrfi- 
irettes, malgré leurs reiquêtesà'M; d'Artagiiari/intendiftnftde 
GrâsSè, 'inalljTë ^és efforts de l'ëvétjiie de Vericé/ liie purert 
ôbtenlrïé^Sélogéntent du régiment dé Cordes i ■ • :'>^'iii- 
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Que devaient è4re les fêtes 4 ans une si affreuse misère? On 
M poT]^rta&t obligé d'illuminerxle SOdécémbrepetiP la prise 
de Lérrdal OtMér» et soldats étaient dénués ite tout,( > les 
chevaux mouraient defoim, la^ troupe murmHfaitflî janvier 
1708), lâcommune fié eotisaU;«maisibieniôti(nY> avait en- 
ooiperleQi.-^i Les pluies étaient continuelles^ les éemences 
s'en :atlaiénl avec lea^murs; plus4etfavai],^plus de vivres^ 
plus d'argent ; des éitiigratîons «ontinuëlleis^: bouVelles trév^ 
tes des soldats.— Cnfiu le ITifévrier les i»ept compagnies dé* 
logèrent;.— -Aumoisi de mavsioii fit une réquisition d^bommes 
à Vèricê pour a^er réparer les dommages ^s bords du- Var : 
ce qui donna un peu d'ouvràge*^loignei; à cela un don consi* 
dérable en blé que Louis XIVrndus envoya. — Le conseil vota 
des remerclments à^ Sa Majestés Par ordre du marquis dé 
Saiût^eoi^es; qyfl gouvernait Nldei V^encése gardait nuit et 
jour. — Les dragons de Languedoc éiaien là» Saihl-Lanrenti. 
Le Siecor de Riouffe n(His ôtdonne, le 25 août^de leQr|Hyrtieir 
-des subsistances; maiseoniÉie iïous n^a^idnrpas obéi^ parée 
que Heui n^én avions plu», onhous ënvoiya à' loger le >régi<^ 
njént de Hareilly. — Louis XIY tt'*oubliait pas pourtant ses 
sujets malheureux. 11 i»]blia, le^ novembre^ W édit par lequel 
VènGe,t]arros^ Gagnes, Saint-Jeannetylë Broc^ Saint-Laùrei^ 
^tVlllenetiv^ étaient exemptés des contributions pour l'année 
«ourante. l'assemblée générale du clergé en: agit de même 
fiour ses impositions. Grasse et Fréjus obtinrent la même 
jiftveurji =^ j ■ i;>^ ^i-: : • ' -- .;..-.i. .i 

L'horribtë baver de 170d àévissiu't, et nous: avions e]^d(â« 
^é'bâtaiHon suisse^ régiment de Gastellar, ^omlnàndé par 
M. Planta; leP.HUaireMeesens; i'^llet,étaiiradmOnief«La 
fiunine se jôigbail au'froîd fe ï^as vif : les oUvieh*s et les wan^ 
-gers étaient' gelés; -^ Le commandant des Soisses n'ayant 
]^U9 Hen 'mus -^tima Tordre soudain,: le 8 mar^, 4|uë àous 
^tt9sionsà1ui compter immédiatement une somme de n^Ue 
livres, que nous n'étions -^às' de pire condition que 'Saint»- 
'Paàk >-^ Sur loTefoi^du maire, il4t fermer les portes de la 
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ville, mit. son. batailloa soub les anoésy aveo défease aux 
pajrA^culien»^^e âOriir de cbdz* eul^;.. Qtfil^allalit mst^^stê 
\Mapies. iQgep àidi^crélîOQi^-r- Céiail le pUltgBj QnI^^0OIlt1 
OQftft, on trouw la somme : le. r^iaoetit partît aui boiifr 4e 
quelque» jour$ pour Goiuisegouies. --> GommeiiittéCainillie était 
grandey le eiAiséil, réuni ebez réTèqui^/augiaeDta Jbe sakàro 
desiOiuvFierSvat^l veoir Aevanjl lui (diaqule prapt iétHiti^pimF 
féiceiia déclaratipB de ee qu'il possédait de blé^afinidfaUef 
les^pauvres qui monraieiit. defatmi 

L'alarme se vé^^nà en août quelle paierai Rit)ea^r arcÎM 
vait par Briaoçoit -^ike général Dolkui le re|i0us&a:fo«t. beu? 
reusemeat. Le bataiUon smsse loge encore k Veoe^ et un 
autre à. Saint^Paul et àja Colle, et le troiiièmeaa ^oq^ dM 
il revient, le 10 jauvier l?10> pour aller i;Gpa*»^,-r»JATé9k» 
ment de Seillans défend Nice avec le marqMJs de SinGeorgo^r; 
le steur delà Molle, 8aint*Laureat;iceluirQi uQi^ oirdonnede 
luienvoyer de3 bc«n«esipouï»'garder'ies <$ftnoni ^lYar*-* 
Le»ir^gkfieQtâjde»Gbempigny etrieâ djragoas4eYei9oeH:aj[^[^ 
naissent h Yence en octobBe;171ô.,-- ï|e t71i.ài ;1)7J3> -ce sont 
encore les Suise<fs. Kdflnvie STiJQiai 17tayaeilèS'{^trabéjd^Ur 
trepht y It - AianqiUs: de SainlhCeorge» SOrM^^O) If m ;aiwe 
i'estime de la population. Gaitiènas^ ; ftoyont;) PosrFTaii^esiifi- 
rentde nouiveau.oecupéeâ peJr la Savoie, eClej^onf^e,^ Gogr 
giola^ sénaiteur et descendant des Grimaldi du; BueiVw -pos^ 
sédaGattières, malgré les récleuaiations âei mooseigo^ur df 
Grillon. — Ce digne évêqae passa à Tévêché de Rennes .'«a 
d7hé. -^Sûn neveu, qu%l>avait aornnsâ^ en.'ll7t0i,liau bébé- 
fteedèî Notre-Dame de Larat, étaiti dèvepv^évèque lâ^âMnt^ 
POns de Toflàièreà.en 1713. Le lïomi didiïn#QSei0»eitff tb 
•€riUon doit èire/kin nom béni pour te diocèsie fdei'Venjce^idans 
ees cîrconstùofees^calaniîtnuaefii Sont chaocfiM tbéokigaV i«- 
B. 0Mves efvéïra beaueOntii de eOQv0raioti$r|»anai'les'preilair 
' tanAs du hstlaiUon subs^^ . C'e&lt * monseignewbry de i GrilIoii;4tti>, 
•enil^OOiyfondaià VenoetleGaJvaire/ . i - h;, ' ;- .-n^, • 
r Le mar q<f iSfUeiV enofl aiiatt Ure^vé k me^ttlaûs ises^erirH^ae 



guerres. Son fils unique^ Ga^j^pa^d-^fiuaidrer <iul, i^^^jçV 
gneur 4^ VençpBfind^çit; soh^amtpTquatç^ a^s, agr^ ipqWr <(*»> 
triceJp^nnfi.^^Çourmettea^saï^^^ ■ ; >.( , ,;:;o:i . /. 
La marquise douairière, Marguerite deBrancas^.^Mft^ 
efWiore, jpilfi avJ^jtjjÇait §<}D|testa^ei^lnslft:17.<^vjr^l J(7^i/çl?(ei le 
optaire Féroii,;, ;fiUQjEiYa^..UQa.^Qeur mari^^ i^u #u^;IMIq^ 

d!Aix^ q^i yécHtJu^qu'iÇûp H13 ou .1?14. — ,M q\m)m9A 
Ga$par,d de Xil^^ipeuvei^ -^iie&écutâuc testpiB^ti^ 
a^ssi celui di^L marquis Fri^pigois SexUus; ijiai^^.iV cédai. aea 
droits à Henri-X9^ssaint 4e YlIlepQuve, soB;7içvQu,,^»iipi(4. 

senee de messire Alexandre de Benoit, sugéf^i/^i^ (junil^^^lr 

ifftjre dç^ Vçncç. . ; .. :,. .)7 

. Ano^ çôtésj Josep^-Çésiaurd^yil^neuve-TourriQtt^ÇrJll^iC^^ 
^piQ?^h é^^ijt iqarié dçp^ 1701. ^y^c Elisabeth ^ Yjller 
flepç-,^preiïCj d(^ittç de, Çansi^d, flHe.dp Claude, m^çqnia^e 
Jl^jÇaude, si«WF/^«l Tprenc; etj gouvi2frj»uïy de Sajifit-p^pî^iTr 
%Pj8futre ûjlQ duseigcueiiif de ^-Capde awt ^Q^sésea.ljÇp.T», 
le vaillaijit et^^l^ Çqsar dQ^R/i^^ndd^'KpplK^ filside JOiS^lfr 
^Ue se nomm^ti Rpsselin^ etapp^^iait en<d]0l;i^ sqnj^^^u^ç 
fl^^e de Tjpî;^i}|Ç. jr- Charles .d^. €f im4#) ûil^j àhiéf du ;^ 
^ne^r dp (;agpe^wa,y4t poiir-éppuse IÇ'irai^çoisç dç. Çça^^ 4e 
J^érignau. SipUj%j^. ppwaaU Josi9pbr^^arie,,qui,^lei A,iO^ 
tçl^rç 1:7;U} ei^vpy^: de Afom^co^ où il 3e trouvait, f^SiX9pr 
cmr^^ipÀi) ipur 1§ ïça^'iage de IkUrtepMargsi€|rjte^ÊHgîftl?el^l» 
;Bigi.s(pj[ir,jayj^(^ floJrfe sçigjQej^ d'01iy?irès.i cpoaiMWeftidji. rfti 

Antoine de Ç^irimi^ldi ^Jts4t. prince, de MQn^ca, et iQ^Qf^ U 
i^'s^vait qiui.'iMd^ fille,,lç8 Grimald^de Cagae;s convoUi^liçnt l!hé- 
ri^e-ii^^s le nob^e prinoe^ fr^s^rant les. seig^[ip]?iç^. 4? Ca^- 
gpeSj» l^«^'!iai :sa flllp. u^iq^ie, Lpuise^Bippp)î[t^„jî^U. riçjip sei- 
gneur fcjiflwf^is, Jacques: J^rançpi» 4j; ?4at|gnop, qji'il>,i»pn(iWi 
.duC)f]/f.YalentiQois.ravec l^.fptq^e.suçcesfii^^ ddB i^estUi^e^, 
npïnp,14wSiet dignité?, J.eijîp ppypp^b^e 1715. -n^ipwp^jKe 
.nv)urFa^iH!en,173l.,i -,/ .. li:.. ': r-r. ' ^ .;-;'•..-:'• 
,^ lesGr^iflaldi dp^ft^pe? viy^ieijt w>ftBne.i^QiPÏ).;^yefi.J€p 
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Villehéave-Venfec, tes Vîllétieuve-Tourrettes, les seigneurs' de 
Grasse d» Bar; et avec noble Frédéric BarciUon, résidant à 
Aix, 1703, conseiller da roi, seigneur de MaWans et de Ro- 
quefort. ' • ■ 

Un Alexandre Bélli^iDle dëSaint-Paul épousait aussi vers 
ce teiiips-Ià, 1718, noble demoisefie Marthe de Mougins et 
preMH-le titre de 'seigneur de Roc^efort; — Saint-Paul avait 
dans son ' sein les Villeneuve-Tourrettes, qui habitaient son- 
vent^>à ]?adse-A|)rest ou aii (iaiiaflel, héritage des Vîllèneuve- 
l'oi^ene, dont ils avalent ajoiiié tous les titres à ceux qu'iÂ 
avaient auparavant. • •• •- ^' . 

Vence, après la paix d'Utrecht, put entrevoir toutef reten- 
due Ôe sesmauxi Sa dette s'élevait à priés dé 200,000 livres. 
-^ On nous donna pour évêque Flodoard Moret de Bourche- 
lieo, vicaire général de Grenoble, qui siégeait en 1670 & la 
célèbre assemblée dé Be^uet. Il fut sacré à Paris dams Tég^lise 
Sâtnt-Antoîne par le cardinal de Rohan. — A peine arrivé 
è Vénce, il fut tellement fnippé de l'aspecl malheureux! des 
habitants- et de raccablèinènt général, ^u'il songea tout^dé 
-suite à y |W)rter remède: éutre les pauvres du Ipûys, une ifonle 
de mendiants sans feu couvrait la campagne. Espèces dé bo^ 
iiémiens, débris de touted les guerres passées, Us se réunis- 
saient la nuit sous les porches des chapelles o/à dans les antres 
«des rochers, et là^ se partageant ce qu'ils avaient dérobé on 
rfecueilli plendarit le jour/ se livraient à la débauche et à la 
bonne chère. C'étaient, ni plus ni moins^ les Barbets qui, 
pîus'*tàrd encore^ infesteront lés bérds dù-Vàr. •■ "- 

L'ëvèque de Vencè, suivant les ordonnances l'oyalés^ décida 
■teinarqiiisedeVehce et lia^^mmuhè à créer des sectaire pour 
'les tiialheùreuix qui étirent encore lionnêtes t et it appMa dans 
. son dio(^èse uH boniiiié de DieU, célèbre en ce géttréd^tn^ti- 
•tutîbh; il se nommait le R. î^. Guevarréj de là socfeité de 
lésiis. tètte fanailîé Guevarre ou 6ivarta,^tMrigîiïàirèf -d'B^ 
gne, était en Provence depuis le xv* siècle. De dcfiix'TrèrèB, 
Pùn Éi'étàblit k Saiàt^Pakî1,'ét PaiitréitTettce. Nôùs'àVonèr déjà 
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vu en 1549 un certain Çalopon Guevarra, capitaine, conduis 
sant une. compagnie au -siège de Nicei^ aujourd'hui, un saiç^ 
prêtre, armé de la parpl^ de Dieu,vien1^)déUvref le paya d'un 
autre ennemi, le vagabondage, r^ L^'asi^emblée se fit le tô qc<» 
tobre 1715 dans la cathédrale. Après un discours plein 4'onc- 
tion,le père jésuite lut les statuts du bureau de bienfaisance. 
-^ Le but principal était de distribuer de l'ouvrage aux pau- 
vres, d'occuper les enfants A arracher les mauvaises herbes, 
à ramasser des pommes de pin» à faire de la charpie pour les 
blessés, à cueillir les fraises dans les buissons au mois de 
juin, etc., les femmes à filer et à tricoter, iep hommes à ré- 
parer les chemins, à casser des pierres, etc.; Lea inembrea 
du bureau de bienfaisance faisaient Tun les quêtes^ à domi- 
cile, un autre visitait les malades et les pauvres hoQteui^, et 
recevait les étrangers.ûn trouvait des ressources dans les fonda 
de l'hôpital et du Mont-de-piélé, dans les legs pieux, et dans 
les quêtes. 

Le P. Guevarre alla ensuite à Saint^Paul instituer la même 
œuvre, et le bureau profita de cette circonstance po^r réméré 
cier révèque d'avoir mené à bonne fin un long procès entre 
l'hôpital et la commune.— Restait la d^te énorme de V^nce. 
Le premier président d'Aix, le sieur Lebret, avait proche le 
31 octobre 1713 à la vérification des dettes de toute la Pro- 
vence. — On lisait parmi les nombreux créanciers de notre 
commune, Antoine et Jean Rabuys de Grasse et de Saint- 
Paul, Joseph de Barcillon» l'Hôpital et les Visitandines de 
Grasse, les avocats Jean Isnard et Honoré Calvy, l'écuyer 
Antoine Niel, Anne de Villeneuve, etc^, etc. Le roi, par édit 
du i3 mars 1719, fixa lui-même le budget des dépenses delà 
communauté de Yence, et donna huit années pour amortir 
les dettes, capital et intérêts, au moyen du surplus des reve* 
nus/des impositions, de la vente des bie^ns communaux les 
moins indispensables, —r Yence ne fut plus affouagéeque 
de dix-sept feux au lieu de, vingt etun^ -.^ . 

jLahienfaisance de Jeanne de Çourmett^s fut. ri^çpiQpQns^, 
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péft VïM^tè âtliaiiGedeisbti âls-Glispaîâ-Àleitaiidre, avee^Ma- 
AéIehië-So{)6îe deSmrîane, fllle dePauHttéde€if^ân, éf'ée 
Louis de Siinîàne, lieutenant général «û'i^Mveiicë, 'pëitGit 
fille de Mvde Grignan et de Françoise de Sévigné; trente 
années de tranquillité, Fépi^eo^àt 6î paisible tiè ûioii^g|âcitfr 
de Bonreheneu et de monseigneur Sutian, ratilténèrent uu ffèu 
d'aisaûce daùs la dté. — Monseigneur de Boùi^chenéti aa^sta 
à i^ateembléé du clergé de 1726, «t nnmrut, héiû de son peiï^ 
pie, en 1727. — HaTait à son chapitre Blréar deSabrativ^c 
Mudinaré, sacristin, Joseph de COitHis^'arcliidiaiîre, Aleiofè- 
drfe Isnard, prévM, Honoré Blanc, TrasfoÉr Pierre, dbaàM^ 
ne», et André Isnard, maître de chaulé. -^ Eu 1732, (SéëHit 
Guevârre, son théologal, Jean-Baptiste fsnard et Honôt^Ân-^ 
bert> ^^noinei^ ; les Geoffroy, ïes Savournhi^ les Broe^rc^ 
les Sache, les Mars, les Calvjp^ «tôtitèâ; fantftlea de bdur^ols j 
entreront en foule dans le ctergé. -^ Mdfs parmi les meiâ- 
bres les plus distingués du chapitre était Marc-ÂntoihëBèrfèft 
de la Clûe, dont le frère épousa dans la ehàpèHe dè'T6rehc, 
10 août 1725^ Anne de Rabuis, flUë de nbblé féan QeRabtii^,^ 
seigneur de Torenc et Roquefort, et dtedatee^CaHierirtéd^ 
GeofiVoy du Bouret. L'époux se nomnfvàlt Imèjfiï éè Bertet de 
la Que, lieutenant de dragons daâ^le i^égÉi^ DanpMn, el 
fifs'de Jean-Françoîs, seigneur dé îâ Clûe) éVië Madeléinie 
de «abrttn die BaudiMrd. ^ Le chevaliei'tte Béàucouse, lé 
ffèlgà^r Raymond d'Eoubi, les Guébri9 aèdiâ^nt à'^c^ mat^ 
Ifagts. -^Un autre de leuris parents, nôtnmé Bèlrtét^ étéil curé 
^rifeurdeMouslierS; ' • " ..=.-.:■ 

■ Jao^es Surîan succéda eln 17274 morièttlgneinr'dè Bbut^ 
éheneu. — Il était né à Sàiht-GhamaSj IcrSO^èpéeiûbtie ièa^. 
^-Sa nombreuse fafmille, dé 'dix frétées «t^é ^ëièlàtë ^tuis; 
n'était pastiche, eft SuWân gardait léi^ froèlpèaut de -son p*rt. 
OnnMe J. Attiyot, 3 prit là ftitte de la'toiaî^<m paternelle; aféë 
tt<ebte^n4ëoiâs^ et laissa à l'hôj^ïaHeV^eaëtliifièntiMIë 
livres. — Il avait quatoftee adâ; ^hàfnd irbé é^ûVa èflKnsedlé, 
«êiieta<r(Mlkiail d'tfni»è(it déerouetir; bt 



d^aa tiebe lilagasiB.JLa propciëtaireèortU 8i|ur:oes.6ntiiè£aitë^, 
aciceptâi Toffre idd notice ^i s'y {h^U fort àiâlpoÉr cirer seb 
seulîierà, «t l'ayant «onsidé'réy le âl parler^ neconàet son ne*- 
vteu, et le -pla(a; éhez les Oratoviëns de Mastigues^ ^^^ Tel fut 
le début >de celui ({«(e â'Âlkmbert a appelé Ae siecûnd liassilkin 
de la i^rbyeiûie. -^Dôué.d'iin bel iûirgane^ d^iine miàjestueiise 
j^ysiononfuie^, d'un^f uDémoâre. heureuse, et d^uiié diction awssi 
bnlliBmiiBqué focTle, SurianeoBMneiiça bientôt à se faire coii^ 
liàltre daùs Paiis, où les Pères de l'Oratoire Taraient envoyé 
se pjBrfeêtionxieri ^ Nous einpi*uÉtons ces détails à M. Thé^r 
dore. Guérin^ qiiî a publié sa m« '— Il attachait^ selon le prioM 
eipè de^Détnosthèoes, beaveoup d'imporfance à ràctitofni -uii 
Ub dcises aipis liii en^pruntà nn^gdur uil sermon aVee Ie<iti^ 
il ne produisit aucun éffetv Suriàn le prècba le dimanoive siâ« 
vaut à Not^e^Dame^ et «OfB&ya tous les suffrages, au grand 
élonneot^t du pi^dicateùr d'emprunt. ' i 

Lés mainiKScriterâe Surian ^e piossède la paraisse dé Yëiieé, 
nous montrent avec quel soin il composait. — On les lit) avec 
peineytam'ilisivait mis à prpât les préceptes ^s grands mal«^ 
très. L'art poiArtafit se cache chez lui. tl est onctueux; ifaclley 
natùrei>'avec< uoj style simple, ^r et correct -*«- Son mm) 
devenu illustPéi à la donr, lui valut l'évèché âé Yenceen 1727^ 
^ Il eût -monté ph» baut^ s'il n'eût pris à cdsur d'obserVèr à 
hLléttnslamsbLime de ses prédécesseur», le pieux Pierre dû 
Vair et Godeau; -^ La querelle du jansénisme occupait ëlors 
l'Eglise de France, etiàurtoutia province d'EinbrïHd, oùrévôqué 
de Séiiee se fit condamner pour ses doctriûes entachées d'hé-i 
ré^ Surian se rendit il ce oondle. -^iSéi manuscFitsnous 
prouvent «rveç^quél ëotn il avait étudié )ar question. 6almee( 
pacifique' U> se coodli» pourtant l'affection et l'estime des 
jésuites etidesjanaénîstes, sans que jamais II oe laissât dootep 
de Ja pàreté de éa doctrine. Il se rappelait le texte de l'Ecriu 
ixii^'i' i^kp&nen&omniûsuavUef^. 11 se conquît Fàmour dotont 
scm dioeésepar sa boiité. Ami de laretraite^ «1 consa<irait U 
tèmpit 4Milul'tiiiSBaàent!éelU>re les 'ffiainesf pour pliervoléi 
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diiàr,.Ure>et eompoter. il prêcha en 1732 sôb Petit-Cartoe à 
la cour, el radmîraUoa dont il fyi VàhjdL l^eva à! l'Acadé- 
mie, après la moct de Téfèqne de Metz, monseigneur àe Gbis- 
lin. L'année siubvaiite le roi de Sardaignei Victot-Amédée il, 
étant mort, Surlan fUI chargé par Louis XV de TcHraison fu- 
nèbre qu'il prononça à ^ôtré-Dâinè, à la satisfocHcb des 
coijffs des Tuileries: et de Turiri. Il traita aToc tant de saga- 
cité un sujet jfri difficile, il donna, dit M. Théodore GuéHn, 
quelque chose de si grand à la pensée qui dômitte tout, qu^il 
put déverser, la louange et le falàme avec une-égalé indépjen- 
dance, avec une délicatesse immiiable. — Où noiiâ vojpons 
encore l'illustre évoque jeter le plus vif éclat; c'est dans Tas- 
semblée du clergé de 1735» présidée par Fleiirjr. Son beau 
discours sur la religion chrétienne lui valut, cÂose inou!e(, 
les éloges de la compagnie. — Monseigneur de Vente nous 
a prêché avec autant de force que de solidité, dit Gaspard de 
Vintimille du Luc, archevêque de Paris ; lès rèmerdments'de 
la compagnie Jie peuvent égaler les éloges que mérite un « 
beau discours.^Personne ne fût plus humble et i^lus mode&te 
que Surian ; mais il ne comptait pas tellement sur iui-mèmiBf 
qu'il ne s- adjoignit de pieux missionnaires pour évangéliser 
son peuple, llattiraitsouvèntà Vèncele R^P. AronoFarauâi; 
de Glandevez. H ranimait paf tous les nKqfCHis possible la 
dévotion envers la sainte Vierge, encourage&tt: la Confrérie 
du Rosaire, se faisait inscrire eh iéte dôsPénitents.biancs. 
Sorti du peuple, il se faisait tout à tous. Ses œuvrtfs firent ses 
titres de noblesse. Ennemi de la publicité, il n'a rien édité! de 
sesouvrages. Son Petit-Carème neparut qu'après sa mort par 
les soins d'un de i^es parents (1776). «r^ Il n'eut jamais de dé-; 
mêlés avec les seigneurs, et il. n'usa de ses pi^rogatlves, 
comme évêqtie el coseigneur de :Yeneé, que pottr prouver 
qti'on peut^sans déroger Àses di'oits, s'attirer l'adidor de tous; 
Sa famille n?était pas richcv et elleavait droit à ses bienfaits. : 
Le Vertueux évêquè n^osa se dédder à&ire un modique 1^ 
& trois^de ses parents qiH.èn aVàielit grand i besoiiik' Il laBut' 
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qu'un ami intime fût leur intercâsseur auprès de^ lai, et dans 
sop testament il fera connaître te motif qui L'aura déterminé 
à faire ce legs» « Je lègtLe, ditâl^ à ma soeur que son ms^beur 
a rendue pauvre la somme de.... d 

La frugalité et Téconomie de Surian, dont certaines. per- 
sonnes ignoraient les motifs, étaient taxées de pareimonie. 
Laissons venir la guerre dé la succession d'Autriche, où de 
nouveaux malheurs vont fondre sur nos pays, et donner 
-un libre cours à sa chanté. ^ L'Espagne et la France 
luttaient contre l'Angleterre et FÂutriche en 1744- La ba- 
iHûMe de Toulon nous avait rendus maîtres de la Méditèrni- 
iiée (22 février] ; et nos troupes confédérées» conduites par 
4'infant don Philippe et le prince de Conti , ^'avançaient 
ver^ le Var. Ces deux générs^ux, dit Voltaire, inspû-aieiit à 
leurs soldats cet esprit de courage et de confiance dont ils 
avaient besoin pour pénétrer dans un pays où un batail- 
lon peut à chaque instant arrêter une année, où il faut com- 
liattre contré des rochers, des précipices et des torrents, et 
où la difficulté des convois n'est pas un moindre obstacle 
dans des chemins mulptiers, escarpés et raboteux. 

Dès les. premiers jours de janvier 1744, le comte de Mire- 
poix, gouverneur de la Provence, envoie ses ordres ai^x (ron- 
lières. Vence répare ses tours, ses murs^ ses barricades au 
faubourg, gàniit ses créneaux de broussailles, court aux pro- 
visions et monte la garde huit et jour, comme dans les siècles 
ies plus reculés, et selon Pexpression de Tite Live en parlant 
des Carthaginois : Prose qupsque quœ obsidioni tolarandœ 
sunt ea agris convehit... In quo quisque cessel, prodi abse 
eomrmuiém saliitemputat. Même ardeur à Saint-Paul et à 
Antibes, où nous envoyons hommes et muletiers. Cinquante 
¥ençois sont demandés à l'auberge du Pont-du-Loup pour 
travailler à la route d'Italie. — D'autres mettent en état le 
chemin royal de Grasse à la Gaude, pour conduire l'artillerie 
au château des Gaudes sur le Var, ~ Â la même date, 19 
mars un camp est établi au-dessous de Saint-Paul, non loin 

16 
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de Gagnes. — Vence loge les régûnents du Perche el de Flan- 
dre ; et le 31 mars un détachement du régiment d* Aiyoa 
garde chez nous le magasin des viyres. — Une partie de» 
troupes traversait le Var entre Gattières et Garros, et Nice 
ouvrait ses portes le 1^ avril. Anglais, Autrichiens, Sardes 
couvrirent de leur retraite les routes de Gènes et du col de 
Tende. — Le 9 avril, il nous arrive de Garros» à dix heures 
du soir, un ordre d^y mener les charpentiers et terrassiers; 
le conmiandant de place de Garros exige aussi des subsis- 
tances pour la cavalerie logée à Garros et au Broc. — En 
mai et en juin, ce ne sont que continuelles réquisitions pour 
Saint-Laurent et pour Grasse. Enfin le 19 juillet on enlevait 
Ghàteau-Dauphln au roi Emmanuel, qui de désespoir vou- 
lait se jeter dans la mêlée et y mourir. L'armée française 
forçait le passage des barricades, s'emparait du château 
Démont, et gagnait, le 23 septembre» la bataille de Goni. Le 
marquis de Vence, gouverneur d'Antibes, nous envoya Tor^ 
dre à Vence de célébrer cette victoire et le rétablissemeiâ 
du roi. il y eut Te Deum^ bravade, illuminations et autres 
«réjouissances. — Tout fut calme jusqu'en mai 1746. — Le 
maréchal de Maillebois et Don Philippe nous ^voient de 
Fréjus, 23 et 27 mai, Tétape des troupes qu'ils dirigent sur 
le comté delNice : (Fourrières, Saint-Maximin, BrignoUes, 
Lorgues, Fayence, Grasse et Vence.) Le 4 juln,slx mille 
hommes campent à Saint-'Hichel : Régiments du Vivarais, 
grenadiers dé Modène, régiments de Brie, de l'ile-de-France, 
de Guyenne et de Quercy, Dauphin dragons, milices de Ber- 
gerac. Le 5 juin, les troupes passent à Nice, se: rendant à 
Gènes par. Menton. Gènes s'était donnée, à la France..— 
L'Italie fut à nous. Mais Thiver arrivé, Marie-Thérèse inonda 
la Lombardie de troupes, et force fut a nous de battre en rd^ 
traité. -«- Le général d'Agenois gardait Venœ avec de la 
cavalerie et de l'infanterie. En septembre nous avions le ré-» 
gimentde riâle,et le 17 octobre c'était le marquis de Mirepoix 
avec son état-major. Gomme les habitants désertaient la 
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ville, le conseil municipal menaça. Le 20 octobre, ordre de 
M. de Mirepoix d'envoyer 900 quintaux de foin à Saint-Lau- 
rent. Le 22 octobre, nouvel ordre de fournir du bois aux 
troupes, et de tenir les rues très-propres. — Nous eûmes en- 
suite le régiment de Mayorque, qui se permit toute espèce 
d^ncartades. Ils avaient enlevé du Calvaire la statue du grand 
prêtre quMIs avaient pendue à un arbre. — Us brisaient les 
portes, pillaient les maisons, volaient l'argent des troncs et 
jusqu'aux franges dès nappes d'autel. Un ancien aumônier 
dés galères, Honoré-Jean, nous a laissé dans une lettre à 
l'intendant quelques détails sur tous ces excès, et Claude 
Vacquier fut chargé au nom de la commune d'estimer les 
dommages (17 novembre). — Cette famille Vacquier grandis- 
sait à Vence ; Claude Vacquier était marié à noble Louise 
Lucrèce de Flotte de Saint-Antonin, et sa fille devait donner 
le jour au maréchal Reille. — Le 28 octobre, toute Tannée 
firançaise commença à repasser le Var. 60 mille hommes 
sous la conduite du général Brov^n s'avançaient sur eux à 
marche forcée. — Le 27 novembre, le conseil de Vence dé- 
cida que « pour donner au roi des marques de son attache- 
ment à sa personne, au bien de l'Etat et à l'honneur de la 
patrie, tous les habitants depuis dix-huit ans jusqu'à soixante 
prendraient les armes et marcheraient contre l'ennemi, s'il 
venait à envahir la Provence. » — Le 30, sur la nouvelle 
que les Impériaux arrivaient sur le Var, la troupe qui était à 
Vence, reçut l'ordre d'opérer sa retraite. Les tambours bat- 
tirent la générale, et les soldats réunis en ordre de bataille 
à Saint-Michel, après avoir fait défiler les équipages par le 
diemin de Tourrettes, partirent, tout un moment après, en 
suivant la même route, de sorte qu'ils laissèrent les habi- 
tants seuls et sans secours. 

Dans cette affreuse situation les Vençois n'eurent plus qu'à 
se mettre en sûreté, eux et leurs biens. Chacun apporta ce 
qu'il put de vivres et d'argent entre les mains des consuls, de 
quoi on leur donna reconnaissance. — Suriân encourageait 
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les habitants à rester dans la ville et à ne pas s'effrayer : 
« Où iriez-vous , leur disait ce vénérable vieillard , n^étes- 
vous pas ici mieux qu^ailleurs, sous la protection de vos 
saints protecteurs? Que feront les ennenis à> un peuple dé- 
sarmé? Ce n'est pas à vous qu'ils viennent «'attaquer. » — 
II était presque nuit et le conseil délibérait encore, quand 
tout à coup Tavant-garde se présente sous les murs-, les pre- 
miers pillent les bastides, brûlent cinq ou six maisons da 
faubourg, se gorgent de vin et répandent le reste. Le général 
Novaty, déjà célèbre à Modène, nous amenait quinze mille 
hommes, — Colorédo, Preyssac, Larehe et d'Osempo étaient 
les chefs généraux autrichiens de la colonne; le marquis 
d'Hormée et le chevalier de Véner^ des Piémentals. Quand 
Surlan sut que le général en chef arrivait, il alla, comme 
autrefois saint Véran, au-devant de lui, et : «Général, lui 
dit-il, vous ne venez pas faire la guerre au citoyen, mais au 
soldat; le Dieu des armées, et le sort des batailles, décideront 
qui du roi mon maître ou des vôtres doit être le vainqueur; 
mais rhumanité et la générosité des prinees que vous servez 
ne vous permettent pas de ma^raiter des citoyens désar- 
més. » L'état-major resta saisi d'un saint respect à la vue 
de ce majestueux et éloquent vieillard de soixante^seize ans, 
— Novaty donna les ordres les plus sévères à ses troupes. 
— L'auguste prélat conduisit Tétat-major dans son palais, où 
il acheva de le subjuguer par ses manières douces et affables. 
Un aide de camp lui demandant le lendemain le temps qu'il 
faudrait pour aller jusqu'à Lyon : a Je sais, répondit-fil, le 
temps qu'il me faudrait pour me rendre à Lyon, mais je ne 
puis estimer celui qu'il faudrait à une armée qui aurait à 
Qpmbattre les troupes du roi mon maître. » 

Ayant appris qu'on voulait rançonner la ville^ il laissa pui- 
ser dans ses coffres plus de 60,000 livres. C'est de cet or que 
la commune paya à Novaty un présent de 40 louis (940 Uv.)- 
•— Brov^n avait établi son quartier général à Biot, d'où il 
faisait bloquer Antibés, que défendait le marqui^.^c Yence. 
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— Cette ville ne se rendit que le 6 décembre. La citadelle 
capitula avec les Anglais le 19 du même mois. — Novaty 
avait continué sa marche sur Grasse, le 2 décembre. -^ Le 4, 
Preyssac Pavait suivi, il ne restait que cinq cents hommes à 
Vence et à Saint-Paul, sous la conduite de Colorédo, qui vint 
résider à Vence avec son état-major, ne trouvant plus de quoi 
vivre à Saint -Paul. — Le 6 décembre, ordre du général 
Ihrovm , au nom de Sa Sérénissime Fimpératrice , reine de 
Hongrie, de portera Biot 2,060 liv. de légumes, vîngt-hult 
Aoutons, quatori&e porcs et trois bœufs vpuis, du général 
Novaty, de contribuer pour cinquante -deux lits à l'ambu- 
lance de Saint-Paul, tandis que nous en avions à peu près 
autant à Vence. — Le trésorier exposa* au conseil qu'ayant 
caché 65 louis d'or, les soldats les lui avaient dérobés avec 
les papiers de la commtme-, que les papiers avaient été re- 
trouvés vers la chapelle des Pénitents -Blancs, mais tion 
point l'or. — La commune emprunta 10,000 livres, dont elle 
reçut quittance à Cannes du général en chef, 11 décembre. 
Le général Novaty faisait faire, le 10 décembre, perquisition 
générale des vivres qui restaient encore à Vence. — Le 28 
décembre, Antibes, ayant essayé de Se débarrasser dû joug 
antrichien, eut une nouvelle alerte. A Vence, le général 
Larche succédait, au commencement de janvier, à Colo- 
rédo. Il commandait ces terribles Croates ou Pandours alle- 
mands, dont les chefs eux-mêmes ne pouvaient se rendre 
maîtres. Il fallait que ceux-ci eussent recours à Surian pour 
les ramener dans le devoir. — Vence et Grasse, dit Voltalr'e, 
enrent le plus à souifrir de cette inva^sion. L'escadre anglaise 
volait d'Antihes à Marseille en attendant les Impériaux à 
Toulon, quand Louis XV envoya le maréchal de Belle-ïslèà 
notre secours. Partout ruines et misères : soldats sans discl- 
pMne et sans argent. — Don Philippe et le duc de Modène 
s'étaient retirés à Aix. — Le maréchal de Belle-Isle, ayant 
reçu des subsides, réconforta le moral de son armée, couvrit 
Gasteltane, Brlgiiolle et Draguigdan. Gênés, soulevée de nou- 



— 246 — 

veau contre les Autrichiens, plaça les ennemis entre deux 
feux. — Antibes fut reprise par Belle-Isle, du 30 au 31 jan- 
vier 1747. Les Croates et les Hongrois^ dévastant alors notre 
campagne, détruisirent, dans leur retraite, le château de 
Saint-Raphaël, 31 janvier, et abandonnèreat toutes leurs po- 
sitions des bords du Yar. — Le maréchal de BellQ-Isle entra à 
Vence le 2 février, où notre évoque le reçut comme un libé- 
rateur; Belle-lsle le connaissait d'autsmtmieuxqu^lls étaient 
tous deux académiciens, et que lui-même avait succédé au 
fauteuil académique de Godeau. Aussitôt qu'il eut établi à 
Vence son quartier général, il fit évacuer sur Nice les malades 
autrichiens de Vence et de Saint-Paul, et organisa chez nous 
un hôpital militaire. — Deux bataillons du régiment de 
Condé gardèrent nos pays ; puis il se rendit à Grasse. — Les 
yeux étaient fixés sur Gênes, où Louis XV avait jeté un 
million avec BouCQers. -— Les Impériaux investirent la place. 
Belle-Isle passa le Var et, pour faire diversion, il envoya 
son frère par Briançon avec quatre mille hommes, en lui re- 
commandant de Tattendre au col de l'assiette. Le comte, ar^ 
rivé le premier, engagea Tattaque avant que le maréchal 
Teût rejoint, et périt là, 22 juillet, avec la moitié de ses 
hommes. Depuis on guerroya en vain. La paix se fit en 1748, 
et nos troupes quittèrent Nice en 1749. 11 en passa à Vence 
jusqu'en 1750, que nous logeâmes encore vingt-deux conipa- 
gnies du régiment de la Tour. — La commune s'endetta 
d*une somme énorme , sans compter les désastres de la 
guerre. 

Surian ne put voir sans un vif chagrin l'état misérable de 
son diocèse. Il redoubla ses privations et se fit petit, conune 
Tapôtre saint Paul, pour accroil^re les trésors de sa charité. — 
Enfin, en 1751, il résolut de s'ouvrir du projet qu'il tenait 
caché dans son cœur, et par lequel il s'est immortalisé à 
Vence. 

Les mesures que Ton avait prises jusqu'à ce jour pour ai- 
der les pauvres étaient ^ans effet, puisqu'il maaguait le plus 
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important, un fonds de secours. L'hospice possédait à peine 
de 8 à 9,000 livresde capital ; monseigneur Godeau,en 1668,' 
et Guillaume Savornin, en 1674, en avaient donné lap'his 
grande partie. — Surian réunit donc chez lui le conseil mu- 
nidpal avec les recteurs de la Miséricorde et de la Pitié, et Icé 
engagea à fondre leurs œuvres en une seule, afin d' obtenir 
du roi que leur maison devînt hôpitar général. — Il ajoutai^ 
qu'il avait Tintention de leur léguer ses biens. Chacun ouvrît 
les yeux ; l'offre fut acceptée avec empressement, et le roi 
accorda de Versailles, février 1761, les lettres patentes pour 
l'h6pîtal de Vence, lequel, du nom du fondateur, s'appela 
hôpital Saint-Jacques. 

Le 9 mai 1754, Surian fit son testament chez le notaire 
Antoine Ferron. Après un préambule plein de piété, il dé- 
fend le faste à ses funérailles, fait différents legs aux confré- 
ries de Vence, du Saint-Sacrement, du Rosaire, des Péni- 
tents; à Honoré Bellon, à son frère, à Tabbé Savornin, son 
aumônier, à Surian, son frère, le religieux; sa chapelle reste 
au chapitre; ses livres au grand séminaire, à moins que son 
successeur n'en donne î,000 livres. — Enfin, il nomme les 
pauvres de Vence ses héritiers universels. — Il veut, dit-il, 
établir un secours perpétuel et efficace pour son pauvre 
peuple, si exposé aux invasions et éloigné des centres de po- 
pulation. « Dans la juste crainte où je suis, dit-il, que ces se- 
cours ne rendent les pauvres moins portés au travail de la 
campagne, mon intention est, qu'après avoir employé les 
revenus pour subvenir aux besoins pressants et raisonnables' 
des pauvres et des malades, le surplus soit employé à doter 
de pauvres filles du diocèse, à recouvrir et à bâtir des mai- 
sons ruinées , lesquelles réparations en multipliant les habi- 
tants rendront le pays plus populaire et plus en état de cul- 
tiver leurs terres... Et, à défaut, ces revenus seront employés 
à payer la pension à de pauvres ecclésiastiques dans quelque 
sâùinaîre plus nombreux que le nôtre, et par là donnér-de 
bons sujets à FEglise. » — Il charge' les recteurs del'hôpitat' 
de d'cÀfeiadré avec les seigueûrè étèctues de Vence. 
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Un pareil testament étalitr Évangile en action, Daie et dor 
bUur vobis. — En effet, qud<jues semaines api^> Vîtlastr^ 
prélat tomba malade, reçtit les sacrements avec la piu» 
grande piété, et mourut dans le Seigneur, 3 août 1754, 6gé 
de quatre-vingt-quatre ans. Ses obsèques se firent le 7 aotit^ 
an milieu d'une foule considérable. M. de Maurepas, évéque* 
de Versailles^ Bon ami, écrivit au diapitre une lettre de oon-'' 
doléance : « ti n'avait, dit-il, que trois mois d0 phis que 
moi. » -—Il demande ses manuscrits pour les faire impri* 
mer« — Les agents du clergé xle France ordonnèrent partout 
des prières pour le savant et pieux prélat. — On ouvrit son 
testament, 31 août, et il léguait à Thôpital 200^000 livres en 
rentes suri -État, sur le clergé et sur les villes de Paris et de 
Grasse. — Transat henefaeiendo. 



CHAPITRE X. 

' . .. ' ' ■■■.'' • ' ■ . . ■ ■ . 

DEkNIÈftES LUTTES l)E LA COMMUNE JUSQU'eN 1789 (1734-17â9}. 

Le n^rquis de Yence, Alexandre Gaspard, résidait ordi-^ 
naîrement à Aix avec sa noble épouse, Mii« de ^miane. Sa 
mère la petite-fille de M"® de Sévigné, Pauline de Simiane 
vivait près d'eux. Elle fut marraine des deux premiers en-, 
fants du marquis de Vence, avec Alexandre de Villeneuve, 
le chanoine d'Aix. C'étaient deux filles, Pauline, née le 27 
avril a726, et Julie le 16 août 1726. — En 1727, naquit le 
fij|# espoir de la famille, Jean-Alexandre Romée (3 novembfe)^ 
— Il eut pour parrain Jean de Villeneuve, comte de Vence, 
le capitaine de marine, et pour marraine, Anne-Françoise 
de risle de Taurane de Mpuans. — Madame la marquise 
douairière, Jeanne de Courmettes, signe l'acte avec les par^ 
rains.— Enfin un autre enfant naquit encore, 19 janvietj 
1729, mais i) ne vécut que quelques jours. 

Tandis que Vence est dans une agitation continuelle^ Saint- 
Pi^ul. g<»ût6 le calme et: la paix. Toute la noblesse ^mbl#t 
depuis un 8^è#^'jf;iôtrft^wP^ WPdea&ryqui^^T^ Ai*?MiH^ W 
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montre ooble Jean-Baptiste de Villeneuve-Torenc, gouver-^ 
neur de Saint-Paul, qui a fait son ûls Claude, seigneur de la 
Gaude et deSaint-Jeaunet. 

Claude, de s^yn mariage avec Anne-Marie de Caslellane, 
n'a que des ÛUes : Rosseline, Elisabeth, Marie^ GabrjeUe, 
unies avec les marquis d'Eoulx, de Villeneuve- Vence-Tour- 
rettes, de Jaeques Pisani^ sieur du Puget» fils de Jean-Henri- 
François, se^neur de St-Laurent, et d'Anne d'Ajrédy (1706); 
et Barthélémy de Villeneuve, fils de Joseph de Yilleneuye- 
Beauregard et de Louise de Demanda. -^ Des enfants de 
Jacques de Villeneuve, Féçuyer de Tourrettes, et de Susanne 
de Villeneuve-Mons , Isabelle était mariée avec noble Fran- 
çois de Bourillon , comte d'Aspremont. Alexandre de Ville- 
neuve, écuyer de St-Paul, mourait dans cette ville en 1694 ; 
Louis de Villeneuve, son frère, maire d^Antibes et capitaine 
major, assistait à ses funérailles et le suivait dans la tombe 
en 1699, 16 août. — Une de leurs sœurs , Constante de 
Villeneuve, avait été mariée avec Respendiat de Grimaldi» . 
seigneur de Gattières. 

Oaude Barcillon, juge royal de Saint-Paul, avait pour 
femme Lucrèce de Grasse-Briançon. Son frère, Gaspard 
Barcillon , était chanoine de Vence. — Scipion Barcillon, 
fils d'autre Claude Barcillon, seigneur de Roquefort, et de Lu- 
crèce de Grimaldi^ était capitaine de port à Antibes, et de 
son mariage avec Marguerite d'Eoulx il donnait ]^ jour à de 
nombreux enfants : Jean, époux d'Élide de Sabran de Bau- 
dinard ; Joseph-Claude, sieur de Gourmes, marié avec Marie 
Cassandre de Berre ; Lucrèce, avec Jean Clari de Pontevez, 
fils d'André, sieur d'Ubraye, et de Claire de Blacas-Carros ; 
Antonine, mariée en 1670 avec le notaire Guillaume isnard, 
et Anne Barcillon, en 1694, avec Claude de Villeneuve- Es- 
clapon. Assistaient à ce dernier mariage, Claude-Ange de 
Ljaugier, beau-frère de Claude; Antoine de Grasse-Château- 
neufet autres parents. — Scipion-fJoseph Barcillon meurt en 
1715 à Tâge de 84 ans« Jean, 3on fils atqé, consul de Samtr 
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Pan) en 1717, a pour fils aîné Jean-Ehéar de Roquefort, 
comte de*Fiotte, qui s'nnit avec noble Ursule d'AsUer. Son 
secoiid fils est Gaspard, le commandeur de Gourmes, mort à 
Saint-Paul en 1780. — Les de Roussel airaient aussi assez 
d'éclat : Gésar de Roussel, viguier de Saint-Paul, s'était uni 
avec Isabeau de Montboron, et, en 1673, Honoré, son fllâ, 
épousa noble demoiselle Gonstante de Gonstantin, fille de 
François de Gonstantin de Nice et de Marthe de Rostagui. — 
Marthe de Roussel anoblissait Louis Bernard, bourgeois de 
Saint-Paul ; car la bourgeoisie ne restait pas non plus en ar- 
rière, à Saint-Paul comme ailleurs , c'étaient les Rabuis, les 
Bemardy, les Gasagnaires, jes Raybaud, les Flory, les Mau- 
rel, les Raymond. 

L'étoile des Mayffred de Vence n'avait pas pâli : au 
xvn* siècle, Antoine Barcillon, écuyer de Saint-Paul, avait 
épousé Andrivette Mayfifred de Vence. Pierre Mayffred était 
docteur médecin et Philippe docteur en droit, Ursule Mayffred, 
veuve de François d'Astier, trésorier général , épousera en 
deuxièmes noces, en 1745, noble Elséar-Joseph de Barcillon, 
comte de Flotte, seigneur de Roquefort et de Guébris. — Les 
Layet de Saint-Paul s'élevaient aussi : Jean-Baptiste Layet 
avait pour épouse noble Gassandre de Givate, fille de Louis, 
écuyer, et de noble demoiselle de Golongue; Guillaume 
Layet, fils du notaire Esprit Layet, se maria avec noble Su- 
zanne de Barcillon. — Françoise Layet avait pour mari le 
notaire Glande Flory, et Perrinette Layet, Henri de Guignes. 

— En 1670, Guillaume Layet est procureur du roi à Saint- 
Paul. Gette famille s'unit ensuite avec les Escudier de 
Gagnes (1688), les de Guignes de Vence, et les Guevarre, 
bourgeois de Saint-Paul. — En 1669 , Antoine Gardinqui 
épousait noble demoiselle Elise de Foucard, et Jacques Gar- 
dinqui, leur fils, Anne de Serrât d'Antibes. 

Madeleine Bernard avait eu rhotineur d'épouser le dernier 
représentant, à Saint-Paul, de l'illustre famille des du Port. 

— Donat du Port 6t Françoise de Russan avaient eu pour fils- 
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aîné; Louis du Port. Celui-ci se maria avec Anqe d'Olivi^jr, 
d'où Jean-Jacqu^es du Port, écuyer de Saint-Paul, épou3i de 
Madeleine Bernard, Il mourut en 1745. — Les de Hondis 
finissaient à peu près dans le même temps. Nous voyons, au 
milieu du xvi^ siècle, Âadré de Houdis marié avec Françoise 
de Flotte, en prepiières noces, puis avec Gabrielle de Ville- 
neuve. — En 1666, on voit César de Hondis, sieur de la Morr 
thère, et Marthe de Pontevez ; François de Hondis, siew 
d'Allons, et Marguerite de Raymond d'Eoulx. ■— Françoi^j 
meurt en 1709, — et l'héritage reste à Elséar-Joseph dç 
Hondis, écuyer de Flotte. 

Le dernier sang des de Hondis s'est mêlé avec celui d^ 
noble Louis de Boyer de Choisy ; Thérèse de Hondis mourut 
en 1735. — Celui des du Port de Saint-Paul s'est mêlé avec 
les Achard. Jean-Jacques Achard , ûls de Tavocat Joseph, 
s'était marié en 1739 avec noble Madeleine du Port. m 

Louis Maurel, fils de Jean, avocat, avait pour femme Mar- 
guerite Barcillon. Antoine Bellissime et Anne de Rabuls 
avaient donné le jour à noble Alexandre Bellissime, seigneur 
de Roquefort, marié en 1707 avec Marthe de Mougins. On/ 
voyait encore à Saint-Paul noble Antoine Transtour, aussi 
coseigueur de Roquefort, ayant pour épouse Monique Révér-? 
dis. Une de ses filles, Mannon de Transtour, s'unira avec 
noble Antoine Raymond, fils de noble Alexandre Raymond, 
conseiller du roi, viguier de Saint-Paul, seigneur des Ferres et 
deConségudes; — une autre demoiselle de Transtour, Ma- 
deleine, se mariera en 1733 avec Etienne Espitalier, fils 
d'Honoré, seigneur de Seillans, et de Marie-Anne Martin. Les 
Espitalier, famille obscure de Tourrettes-Vence, devient Tori- 
gine des comtes de Césolles.La collégiale de Saint-Paul jetait 
aussi un vif éclat. On y voyait Honoré de Cormis, noble Maxi- 
min d'Olive de Clausonne , Hyacinthe Mougins de Seillans, 
Jean-Baptiste 'Honoré Alsiary et Joseph Clari de Pontevez. 

Depuis leur alliance avec les Barcillon, les Grimaldi habi^, 
taient souvent Saint-PauL Charles de Grimaldi d^Antibes, 
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marquis de CagneSy prioee de Maoosque, qui a^ait pour 
femibe Loutse-Fraiiçéise do Cannet de Marignan, y donne le 
jour à de nombreux enfants, dont les parrains ou les mar* 
raines sont tantôt Chitfles de Lombard, sieur de Gourdon et 
de Magnan, avec sa femme MaHe-Gabrielle de Grimaldi; 
tantôt Jean de Barcillon, avec demoiselle Isabeaoïle Brès; 
tantôt Joseph-César du Cannet, chevalier, marquis de Ma*- 
gnan, seigneur des lies d'Or, Vitrolles, etc., Lucrèce de Gri- 
maldi, dame de Tourrettes-lè^Vénce, — ou Elséar de Gri- 
maldi, Tabbé de Clausonne. 

Les Âlsiarl, qui étaient alliés auiL Grimaldi, apparaissent 
dans ce même temps à Saint-Paul. — Jean Alsiari, mari de 
Marguerite de Mougins, y est viguier et capitaine pour le roi. 
Son frère, J.-B., est chanoine de la collégiale. — Son fils 
atné, noble Honoré Alsiari, a de nombreux enfants: Jean Ily 
marié avec Paulîne/de Bain, et seigneur de Roquefort; Paul 
avec Madeleine Gardinquî; Blanche avec Jean de Serrât; 
Madeleine avec Joseph Blacas, bourgeois <le Vence; Honoré, 
le capitaine, avec Blanche dé Boyer de Choisy. Noble Alexan- 
dre Alsiary,viguier,etMarie-Christine de Grimaldi, avaient eu 
pour ûls Honoré-Alexandre, époux de Geneviève Gasagnare. 
Celui-ci eut deux fils et deux filles : — Jean-Antoine Alsiari 
de Roquefort, Tatoé, sera conseiller du roi, juge ; il épousera, 
en 1787» Claire-Catherine de Beaumont, fille de Carmel-Jean-* 
Vlctorin de Beaumont et de Marguerite de Châteaudouble. 

Les deux filles d*Honorése nommaient Pauline et Marie- 
Blanche. Leur père les plaça au couvent d'Antibes, où elles 
montrèrent, dans Esther, des dispositions remarquables pour 
r^rt dramatique. -^ Comme il avait la passion de la tragé- 
die, il vendit sa charge de viguier à Jean Raymond, et partit 
avec ses filles pour Montpellier; c'est là qu'il débuta avec ses 
filles dans Zaïre : lui-même jouale rôle deLusignan. — Pauline 
et Biarie-Blanche prirent le pseudonyme de Sainval. L-ainée 
parut à Paris en 1 766, dansle rôle d'Ariane , et fut reçue en 1 767. 
EUe se retira en 1779. Son triom{)he était Mérope. La cadette, 
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plus célèbre encore, débuta, le 26 mai 1772, danç Àlsire, et se 
retira en 1792, pour se montrer p^us tard à c6{6 de Talma» 
dans Iphigénie en Tauride. — Dans le siècle de Louis XY, 
les demoiselles Sainval ont su garder leur moralité; admirées 
de la cour, objet des faveurs de MaricKÀnt^inette et de rim- 
pératrice de Russie, elles ont aimé leur art avec passioQ. 
Ëcoutons Marie-Blanche : « J'ai, dit-elle, su toujours borner 
mes désirs; aussi n*ai-je jamais fait de bassesses. Je me 
suis accoutumée aux privations dans tous les genres; je me 
suis toujours privée du plaisir de recevoir, mais je me suis li- 
vrée à celui de donner. J^ai été fille tendre, soumise et res- 
pectueuse, bonne soeur et bonne amie. J'ai toujours respecté 
la religion et la décence. Tout ce qui tient aux arts a charnu 
mes oreilles, mes yeux, mon esprit et mon âme. La probité 
la plus minutieuse; l'usage du monde, observé avec toutes 
les classes, tel est le catéchisme dans lequel mon père m'a 
bercée pendant mon enfance, et que je lui ai toujours vu 
pratiquer à lui-même. Pour rendre, au théâtre, les différents 
caractères de Corneille, de Racine et de Crébillon, il faut 
sentir et avoir pratiqué ce que je dis ici. La dissolution et la 
dépravation ne peuvent s'accorder avec le grand talent : je 
les crois ennei^is mortels. » 

Le marquis de Tourrettes, Joseph-César savait pour pis 
Scipion, Louis, François et Balthazar.-.- Sa soeur Charlotte- 
Elisabeth s'était mariée en 1706 avec noble Louis-Victor de 
Montolieu, lieutenant de vaisseau, fils de Louis, chef d'es- 
cadre, -r- Scipion, fils aîné du marquis de Tourrettes, épousa 
(17 août 1732) noble demoiselle Flavie-Marie de Raymond 
d'Eoulx, fille du marquis d'Eoulx. v- Assistaient à cet illustre 
mariage, le marquis de Grimaldl-rGlandevez ; Alexandre de 
Villeneuve-Vence, grand vicaire d'Aix; les trois frères de 
répoux, tous chevaliers; l'abbé deRéguse; les trois frères 
delà fiancée, Claude, Joseph et Pierre; le sieur du Port. 
L'^ouse recevait 7,000 de dot. Scipion mourut jeune 
encore en 1738, laissant pour lui succéder un jeune fils, 
SeiïiQift tosepU, fuipfçiwarieria, pn,J^764, ^ ^oWp ^ei^jf^Ue 
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Célèrc de Graisse da Bar. —La marquise d'Eoulx eut la tu- 
telle. — A Gagnes vivait Joseph Gaspard de Grimaldi. Frustré 
de la principauté de Monacp, après la mort de la princesse^ 
il se rendit à Paris auprès de Ghoîseul-Praslin, qui ne pou- 
vant lui donner une de ses filles en mariage, le laissa partir 
avec de vagues promesses. — Grasse avait pour sénéchal 
Louis de Villeneuve-Saint-Césaire , et pour lieutenant le 
seigneur Lombard de Gordon, auquel succéda noble Fanton 
de Torenc. — A Vence grandissent les Guérîn, dont Pierre 
Guérin, avocat, était singulièrement aimé de la famille de 
Vence, et avait pour femme une demoiselle Mars. Les Vac- 
quier étaient alliés aux de Flotte et aux Mars -, Marguerite 
Vacquier épousera le père du maréchal Reille; les Mars 
étaient unis aux Maurel, et les Suche, docteurs-médecins de 
père et en fils, aux Melle de Villefranche, et aux Baussy; les 
Baussy aux Geoffroy, dont une branche était seigneurs 
du Rouret;les Cayron aux Boyon, et les Savournin dont l'un 
sera capitaine des gardes-côtes. — Tous ces noms formaient 
une bourgeoisie considérable. Les Cayron et les Boyon entre- 
prenaient de grandes spéculations jusqu'en Espagne. — De 
toutes ces familles sortiront des noms qui ont joué un rôle 
assez important à la fin de ce siècle et au commencement du 
XIX* en Provence. 

Les Pisany venus d'Oneglia au xv® siècle ont grandi aussi. 
Au xvn* siècle David Pisany a pour épouse Camille Rissy, 
fille de J.-B. Rissy, docteur-médecin à Saint-Paul. — Jean- 
François-Henri Pisany ayant acheté de l'évoque de Vence 
une partie du domaine épiscopal d'Agrimont, prend le pre- 
mier le titre de seigneur de Saint-Laurent et du Puget. Il est 
trésorier général, et a pour femme noble demoiselle Anne 
d'Arasy, de Nice. En 1706 le fils aîné de Jean de Pisany, 
Jacques, épouse Marie de Villeneuve la Gau^e, d'où il reçut 
l« titre de seigneur de la Gaude. Il eut pour enfants. Aimée, 
née à Saint-Laurent en 1707, François-Henri en 1710, Jo- 
seph-César en 1711, Françoise en 1712. 

Eh 1750 iPmtt^ois-HeiÀ-r; tnlat^ âëlà«attae, étaat ttré- 
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sorier général de Grasse et d'Antibes. Son frère. Joseph- 
César, marié avec Catherine de Reboul de Lambert, lui suc- 
céda comme marquis de la Qaude. Il était conseiller du 
roi et avocat à Aix. il fut le père de notre évèque de Vence. 

— Un Pierre Plsany vivait bourgeois à Saint-Paul. — En 
1766 mourut Joseph-César à Tâge de cinquante-cinq ans. 

— En 1766 vivait tantôt à Nice, tantôt à Saint-Paul, noble 
comte Jérôme-Marie Cajétan Pisani de Peillon, avec Yictoire- 
Gabrielle de Méoulx. 

François-Joseph de Grasse-Briançon, le célèbre amiral, 
comte de Grasse, recueillit en 1749 la succession de Joseph 
du Bar qui n*avait laissé qu'une fille, Véronique du Bar. — 
C^est lui qui sera le dernier gouverneur de Saint-Paul. 

Le marquis de Panisse en 1743 avait hérité: delà belle 
seigneurie de Villeneuvç-Loubet dont la famille continue à 
faire, encore le bonheur de ce pays/— Jacques de Grasse du 
Bar, grand vicaire de Beauvais , était évéque de Vence de- 
puis le 24 août 1754, et se félicitait d'être rapproché de sa 
famille, quand un procès que lui suscita la conunune le força 
de passer à Tévêché d'Angers, en 1759. 

Le3 événements se précipitent maintenant. Les infamies 
de la Bégence, rabaissement des mœurs publiques, les doc- 
trines, irréligieuses vont porter leurs déplorables fruits. La 
bourgeoisie est le flot qui monte et qui menace d -envahir 
les seigneurs... Nous allons assister à ces dernières et su- 
prêmes luttes, présages des grandes tempêtes. 

François-Gabriel Moreau, prieur de Sorbonne, chanoine 
théologal de Paris et conseiller du roi, venait d'être uomjné 
àTévêché de Vence. 11 était né à Paris et avait alors 67 ans. 
-?r A peine fut-il désigné par le roi, avant même qu'il eût 
reçu ses bulles, que le conseil de Vence, qui n'avait pas eu 
Je temps d'attaquer Mgr de Grasse, pour les tailles et les ar- 
rérages, envoya un mandat d'avis aii palais épiscopal pour 
Mgr l^preau. — Tout aussitôt nouvelle matière à un autre 
procès.— Les maîtres rationnai^t. avaient commandé aux con- 
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'8td8 de réparer leurs remparts; le clergé ajaot Ikif pra- 
tiquer quelque temps auparavant une ouverture dans' les 
muraîRes pour aller plus fecilement de la cathédrale au 
grand séminaire, le conseil voulut faire fermer là porte. On 
écrivit à ce sujet au nouvel évèque» qui répondK être le 
maître des remparts comme coseigneur de Yence. — ^ Le 
conseil, qui s'en croyait aussi le maître , fit boucher la 
brèche d'autonté.1^ marquis de Veuce et Mgr Moreau atta- 
quèrent la commune, et Ton plaida. Forte ^e son droit , 
celle-ci recneillit tous ses anciens titres et ses nouveaux.* — 
Elle rappela les impositions exigées en 1333 pour les rem- 
parts par le maître rationnel Léopard Fulgineto; les let- 
tres patentes du roi Reué , les acquisitions faites seus 
Louis XIV du gouvememeni de la ville, le payement du denier 
royal au roi depuis 1692. a Qui d'ailleurs, disait-elle^ a cons- 
truit ces murs, qui les répsHre, qui les défend ? Ouvrez les re- 
gistres des délibérations. — ^^La garde de ces murailles a tou- 
jours été commise aux habitants. — Ce sont les consuls qui 
ont les defs de la ville, c'est le conseil qui nomme le capi- 
taine de place : onus cuihanos, » —11 s'agissait d^une ques- 
tion hérissée de difûcultés pour la cour. A qui appartenaient 
les régales dans la seigneurie de Vence ? les muraities fai- 
saient-elles partie des régales mineures? — Disons aus^què 
le marquis de Vence avait des amis puissants à Aix et à Paris. 
On se jeta dans un dédale de distinctions et d'arguments. 
Les défenseurs des seigneurs finirent par déclarer que les 
remparts appartenaient plutôt aux coseigaeurs de Venœ qu'à 
Sa Majesté. Louis XiV eût tranché d'un seul coup la ques- 
tion. Mais on était au règne de Louis XV, — « Eh quoi, 
s'écriaient les avocats de fa commune, on revient sans cesse 
sur ces ventes ou aliénations de la retne Jeanne, comme si 
lés comtes de Provence avaient pu vendre ce qui ne leur ap- 
partenait pas, comme si Tinféodaiion de Vence avait pu jamais 
anéantir les droits de la cité. Songez que vous avez affaire ici 
avec une ancienne cité romaine qui a dû garder qu^ 
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Hm cbo^eide lion mw amnicipe, Vo^ de la r^ine im^w 

porti d'aili^urs la. réserve des' téQ9k^, Uvre« ^ac le» wt- 

railles aux fieignews, qui ne réoideai iiue rarement À .y^oee^ 

eiiqiû peuveui à leur gré aoéantir cei9 remparto deriière 

.tesquels. ^'abrit^nt dej^uia taat de ^ièple» te3 babitanla. » 

• , Ni les calamités de» deralères iwva^ioo», ni le respeol 4fûLe 

les imeûen^ seigneurs avaient (conservé pour ces vie\u ^rls, 

ni les droits incontestables de la commonauté ne punsnl pré- 

.valoir à Aix. — On en rappela à Paria. -^ c;ependaiU l'évoque 

4e Veace était arrivé le âO^eptembrc^ 1760 dana sa ville épia- 

iCPpale. On voyait près de lui pour grand vicaire» noble Guâlot 

jde Mondesio, prêtre plein de zèle, qui ranima la foi dans le 

diocèse. -* Il fit obtenir au& confréries des Péniteuts de nou- 

^velies indulgences et levu* donna un règlement, lie marquis 

.de Vence se ût inscrire en iôtei et nommer prieur des P. fi. 

-{l voulait prouver pa^ 14 à la commune que s'il soutenait ses 

.droits Sfeigneuriau)^, il B'eft aÀiOAaiVpas moins ie peuple. 

L'évèque se trouva à rassemblée du clergé d.e 1761, et par 
la nouvelle délimitation d^ frontières du Var reconquil; le 
fief de Gattières. €ette mtoîe WUée, 3oyon, Dos Fraires, les 
Ferres, Concégudes^.Aighm., Gattièires furent a^çq^iis 4 la 
France en écbajige d'autres paya. .Mgr Moreau de retour à 
Venee visita son diocèse, fit un^ npuvelle répartition des 
4tmea, et installa, le il juillet 1763, les Sœurs de ISevers 
dans le nouvel hôpital Saint-Jacques. : 

Le conseil continuait de lutter contre ses eeigneurs. -*- 
Le vatet de ville allait et venait pour sonner laclocbedu 
conseil dans la basse-cour du château et derévéché;mais 
la porte était fermée ou la corde retirée. — Une autre cir- 
constance vint tout compliquer ; dans rexaspérationgéoérale, 
;la jeunesse fit en février 1762 des farandoles plus bruyantes 
que d'ordinaire pour le carnaval. Le marquis envoya son valet 
de chambre demander aux abas de qui ils tenaient la permis- 
sLooMe battre le tambour. Ceux-ci répondirent que c'^était du 
xiiaire,^^et coutinuètenCiii crier. et àâaiiser. Ils firent même un 

17 



branle plus animé sous les fenêtres du château. Le marqais 
porta plainte à Tintendant de (l^rasse qui <ïita les consuls à 
comparaître. Les c<msuls firent un contre-^ppel. 

La fête de Saint-Lambert arriva; nouvelle farandole 
encore plus bruyante ^ plainte du marquis; réquisitoire de 
l'intendant et contre-appel de la commune. Le bureau de 
police avait cette fois donné la permission.— -^L'intendant, 
las de lancer ses ordonnances, en écrivit au conseil d'État, 
et dépeignit les Yençois sous les couleurs les plus sombres» 
«Les habitants de Vence sont depuis longtemps d'une in- 
solence extrême, rebelles, ingrats, insubordonnés. »—- Le 
roi reçut le contre-appel de la commune dé Vence, sans con- 
naître les droits qu'elle avait, et comme il se manifestait 
dans beaucoup de seigneuries le même esprit d'oppo^tion» 
Sa Majesté ne vit là que mépris pour sa justice royale, et 
ordonna de sévir avec rigueur contre ce peuple mutin ^ or- 
gueilleux et arrogant. La commune, loin de ae décourager, 
adressa une requête au roi, dans laquelle elle protestait de 
son .dévouement et de son respect. Elle disait qu'elle lui 
était dévouée corps et biens, et qu'elle n'avait toujours 
désiré que de vivre sous soç autorité royale. 

Les avocats seigneuriaux dans leur langage ironique 
s'écriaient : « Cette bourgade perdue dans les montagnes se 
donne des airs de grandeur ei d'indépendance : ûefjiéi- 
gneurial, elle veut vivre m république. EQe va de paire avec 
Grasse, Marseilles et Aix;sle nomme des procureurs du roi, 
des maires, des consuls qui se croient les égaux du seigneur ; 
possesseurs d'un fief déserté, les habitants marchent sur les 
brisées d'une des plus illustres familles de Provence^ Jour 
conseil agit en souverain, emprunte, impose, augmente les 
taxes, des vivres, retient ou donne les eaux pttbllques, et se 
proclame maître des régates. x> 

La commune reprenait : Qu'en défendant les remparts 
elle n'avait en vue que le service de Sa IMUijesté. Elle ra- 
contait toute son l^toir^iidepuisqii'jeUe: était chef-Uendes 
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Nérusiens jiisqu^à ce qu'elle fut comblée des faveurs de 
Louis Xin et de Louis XIV. « Panni nos privilèges, ajoutait- 
elle, Dous avons toujours eu ceux de voter les impôts, de 
régler les taillesi. de percevoir les deniers publics, d'établir « 
le prix des vivres, de garder nos murailles et de faire la 
police. Evêques et seigneurs se sont soumis à nos règle- 
ments. La transaction de 1501 prouve que nous ne sommes 
soumis ni à Thommage, ni aux servitudes personnelles. Un 
corps de police a été établi chez nous en 1628, et Vencea 
acheté en 1692 de Sa Majesté les ofiQcesde maire, contrôleur,* 
greifier et gouverneur, qu'elle a payés en 1699. — Elle a 
toujours soldé exactement le denier royal. — Vence n'est 
pas une ville, dit-on. — La petitesse du lieu ne fait rien 
contre le droit. Il y a ville où se trouvent un corps de 
bourgeoisie, des maîtrises d'arts et de métiers, des marques 
distinctives, telles que cité romaine, siège épiscopal, hôtel de 
ville, place publique, remparts. Vence réunit toutes ces con- 
ditions. — Elle a dans tous les temps été nommée ville et cité 
par les rois. Maintenant elle attend son jugement. » L'avocat 
Pascalis s'était déclaré le défenseur de la commune de Vence. 
— Une troisième affaire survint, celle du chasseur du Mal- 
vans. — Le Mal vans, ancien fief seigneurial qui avait été le 
titre d'une foule de familles, qui avait eu jusqu'à sept ou 
huit seigneurs, les Aymonet, les de Coste, les Latil, les de 
Bertatis, les Guigou, les Barclllon, les de Muret, les de 
Brès, les Villeneuve-Saint-Césaire , avait fini par appar- 
tenir, après des acquisitions successives, à la commune 
de Vence qui venait d'obtenir de la cour la pleine juridic- 
tion , haute , moyenne et basse. — Le chevalier Fran- 
çois de Grasse, sieur de Vallette et mari de Véronique 
de Villeneuve; noble Antoine de Cresp, seigneur de Saint- 
Césaire; François- de Villeneuve-Sainl-Césaire, héritier de 
Pierre de Villeneuve; noble Jean Isnard, avocat ; les fils 
de François Lnce, héritiers de Jean-Louis de Brès ; Jean-Bap- 
tiste de Grasse qui avait épousé la fille de l'avocat Frédéric 
de jBarçiUoii, furent le^ demieni cpselgoeun» de MaltaiiSr 



Geux-ci en 1760 finirent parcéder leurs droits à la eommùfie 
de Vence, dont trois cents habitants étaient devenus proprié- 
taires du ch&teau de BlalVans. En 1760, la commune fit sk 
M déclaration à la cour des comptes et pî êta serment an roi. 
' Le marquis de Vence et le sieûlr dé Villteneùvè-Saînt-Gésaire, 
■ï^néchal de Grasse, voyaient avec peine lé ûiaîre de Vetitie 
se targuer du titre de seigneur de Malvahs et marcher 
presque leur égal. Les gens du marquis épousèrent ses i^n- 
-cùnes, et le garde-chasse d'Alexandre Gaspard de Ville- 
neuve, pour faire sa cour au seigneur, dressa ses batteries 
de ce côté-là. —Nous assistons aii dernier effort de la JPëo- 
dalité contre la commune en présence de la monarchie qui 
s'affaisse. Les seigneurs sentaient leur puissance ruinée de 
tontes parts et tâchaient de remonter le courant fatal. -^ 
Tout propriétaire du Malvans avait le droit de chasse sur 
son fief. Or, un particulier revenait le 26 décembre 1762, 
en plein jour, du Malvans, avec son fusil sous le bras, quand 
arrivé en face du portail de l'avocat Guérin, il se isentit in- 
terpellé par le garde-chasse du marquis.qui le somma dé lui 
donner son arme. Le Vençois, coifnme dejuste^ refusa. Le 
garde le coucha en joue, mais le coup ayant man^é, il prit 
son pistolet qu'il déchargea sur lui. Celui-ci blessé se mit à 
fuir dans la rue du Bual où le poursuivit l'assassin qui l'at- 
teignit vers la cathédrale. Le peuple s'était rassemblé eh 
vodférant. Les consuls accoururent, firent dresser procès- 
verbal contre le garde. La victime était dangereusement at- 
teinte, peu riche, et père de trois enfants. — Le garde-chasse 
* protégé par, le marquis ne fut pas puni. Les conseillers 
exaspérés voulaient une réparation. Enfin, las de réclamer, 
ils prirent le parti (2 février 1763) de donner plein pouvoir 
-aux consuls pour adresser une requête au roi. Ils étaient 
chargés de remontrer à Sa Majesté que tous les procès in- 
justes dans lesquels les engageaient les coseignetirs étaient 
-ruineux pour la commune, et empêchaient les particuliers 
*âe vaquer à leurs tralvàilx; ()ùe lés seigneurs pèt^àlssaleht 
déeidéâà enttaver léraistéd^ les plus légititttes delà côittii^ 
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qu'ils refusaient les taises et la taxe des vivres, ôtaient au. 
maj^e j^^squ'au droit de donner la perinission de battra \»\ 
t^D^boi^p pour iine fête ou une réjouissance publique, quQ (es, 
&eigiie^i[s empêchaient la réparation ^ rbôtel de yîDe, la, 
cqnst^cUoiç d'un canal et d'un lavoir public « que révêquei 
avaif .dernièrement menacé te greffier co/nmunal, et que rex*> 
pi^rif^iiipe apprenait que V^et suivait de près la menace*, 
ff Le coup de fusil du 24 décembre dernier, en plein jour^; 
aux pqrtçsd^ la ville;, sans que Ton ait puni l^assa^sin., nous 
montre ce que nous avqas^ attendre des cqseigneurs. j^ Tell^ 
ç^t cçtte célèbre délibération qui va avoir les cuites les plus> 
terribles. Le marquis et l'évêqueen ayant eu conpaisî^ance) 
atlaqi|èrent . en injure et cabale Malet Tb^dQre, majr^i 
Christophe Gaite, deuxième consul ; Joseph Blacas, Loui^çt 
Pierre èavornin, Pierre Ausias, Michel, Bérenger, Clai^dei 
Yacquier, conseillers ; ordre fut donné par Jean-Baptiste dçi 
Galois, vicomte de Gléné, premier président du parlement, 
d'arrêter les conseillers et de les amener à Aix. On leur fit 
leur procès, et ils furent condami^^s à faire amende bonpr 
rable à genoux dev^fit le consjeilgéfnéral de Vence, à payer 
les frais et 6,000 livres d'amepde aux coseigneurs, et ^e. 
plus interdits des fonctions municipales : la réparation ei^t: 
lieu en effet le IS novembre 1763| en présence du conçeiilor 
mpSiSire Leblanc dp Ventabrc. î^a délibération fut bififée^ 
te fl^arquis et l'évêque refusèr^ent ^^ se rendrp a^ consul. 
Çç dernier, au dié^sppir, demapdae9:yain l'élargissement 
de^ prisonniers. Hais le coup 0tait porté, et il m restera, un; 
rpssjeijtinient profond, qui i^ pourra^ plpç s'adftucir. -^ 
]|I^^ Afore^u abandonna sqn siège le 2Q février 17Q4 ppur 
0^)}^ 4,e Macon.>— Les pfoçès se, continuèrent laj^rèslqi ; mûa 
1,'a^^^ement étj^it dans tous les c/^mn, l^a commune, n'eut 
\^ le 4rQ!it de nommer- v^ procure^iir du r^i. On aAivgea^ 
a^ çieigpeur rautorisation 4e faire bftttFft!lQ.ta/nt)Qur, Qt,44r 
f^^ ayx consuls de la donner sous peipç;de l^OQO livrpm 
^';§n;^epde. Lês.pos^'gnçujTs.^u^ifent^ Iji^np francs de t^fllfli) 



à kl seule condition qu'ils n'agranffiraient plus leurs do- 
maines sans l^autorisàtion du parlement. La commune jr 
perdit vingt-neuf années d'arrérages. Jusqu'en 1767, ces 
procédures furent pendantes ; mais resta Taffaire des régales : 
même effervescence au Bar, où plus de trente habitants furent 
emprisonnés, comme rebelles à leur seigneur. Les Totir- 
rétins soutenaient aussi un long procès avec leur seigneur, 
au sujet du payement des tailles. 

Le nouvel évêquedeVence, Michel-François Conét de Vi- 
viers de Lorry, d'un caractère très-paciflque, trouva la dis^ 
Corde même au chapitre entre le haut et le bas clergé. Le 
curé de semaine avait osé se porter aux actes les plus inqua- 
lifiables en présence du cercueil du chanoine Guevarre. — 
Mgr de Lorry, qui avait été prieur de Sorbonne et grand 
Vicaire de Rouen, connaissait la direction d'un diocèse.— | 
n ne brusqua rien. Aidé du supérieur du séminaire de 
Vence, Charles-François OUier, doctrinaire, et de l'abbé Ro- 
ger de Romely, son grand vicaire, honmies distingués, il 
commença par faire quelques changements aux statuts dio- 
césains , dans lesquels il dévoile une àme toute pacifique : 
a Je dois, dit-il, ces adoucissements à la difficulté des temps 
et des circonstances, au déclin des mœurs et au bien du dio- 
cèse. Je désire qu'il y ait une sainte émulation de zèle entre 
les fidèles et le clergé pour réveiller la foi. o II comprenait 
qu'il ne fallait pas éteindre la mèche qui fume encore. C'est 
lui qui, le 8 janvier 1765, donna des reliques de saint Lam- 
bert à Seillans; il se trouvait à Paris en 1767, où les consuls 
lui envoyèrent leurs vœux de bonne année. Revenu pour le 
éarême, il consacra le nouvel autel de la cathédrale , releva 
Farcdu sanctuaire et en étales colonnes massives des Marseil- 
lais.— Le Génois Schaffeny, qui avait sculpté l'autel, éleya 
en même temps la porte de l'Hôpital j où Ton grava cette 
inscription : A la mémoire de messire J.-B. de Surian , con- 
seiller du roi, évêque et seigneur de Vence, abbé cpmmén- 
dataire du Luc, l'un des quarantede TAcadémie.^Les talents 
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et Ifis vertus firent de; ce prélat uo des orneâienls de TEglise 
de France y la gloire et Fhoiinèiir de ce diocèâe. «- Le§ reW 
teurs de l'Hôpital) son héritier univérsd , loi ont dressé C6 
inonument sous Tépiscopàt dé Mgr de Lorry/ — Le même 
sculpteur fit encore la porte que 1-on 'vbit au faubourg, à. Ift 
maison que M. Boyon construisit à cette époque a : / 

Malgré la bonté si connue du pieux évèque, c^tains ec« 
désiastiques continuaiient leur petite guerte. L'abbé Àbom 
avait entraîné les Pénitents blancs à former une petite église 
au Calvaire,, où il disait des messes d'obit. Il fallut le lui 
interdire (20 juillet 1767)* Lasdè lutter, Mgr de Lorry accepta 
l'évéché de Tarbés en 1709; -^ Jean Cayrols de Médaillafl, 
évéqiie de Sarepta, nommé le 10 mars 1770, arriva à Vence 
le 9 novembre, mais il y trouva le bien si difficile à faire, qu'il 
passa à son tour à Grenoble en 1771 , d'où il fit nommer à sa 
place noble Ântoine*René de Bardonenche, originaire de cette 
ville. Le nouvel évêque était d^illustre àiàison. Un de ses ne- 
veux devint grand vicaire d'AIXi Son frère, César-Antoine, 
vicomte de Trièves, seigneur de Torenc, était colonel d'in- 
fanterie, et tous deu^ fils d'Àntoihe-César de Bardonenche et 
de Marie-Madeleine de Vaéhon de Blémont. 

Le marquis de Vence habitait ordinairement à Aix^ iiotis 
ne le voyons que rarement à Yénce. Pourtant le 19 novembre 
174211 avait assisté à un mariage célébré par Mgr Surian, 
dans la chapelle de Tévêché, entre Joseph-André Ours de 
Villeneuve, marquis de Flayosc , fils de Balthasar de Yilld* 
neuve-Flayosc, seigneur de Yalbouge, et d'Elisabeth de Rou- 
retde Valbonette, d^une part, et Pauline de Vilieneave-Vence, 
d'autre part, — Le 27 juillet 1773, César-Antoine de Bar- 
donenche épousaAlexandrinerCharlotte-Adélalde, fiOe deJeaa- 
Alexandre Roméê, maréchalde camp, et d'Angéliqtie-Louise 
ûe la Rochefoucault de Sesugères.r-Aasistait au mariage béni 
par Mgr de Bardonenche, noble Joseph-Antbine-Jérôme, mas* 
^s de Chàteaoneuf. — AlexiSf£u|génie de Bardonenche^ née 
h AiXy 29 février de cette annéeyeat ses pères noiirricters pour 
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parMîi e^ marraine à Venoe(13 féyrier 1775). — Le 3^juiii> 
1^777, Joéepb Gnichard Roinée deViBebeoye, marquis de Tôur^ 
fettes-'Ventey flli de Joseph^Cësair et de datre^Vérebîqne* 
Charlotte de Grasse da Bar^ d» princes et éomtes d'Ântibes^' 
épouse à Vence fttaddeîae-Âlexandriûe-Jniie de ^lieneuve^ 
Vence, fille de Jean^ Alexandre Romée de. YilléiieoTe , mar^ 
qnis de là Garde-Âdbémar\ oointe de Veiicè , baron de 61^0- 
HèreS; etc. Salnt-EHenne des Pwts, Ghalançon, ete; Là étalent 
Pierre -Marie de Grasse du Bâr , chevalier ; Victbrin*Henri^ 
Ëlkéar dé Roéhecbouart, vicomte déMortemàrt , ensei^e de 
fàtsseou; Pierre-Joseph deCoostàntin de Chàtéatmeuf^ offi- 
eter au régiment royal de Niée;- lêan- Paul de Lobibùtl de 
Gottrdon, officier; Fabbé de Bardonenche^ vicaire général 
d'Ajx. ^^ Et le même jour le seignetir. de Constantin, fllà de 
Barthélémy et de Marie de Chabaut , épousait Roseline-^* 
8àbeth-<}hartotte de Villeneuve -^Tburrelttes, fille du marquis 
deTourrettes et de Véronique de 'Grasse. En 1780, autre Jn« 
lieide Vence épousait M. de Saînt-^ Vincent. -^ Les mariages 
se shcbèdent. -^ Il déceiiibre 1781 , Charles -Philippe, mai> 
4uis du Peiner:, seigneur dé Mobtcarrel, officier auxgardeâ 
françaises» fils de François ide Pëider^ officier de marine, et 
de Catherin 6-^Eulaliè de Châvigny, et veuf, épouse SopMe- 
Bosalie-Ir^edë Villeneùve-^Yenoè, chanoinesse de Metc, fiUe 
4e Jean-Alexandre Romée, seigneur deVebce. Léseigiàeurâè 
Tourretleis, le seigneur du Bar, Françdis-Pierre de Grasse^ 
^itite du Bar; René-Âlphonse-Paulln , marquis de tirasse , 
-s^l^etir baron dé Briançon ; Louis-Françols^Âlei^atidre Co«^ 
•net de Gaiifet , prince de Màrtigdes ; vicomte de Salérne, ëeij- 
-gnèbr de Tburannes \ màHrë de' caip|», etc. Que de grands 
noms ( Pduis^en àpp^cheide 89 , plus les titres granidissent. 
'Oh'vdyait encore dans nos paralgek ie bailli de Hacas, nobte 
lAtekandre-Oaude-Boiiaventui^ de Blàcas, cbevàlier^-seigbeiir 
^e Garros; iioblèBlaèaâ>: seigneur clés Ferreitnbblfes d&mei 
^laU% et Marie^ChaHoité de Blàcas; 4eseph<-Marie de Barci|>- 
ilonî <»mtedeJlottéi:-^ Lax^MÙniaDe de Vencvèétn^l^idep* 



merér^que, N^f ^ Lorry; s'élaitmonttés disposée à reifQuttr! 
ae6 b<md rapports' ai^ses (seigneurs» «r- Le» procureum dur 
p^ement et M. de Monthfyon, mieaimi général: de la Pro-- 
yenoe» avaient engagé les partis k Iran^ger pour t'afilatirotdea 
ï^ales. ~ (1768) L'élue y avait eensenti de grandciîeur ;: 
J99ais le marquis Gaspard-Alesiandre répondit aux députés do- 
eonsejil qu'il n^avait rien à démêler aveo ses sujets^-que Taf^ 
îaixe se traitait maintenant entue Sa Mi^esté/et lui^ — Co; 
froid accueil réveillalescolères. Levatet de ville allait encore: 
cbercher.inutilement la cloche du eonseil. Sit; avertissait: à: 
domicile certains oonfseillers partisane du marquis ^ ceuK*^ 
se cachaient pour ne pas répondre et formaient ensuite» op*- 
posltion aux délibérations. Ge n'étaient que brigues et c^\ 
baies, tellement cfue le roi, par ordonnance du 18 octobre 
176» (à Fontainebleau); nomnia d'office, les consuls de Vence;» 
Paul-André et Jean Jacques Suche , tous deux pleins d'én^Hrl 
gie. — Maître André ar laissé, surtout dans le sein de la ^o^ 
pulatlon la renonnnée d'un bonune d'esprit et de saog-frpi^K 
^che, docteur médecin, dont le parent était grand yicair^^ 
tenait plus au parti seigneurial, > 

. La commune se sentait peu soutenne à Cirasse où le sein 
gneur de Gourdon était intimement lié avec tes Villeneuve^ 
yence. — En vain avait-elle sollicité, 11 novembre 1760,' dft 
former une viguerie à part, ou d'être réunie à celle de Sain^ 
Paul'. Cette ville, malgré ses 1 ,300 habitants, disait-elle, s'aj^ 
provisionne à Venee; Yen ce est le centre de tous les pay^ 
environnants qui sont très-peuplés, et olle comptie eUe^mômft 
plus de 4,000 habitants. — Tout ce que le roi npjn^ accorda 
par lettres patentes de 1779, ee fiut^quepour attirer à YaBci^ 
leseolonsétrangeFa, l'impôt se payftt par corps stitJi^ude se 
piayer par capitation. : • -,/ i.?"'; 

. Gitm était fait de nos libertés eoiQmuna|es. -r M ^^giw: d^ 
liOUis XV avait dépensé les dtermères' gloires de la mppa^f: 
Iflxio fflançalse^ Le trône était vermoulu. On ne voyafLt phi^ 
4ii^nn bojlton a$âOiid)ri, la dettQ énorme, la rdigiomiÔiMrT 
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blie, tesjésnites expulsés et fuyant de Nieé, 20 j.iflletl77â, là 
noblesse essayant de regagner son empire', la'sociélé épuisée/ 

— M^ de Raridonenofae, hèmme d^èspfit et de science, es-*; 
sayait d'attirer à lui la bourgeoisie, en lui ouvrant sessdons^ 
il cédait à la commune certains droits seigneuriaux qult^ 
avait encore sur le Malvaiis, 29* septembre 1775, au prit' 
d'une pension annuelle de 24 livres tournois. — Pl^n de' 
zèle et de piété, il t&èhaît dans ses mandements remarqua- 
bles de raviver la foi. Nous^ avons sous les yeux ceux du 24 
novembre 1776 pour le jubilé dé Pie Vï, et du 20 avril 1776. 

— Il obtint du saint-siége pour les Pénitents de son diocèse, 
et . de Vence et du Broè, des bulles d'indulgences plénières, 
30 mai 1775.— Ce qui nous prouve enfin la considération dont 
il jouissait auprès des gens de lettrés, c^est la visite qullre^ 
de Delille, allant en Italie avec W^ de Trudaîne (en 177g). 
Le poète eut dans la cour de révècbé un petit festival que lui 
donnèrent les élèves du séminaire. Ils lui jouèrent une char- 
mante pastorale. Le poète admira, du Grand-Jardin^nosmonr 
tagnes, et en ayant cooipté sept, il s'écria : a Vence est aussi 
la ville aux sept collines. » Sans doute le clîantre des jardins 
trouva chez noûs^ qirefqiîés-uns des traits qu'il a jetés dans 
sa belle description dû bassin de Nice. — Combien il est 
fâcheux que sous uii si beau ciel les plus tristes débats as^ 
sombrissent les jours les plus purs. — C'étaient, en 1773, les 
discussions du chapitre avecla Gaude, pour des acquisitions 
de cloches; c'était l'opposition des chanoines aux ordour 
nances de TAIustre prélat* Celui-ci, cité à Aix,* s'arrêta à Pé- 
vôché de Fréjus où il jeta ses ordonnances au feu. — D^autre 
part, le bureau dé^rh6j>itàl plaidait pour qu'on réduisit dans 
son conseil le nombre 'des iccclésias tiques. — tin bénéfice 
étant venu à vaquer, l'illustre évèque voulut en pourvurir 
FabbéRostan, son sMrétâife. Le chapitre présenta Pabbé 
Jacques Mars. Trois foiSTillustre évèque éprouva un refus ^ 
s'étani énfenhé dans son cabinet le jour de la Fète-0ieu, il 
rédigea l'acte qu'il l^toyabîgnér au chapitre; Il avait prli 
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pour témoins Joseph Aussel, chirurgien, homme aimé de tous' 
les seigneurs de la contrée, et Antoine Toulouse, le mar-' 
chand. Mgr de Bardonenche subit un nouvel affront : ces 
scènes douloureuses ébranlèrent sa santé délicate, et il alla 

... . ■ 

mourir à Grenoble en 1783. — Les illustres morts se succé- 
daient depuis quelques années. En 1773, le marquis de Tour- 
rettes, Scipîon-Joseph, était «descendu dans la tombe ; en 
1774, c'était le marquis de Vence, Gaspard- Alexandre, dont 
le fils, Jean-Romée, laissera bientôt sa succession à Pierrë^^ 
Paul-Ours Hélion, marié en 1785 à Marie-Clémentine de 
Laâge-Glisson. — En 1785, il était présent à l'acte de venléî 
que faisait son père, de son vieux château à M. Maurel, et 
avait le titre de baron de Vence, avec celui de capitaine au 
régiment Royal-Corse. Là étaient aussi le baron de Barème, 
le marquis de Grasse-Briançon, et le seigneur de Tourrettes. 
Toutes les guerres étaient apaisées. — Vence semblait se 
remettre de ses grandes luttes ; elle réparait ses chemins, éri- 
geait un nouveau cimetière; humiliée et non vaincue, elle 
essayait de faire bonne contenance depuis 1768. Son hôtel; 
de ville en ruines, ises moulins et ses fours délabrés, ses ré- 
coites mauvaises, la valeur des terres diminuée de moitié, 
l'argent rare, toutes ces misères ne la déconcertaient pas. — 
Elle demandait le vieux château au seigneur qui ne voulait 
pas le lui vendre, et se consolait de ce refus en faisant prêter 
serment au roi dans la maison commune, aux 300 proprié- 
taires du Malvans (1774). — Il était bien remarqué sur le 
procès-verbal que le juge en entrant et en sortant avait salué 
à droite et à gauche les nobles hommes. — Enfin, le conseil 
bâtit, en 1777,1a porte d'Orient, connue un monunient dé 
ses dernières querelles. Elle entassez d'argent, en 1786, pour 
reconstruire son hôtel de ville, agrandir la place et là' rue du 
Petit-Four, et quoiqu'elle ne fût qu'une ombre d'elle-même, 
elle gardait dans son cœur Tempérance. — Maître André, en 
habile homme, ne prenait plus que le côté plaisant de^ 
choses, et portait fièrement son épée comme maire et sel- 
éûeui^ân1Ialvans.le màirquis dé Yeioioe s'en Irouvànt flrdséé, 



ftt rendre un^ arrêté par lequel le maire de Vençe pe pourrait 
avoi^ répée que dans sa seigneurie, -m Or, pour la ceindre 
au MalvanSi il fallait biisn la faire porter. Que faisait-il ?,.,. 
I^ valet de yille, maître Espinelle, l{i tepait devant lui sur un 
coussin. — Un jour qu'on était allé ^n, cérémonie ^ Notre- 
Qamq d,es Clrottons, Icnrsqu'on fut arrivé au pont de Malvs^ns : 
^A mon tour, s* écria maître André| je suis maintenant syr 
mes terres. » Et il ceignit gravjement son épée. — C*est encore 
maître André, quj après av^ûr complimenté monseigneur ipi- 
s^niy lors de son arrivéç, lui dit un jour au bureau de Thô- 
pijt^, ou le prêtai lui dopn^ii un dém^ti : n Pardon» Mpn- 
seigneur, je n'ai menti qu'une fois dans ma vie, c'est le jour 
de votre arrivée, » Ce mot peint Thomme. 

I/esprit frondeur était à l'ordre du jour. Çn 1782, on de- 
manda l'état des biens des seigneurs.^ Voici le débi|t: 
a Le seigneur de Vence, qui s'appelle aujourd'hui marquis, 
û^ ne sait comment , tandis que ses ancêtres ne pror 
naient aucun titre, possède Ji Vence maisons seigneuriales 
4ao3:la villQ, et hors des murs, grand jardin joignant le faur 
hourg, autre jardin de Saint-Michel, autre à la Lauvette, au 
Çongnet, pré et bois de Yaugelade. Tous ces biens sont 
exempts de taille. — La commune pour sa part disait en 
plfBUfant ses libertés : a Les consujs n'ont point de juridic- 
tfçn, le greffe appartient i^ux seigpeurs, la directe est aux 
seigneurs. Tout est à eux et Ujous payons tout. » 
r LjÇ. dér^ief seigneur deVence^PiçFre-Paql-Ours Hélion^ 
éju^i^^ en i786, barop çt f eigneifr deVeiice, marquas i^e ^a 
Çfarde-Adjémare, baron ^eGréoiières, seigneur de Saint- 
iyf^urent de la Bastid^, Puget-Trôs-Dames, Saînt-Étienne 4es 
Ports, Çb^lançon, etc., maître de camp du régimei^^ ï^oyal 
pplpgnÇf-ÇavîjLleriip. 

jj ^^ci »eij[neur de Tourrettes, honpij^ t^rribJe, dit la^ chrpni- 
fp^e, était seigneur et ma^qvds de TQurrette's, ser^,eur dn 
Çl^re, hdLtm d^Saint-J^neti, Castelle^, Ganadel,co^igneu^ 
dp Courn^^ et Tor enc, ejtc. • . 
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^ii'tlt aller dé clifitéaù en cbàtëaa jasqti'^ Paris. 

Le plus doux des rois ôcÊupaU le trône. Tence avait aussi 
pouk* évoque un bon et savant évéque, Charles Pisanî, seî- 
^éùr de la Gaude, Saint-Laurent, Puget, Besauduti, le Broc, 
fel coseigneur de Vence. Né à Aix en 1763, il siicçéda à son 
|>ère comme avocat au parlement. Mais ayiatft perdu sa fian- 
cée, la belle et 'sfiîrltuelle demoiselle d'Entrecàsleaux, il re- 
honça au monde ^ùut ëniter dans les ordres. Ce qu'ayant 
appris, M. de Jàrenté, diai^é de la liste des bénéfices, qui 
aîttiâît lé jeune seigneur, à cause d'un procès dilSîclle iju'il lui 
avait gagné, lui fil donner Tévéché de Vence. PIsani en prit 
possession le 26 octobre 1783. Nous avons son mandement 
d^installation, qui est comme tout ce qu'il a publié» admirable 
de slyle et de pensée. Modèle^de piété, monseigneur Pisani 
ne brilla pas moins par ses talents administratifs. Il s'entoura 
d'hommes éminents parmi lesquels il eut quelque temps l'abbé 
de Latif, le futur cardinal, l'abbé Méro, son secrétaire, qoS en 
1774 étant aumônier de la Charité à Grasse, donna Toralson 
fVinèbre de Louis XV. Antoine Sucbe était prévôt de chapitre ; 
Jacques Mars, dhànoihe-saerîstain; -Joseph Savournin, archi- 
diacre ; les auti*es chanoines étaient Joseph Alsîari, François 
Savournin , Christophe Rostah , François Espitalier. 

La misère profonde du clerçé l'obligea de remercier, en 
1*786 (9 septembre), les doctrinaires du grand séminaire. — 
L'abbé Vernachan eut la direction de cet établissement. Il 
obtint pour sés'chanoines des chapellenies d'Aix et d'Antibes, 
et le prieuré de Samt-Jacques de Provins. Le roi, par or- 
donnance du 30 août 1786, lui alloua vingt mille livres sur 
sa cassette particulière pour réparer sa cathédrale. La mar- 
quise de Vence, dont la bonté était aussi proverbiale, Taida à 
doter la cathédrale d'une belle cloche, appelée Louïse-Adé- 
lalde. On montre encore à laLubiane et à Saint-Martin les 
endroits où le pieux évèqué aimait à prendre un repas fhigal 
sur le gazon. Simple et bon, qu'il aimait les petits enfants, 
comme le prouve son mandement entête de son catéchisme 
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(1^ septembre 1789)1 II donne aussi un règlement pour les 
instituteurs. —Pressentant l'orage, il tend les mains au ciel, 
et établit la prière chaque soir dans sa cathédrale, avec la 
bénédiction du saint ciboire. — On peut lire encore dans sa 
lettre de doléance au roi pour les Etats généraux de 1789, 
comme il comprenait son époque. Il demande une police sé- 
vère contre le colportage des livres impies et la dépravation ; 
_il réclame la tenue des conciles provinciaux, il veut que les 
commandes soient abolies, que l'éducation publique soit chré- 
tienne, a Les élèves ne manquent point, mais les bons mal- 
: très. » — Il veut que la presse soit limitée. — Il déplore 
raffaiblissement de la foi, le mépris du culte, le dépérisse- 
ment de la morale, le débordement des mauvais écrits, qui 
portent jusque dan^ les plus petites villes le libertinage, l'in- 
dépendance et l'incrédulité. — Il étale sous les yeux du roi 
la misère du clergé de son diocèse : la dime ne se paye 'plus, 
ou ne produit plus rien, vu la stérilité du pays, et Phiver de 
1789 ajoutait à toutes ces calamités. 

Le mal était trop grand pour qu'une main humaine y portât 
remède. La révolution marchait, le tiers-état s'était constitué 
en assemblée nationale, Paris avait donné le signal de l'in- 
surrection. — Le reste est acquis à l'histoire. — Les enfants 
peuvent écouter raconter leurs pères. 

Pour moi ma main se reftise à poursuivre plus loin. — J'ai 
recueilli tous les documents; mais j'attends encore pour les 
éditer. — Quelle aflfreuse réaction dans nos pays I A Tourret- 
tes, au Bar, et dans les pays environnants vous cherchez en 
vain les archives. Tout a été pillé, brûlé et jeté au vent, et 
l'évéque de Vence, forcé de quitter, écrivit dans son écusson 
de la grande salle : jEquus Dominas dédit 1783, Dominus 
abstulit 1790. Sit nomen Domini henedictum. — Les Ville- 
neuve-Vence émlgrèrent. Louis de Villeneuve-Saint-Césaire 
était le dernier sénéchal de Grasse, et le prince de Beauveau, 
. dernier gouverneur de Provence. 
I Jçi finit ma tàdie. 
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'' AGBIBIONT {asper morts), sur let bords du Tar (rive droite), à l'anden 
quartier de THô^ital du Tar on de Saint-Laurent. — Cet hôpital était des- 
servi, au xizi* siècle, par un commandeur et douce chanoines Augustins, et 
avait presque tout Saint-Laurent, le €roa de Gagnes et le Puget. Il fut rémii 

' à la manse épiscopale de Yence en .1827. — L'évéque de Tenee céda eette 
terre aux Pisani, qui au xTiii*sièeliB: prirent le titre de seigneurs ée Saint- 
Laurent. On ne voit plus que des mines. . 

ALSIART. — Tige des comtes de Malaussène et des^ seigneurs de Roque- 
fort. Cette famille s'est unie aux Grimaldi, aux Lascaris, aux de Flotte, aux 

'Boyer deChoisy, aux de Serrât d'Antibes, *aux de Beaumont. — Ils ont 
pour armoiries Paigle perché sur une tour crénelée. 

ALIJGANZA {aita gens)^ nom que porta la Gaude au xm* siècle, quand 
elle fut repeuplée ou rebâtie plus loin, après les guerres contre les Yaùdois 

■ des- bords du Tar. 

Alfl>01l {castruM de Andaeno), évèehé de Tence (viguerie de Grasse), à 
l'extrémité nord-ouest dans les montage; aux sources du Loup, était un 
fi^ qui passa successivement dans les maisons de Flotte, de &om^ de TiUe- 
neuve, et de Castellane. En 1547, Louis de Castellane était seigneur d'Anldbn. 
Les derniers seigneurs Fanton d'Andon existent encore et possèdent à Térenc 

''le château des Quatre-Tours. La cure était à la nomination do chapitre. 
L'église est sous le vocable de saint Hilaire. Andon n'a que- 850 habitanls. 
(Andon ne viendrait-il pas du grec dva86v<i>, s^élever hors de l'eau, ou dvd- 
8«»(ia,' pays d'en haut.) 

Ij'ARRAT, quartier de Tence appartenant au chapitre, et titre d'un 
prieuré fondé par Pierre du Tair sons le dom de Notre-Dame de Pitié, 
l'église est dédiée aujourd'hui à sainte Anne; elle porte la date de 1618. 
(On dit aussi la Rat.) ' 

àXyBOXEkXi {Horreum Bellî), à l'est de Grasse, dont le sol ^t eotnrert 
d'antiquités romaines. Les -Lombards étaient 'sâgneurs d'Auribeau, et en 

• s'alHant avec le» illustres de Seguran, iift firent passer oe titre dans cette ia- 

^ndllé (xvi* siècle). — Un autre Horreum Belli aurait été à la Napoulie. • 
ABITIBBS iAntîpolis)^ aveu ies 6,000 habitant^ se» forts^ son pc^t |NHrt 



de mer, sa riaDte position, est Tune des villes les plus agréables des envi- 
rons. Son églij4 ^éf^^^ndii^^siir^l^ldjfcjfis cfa té^lb îfe Neptune. Son 
éTèehé a presque la même antiquité que celui de Yence. Son histoire se dé- 
roii« Vit^ li( ndt^è. JMtfhes él^f >îllâ ré^fite et sbtodui^tféirèlervait du 
saint-siége. Il y a une hbtoire d*Ajitibes manuscrite, et une notice impri- 
mée par M. le colonel Defj^rgirf .' 

SAINT- ABNOUX ou ABNO|IIte.fiaiiitage célèbre sur le territoire de 

Tourrettes-Iès-Vence. Saiut Arnoux, maire du palais en 601, quitta son gou- 

.v«)rnemeiit et se r^ni à. f^évins. lit^hafcl^t, daBs>^ coursts i^sto}i^ues, 

les siie^Jes plm sdirupts.. La /bfadiU^ff iippof te qu*é(ant veiipi à Coiurmefi, il 

l'deacinditAM (ondd«J<p9pk etjs'a^ épuit^à Tendroit quipo»|e »i^Qurd'lMii 

UitoUt.notï, Il demeura cpielque temps auprès de 1^ grotte et^ laftowrce (KMiaa 

«aBio}» lieux que Ténèneia pncor^ èe» pèleiias^ De retour à Xérios, où les 

iveU9e«i.élMent,daos4apJu# T>^.ii|j|quiéUide^a^in(AnMMix parla4ecttli0u 

solitaire où il s'était arrêté. Sa pré|«Q09rra!€0|iime aao<stifié, liBs^AinMPiftV- 

-Um pré(6iidentqii*il véoiit/iHlMi sur je territoire de4a Colle oi^ il 41 «loe çba- 

/pdloivènéréeprè^ de U ri^igaitcbe du Loup- Quoi qu^il en soit, ea jiHll^t 

etennoiU/.losjpêleriiis^QAt eq. grande affluence Siuif. barres de Sainl«Ar- 

. noul. Les uns se baignent «Uns la. fontaine, les autres boivent Iroia fois.da^s 

Je oreuit d^ idurs mains; toiws s'asseyent tous la grotte, 

' Jta ebapelle^t la «aile des>pèl«rii^ bâties par les seigneurs d« Bar «'offrent 

rien de remarquable. Le buste du saint a été ciselé à Venoe leo 17^. •iHn 

.Yôit-appendttS au& muro numbVRd'ejiryoto. L'iUustre «aûit^propoii^f 11 siège 

de Met^cA jBlé» se j^etiva-dM pioAdeda^ un /ermitage das Vosges. piiès,i|e 

Bjérnirismont* C«8X là qu'il; .mourut ,1^.1^ août 661» ajussi illustre diins v^içe 

.'bîMoine de Frauce qae dapos l'JBgMia' 

▲SPaEHONTj, ivill^gedie ja'rjiye gaucbe/du Var , est le titred'uneseigqeuiiie 

q«ien I6O1O apparieoait aiA^ J^Mrrjlloa. Nobl§ iUuiibal de BourriUop épousa 

.JUMifàQeidil]fiiiefieUffe,»seBUr di^baffQnde Veace, Scipion. Elle eut pour Biis 

.£iian9oiAimarié:avec.Tsabeaa4e^yi^e«eu,ve.J^ 11^72, FriMiçQi/BjdftUKipode 

Bourrillon, petit- Gis d'Annibal, était comte d'Aspremoa^ Le.HaMl-|4]|p;(f- 

mont a lété idéserté. Les babitaxits 1(B croient visité par des |;énies. 

JiE BAR {^iJk^fnum) était, babité du teipps. des Romains, con^me )e 
firouvâDt lea inscriptions .roflwiaes 4écouver;tes sur son sol^ Il y a 1,.790 
habitants ; rien de plus escarpé que ses rues. Son château iféo4a|f flanqué)de 
i |U>ttrs, a. uniaspeet imposant. r«^ âoB église n'oli^e. de remarquaj)la4|u'4if»be^^ 
«tablefm à.la ;cbifpeUe ^Mo^\r|Ç^tfrk%\rUft_ ^ufr^ .sursois qui ç^pp;éseote ;la 
d)Emaem#i!«br9,i9a jolie popta.gQ^qu,Q «ir^f §(mjptttres<(^yle fei^i^i^Maçe). 
Madame la supièrieuffe des TJWDi^F^sViani,4fifairf construjuie au^peiis^)^- 
Mf ,.^r les 99i«s:4a^JUoad«; ^i^^Uftpeii^^cl^pellç ^««LMi^.go- 
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Uiique. — Yous cherchez en vain aujourd'hui les aûcieunes archives du 
Bar. La réaction y a été terrible. Quelle illustre famille que celle de Grasse 
du Bar, appelée princes d^Antibes! 

BABCILLON, noble famille originaire de Barcelonne. Elle vécut au 
milieu de nous, et son histoire est la nôtre. Ses armes sont d*azur, à deux 
sautoirs alaises ou raccourcis, rangés en face d'or et surmontés d'une étoile 
de même posée au milieu du chef. — Jacques Barcillon, frère de l'évéque de 
Yence, eut de demoiselle Jacquelte de Roubion, noble et cgrége François 
qui épousa Jeanne de Lascaris, d'où Pierre le Majeur et Pierre le Mineur. 

Pierre le Majeur eut de demoiselle Yérayon, Pierre II, juge de Saint- 
Paul, qui se maria avec Lucrèce de Grasse Briançon : Pierre le Mineur eut 
pour fils Scipion, marié avec la marquise de Raymond d'Eoulx. Le dernier 
des Barcillon, Joseph-Marie comte de Flotte, est mort à Saint-Paul vers 
i828. — Ils ont honoré les armes, la magistrature et le clergé, et se sont 
alliés avec les plus grandes familles du Midi. 

SAINT-BARNABE, hameau de Goursegoules avec un romérage le jour 
de la fête. 

LA BASTIDE, au quartier Saint-Pierre de la Gaude et à l'embranche- 
ment des quatre vieux chemins de Saint-Laurent du Yar, de Yence, de 
Gagnes et des Gaudes. C'était un poste romain. On y a trouvé des inscrip- 
tionsy des monnaies romaines et beaucoup de tombes à larges briques. — Au- 
jourd'hui, on ne voit plus qu'une ruine. 

BESAUDUN {castrum de Besoduno)^ viguerie de Saint-Paul {dunum 
Sosonis), sur un mamelon au-dessus de la Gagne, a un vaste château sei- 
gneurial ; au-dessous, roule le Boyon ou la Gravière. Les évéques de Yence 
en étaient les hauts justiciers depuis 1245 que le comte de Provence leur 
vendit ce fief. En 1309, Boniface de Yintimille prend aussi le titre de seigneur 
deBesaudun. En 1407, la famille de Gastellane avait hérité sans doute des 
Yintimille sur Besaudun. L'église, qui est petite et sans ornement, est dé- 
diée à sainte Madeleine. Besaudun est riche en blé. — Il ne compte que 
220 habitants. 

BOTON (castrum de Bostsone) avec 600 habitants. Sur le Boyon, af<- 
fluent de l'Estéron, est aussi sur un mamelon. Il appartint jusqu'en 1760 au 
comté de Nice, quoiqu'il fût de l'évéché de Yence pour le spirituel. Sa 
jolie église à une seule nef avec ogive est dédiée à Notre-Dame et à saint 
Trophime. Au xvi* siècle, les Draguï de Nice étaient seigneurs de Boyon et 
des Ferres. Le chapitre nommait à la cure. 

LE BROC (castrum de Broco) de la viguerie de Saint-Paul et de l'évéché 
de Yence, est comme une petite capitale sur la rive droite du Yar, avec ses 
l»800 habitants, sa gendarmerie et sa douane. Son site est très-pittoresque, 

18 
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On déooQf re k tes piecU le Var avec son affluent l'Estéron et d'antres U/t'^ 
rents qui coaleol des gorges maltipUées d'Aspremont et des HMotagnes do 
Tende. Ce sont des collines roulées les unes sur les autres et dominées par 
les neiges presque éternelles dn Tende ; ce sont de nombreux Tillagcs sdr la 
rive gauche, Eevest| Bonson, Gillettes, le Chaudau, la Roqnette, Saîiit<-> 
Martin avec son pont de 61 de fer sur le Var, c'est Saiote-Marguerile, Da»» 
Fraires ; d*un autre côté, Castaignier, Âspremont, les ruines de CbàteavMnf- 
lés-Niee, Golomare aree sa petite église de Notre-Dame, et rendigoemenC 
du Var, richesse de ces pays. Il y a aussi des inscriptions romaines an Broc. 
Les Giraud étaient les plus anciens seigneurs connus du Broc. Ils evrent 
pour héritiers les Muret et les Barras. En t658, Monseigneur Godesn, 
éréque de Yence, qui était seigneur de TOlive, acheta le Broc de noble 
René de la Tour et de Gabrielle de Castellar. Avant 89, le Broc jouissait de 
beaucoup de privilèges. Son sol est fertile en olives et en fruits de toote 
espèce. Pendant les guerre*, on y a toujours mis une garnison. — L^égKse 
du Broc est sans architecture. C'est une grande nef dédiée à sainte Madeleine^ 
Elle a été rebâtie en 1535. Le Broc a donné le jour aux Amoulx, avx Fal- 
cooi et aux Olive qui se sont étabGs à Nice, à Grasse et à Antibes. Son 
hôpital fut fondé en 141i par les Olivier. Il y avait une commanderie de 
Templiers et un prieuré de Saint -Germain aux chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem. Broc prendrait son nom du mot provençal Braouco, greffe 
(oliviers greffés), d'autant plus qu'Oliva a dû être son nom primitif. (Voir 
roiive.) 

CA6NES et GA6NETTES. La Cagne est un petit fleuve qui se jette danà 
la mer en dessous de Cagnes. Elle sort après un sourd murmure dans U 
montagne, du pied du Chéron, au territoire de Coursegoules, et grossie de 
la Cagnette qui jaillit de la Collette, fait tourner de nombreux moulins à 
huile et à blé, une papeterie à Yence^ une scierie à (^gnes, se grossit del- 
eaux du &iou, une des curiosités de nos contrées, reçoit la Lubiane et lé- 
Mal vans, après avoir donné son nom, ou emprunté celui de Cagnes. 

CAGNES, autrefois ONEPIA {castrum de CagmsovL Cannis)^ k cause de 
ses champs de roseaux qu'arrose la rivière, est peuplée de f ,500 habitants. 
Sa position sur la route Impériale (ancienne voie Aurélienne) est le débouché 
de toute notre montagne. — Cette ville grandira encore. L'aspect en amphi<> 
théâtre en est très-pittoresque. Au-dessus, domine le vieux château crénelé 
des Grimaldi. On y voit encore la salle dorée, la salle de la belle cheminée 
avec sa chute de Phacton, l'escalier en marbre. — Près du châtean est l'è» 
glise dédiée k saint Pierre. Un peu plus bas, se voit aussi nne aiièiêtilné an- 
nexe du château qui garde encore des vestiges de sa splendenr primitive. 

Les comtes de Cagnes et de Yence sont les mêmes jusqu'en 1 \^j époque 
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a laquelle le comte de Provence recourra ce fief. Il le céda ensuite aux Gri* 
maldi, qui Tont possédé jusqu*à la grande révolution. — On voyait encore 
à Gagnes les Portanier, sieurs de la Forêt, les Escudier, les Sauvan, les 
Niisolas, les Paulian, les Féron, tous bourgeois aux xvi* et xvii* siècles. «- 
Gagne était Tune des plus riches prébendes du chapitre de Yeuce. S^élevaient 
sur son territoire Notre-Dame du MontrGarmel, fondé en 155S, Saint- Jean 
Baptiste et Notre-Dame des Anges, la Dorade, le château de Cassine, le 
Gros de C^gne, les Sales. — Le sol de Gagnes est riche en toute sorte de 
fruils ; ses oranges rivalisent avec celles de Nice. Il y a beaucoup de moulins 
à huile et à blé, et deux scieries. On trouve à chaque pas des tombes ro- 
maines. Son histoire est mêlée à tous les événements du midi dans not 
parages par sa topographie. Que d*armées et d'illustres personnages elle a 
vus ! — Est-il dans ie Midi une famille plus illustre que la sienne ? 

CAILLE avec ses 200 habitants, à Touest d'Andon, aux sources du Loup, 
était la paroisse la plus éloignée du diocèse de Yence. C'était une prébende 
du chapitre de Yence sous le titre de saint Etienne. Ciiille ressortissait de 
la viguerie de Grasse. En 1579, Balthasar Bruni, sieurde Castellane, en était 
le seigneur. C^est le pays le plus froid des environs» 

GARROS {caslrum de Carroeio)^ castrorum otium^ station ou repos d'un 
camp romain, sur un mamelon de la rive droite du Yar, eiit exposé 
à des vents fréquents. Ou a du Puy uue vue de toute beauté. — Ses ins- 
criptious romaines, ses arcades ogivales, ses murailles en pierres carrées, 
rappellent les diverses phases de son histoire ancienne. Parmi ses quai tiers, 
sont les Mars, nom tout romain , les Muret, fief d'une noble famille de nos 
pays. — Le plant de la Tour, magnifique plaine d'oliviers. Mais la plus belle 
gloire de Garros, c'est d'avoir donné naissance à l'illustre famille de Blacas, 
synonyme de 'vaillance ; celle d'Aups, s'appelant Blacas de Blacas, marque 
par là qu'elle a eu pour mère celle de Garros. — On parle de Blacas de 
Garros dès le xii' siècle. Au xvi« siècle, les Durand en héritèrent, à condi- 
tion qu'ils en prendraient le nom et les armes. — L'église qui vient d'être 
reconstruite, a saint Pierre pour patron. On y honore Notre-Dame de 
Séolles, but d'un pèlerinage, et sainte Colombe. Garros était de la viguerie 
de Saint-Paul et de Tévêché de Yence. — Les Blacas avaient pour coseigneurs 
les Giraud, du Broc, qui en 1489 acquirent la part des Ronquigfaiione. 
Les Yîlleneuve-Yeaee en héritèrent en 1668. — Il y a sur son territoire 
uue -mine de charbon . 

LA COULA et le CASTAOBL, La Colle n'était qu'un petit hameau de 
Saint-Paul, placé sur mm colline au versant de laquelle on voyait le prieuré 
de CanaM dédié à Notre-Dame de la Yisitation, et donné à la Dorade en 
1017. Il fut réuni à la manseépbcopaleen 1055. — Les Yilleneuve-Torenc 
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l'ayant acquis en partie en 1566, le passèrent en héritage aux Tilleneuve- 
Tourreltes. — La iColle commença à s'élever après les fortifications de 
Saint-Paul (1546), et devenue plus considérable que sa métropole, elle 
obtint en 1790 le titre de commune. Son église est un joli petit édifice du 
xTii* siècle, sous le vocable de saint Philippe et de saint Jacques et de la 
Transfiguration. Elle a été construite de 1658 à 1670. 

La GuUe a hôpital et salle d'asile. — C'est la patrie de la famille d'£ugèoe 
Sue, et de MM. Raybaud, dont le père fut le premier gouverneur de la 
Flèche. — Il y eut des notaires à la Colle dès le xvi" siècle, qui faisaient 
les actes des YiHeneuve-Torenc, et entre autres les Risse, et les Layet. 
M. Henri Layet a encore son étude dans les bâtiments du vieux Canadel et 
tout près de M. le consul Raybaud. — Les Collins ont une grande dévotion 
pour saint Donal et pour saint Roch. Ils sont très -industrieux et au nombre 
de 1,400 habitants. — Le Loup arrose le territoire, qui est fertile en olives, 
et en fruits de toute espèce. 

LES CONSEGUDES, village sur la Rrouisse qui se rend dans l'Estéron, 
tire son nom de la contiguïté de ses habitations en opposition avec les autres 
pays agglomérés en forme d'ellipse sur des mamelons (conséquentes domus). 
Sa petite église, isolée, est dédiée à saint Clément. Le dernier seigneur des 
Gonsegudes était M. Charles Raymond, dernier viguier de Saint-Paul. Ma- 
dame la baronne de Gonsegudes, sa fille, habite encore Saint- Paul. Conse- 
gudes a été cédé à la France en 1760 ; il a 800 habitants. 

GOURMES {castrum de Cor mis) ^ dont l'étymologie vient du cormier, 
est dans une petite plaine sur la rive gauche du Loup et non loin des magni- 
fiques barres de Saint- Arnoux, ])èlerinage fréquenté. — Courmes est à trois 
heures de Yence, ouest, avec 400 habitants. — Son église de Sainte-Made- 
leine renferme le tombeau de l'illustre famille de Cormis, aux belles ar- 
moiries. Raymond Rosso vint de Lombardie à la suite de Charles d'Anjou 
avecRostan Honoré, son fils, qui fut seigneur de Cuurmes ou Cormis, Comps, 
Garcin. Honoré épousa Marie de Blèves des seigneurs de Romolles, dont il 
eut Constant- Arthur. Honoré fit son testament en 1315 et fut enterré k 
Gourmes. — Constant- Arthur, de son mariage avec Catherine de Pennes, eut 
Rostan Arthur, valeureux guerrier comme ses pères. Il épousa Béatrix de 
Beaumont, puis Jeanne de Villeneuve, dont naquirent les deux André. 
André le majeur eut quatre enfants de Catherine d'Agout, dont le cadet, 
Antoine Arnaud recueillit l'héritage d'André le mineur. — Les seigneurs de 
Gormis habitent Yence et occupent les fonctions municipales. C'est Etienne, 
marié àLuce de Lascaris, et qui donna le jour au célèbre Raphaël de Gormis. 
De Raphaël, marié avec noble Astruge de Reillane, est sortie la famille des 
ie Cormis Beaurecueil, l'une des gloires du parlement d'Au. Pierre, filsaioé 
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de Raphaël, se maria à Dob^e Helione de JuliaDÎ. Une aatre branche resta 
à Vence. Le chapitre eut des membres de cette famille jusqu'au xyiii* siècle. 
— Leurs armoiries sont deux lions dressés tenant un cœur d'argent. — 
Gourmes était du bailliage de Saint-Paul. Le titre seigneurial de Gourmes 
appartint donc d'abord aux Yillentuve-Yence, puis aux de Gormis, et depuis le 
XTi* siècle aux Rafèlis, aux Yilleneuve-Tourrettes et aux Rancurel. 

COURBIETTES, hameau de Gourmes^ sur l'une des chaînes de montagnes 
de Grasse^ point de mire des navigateurs à cause de ses bois et de sa teinte 
noirâtre, n'est plus qu'une riante métairie appartenant à M. Maurel de 
Vence. Ge plateau eut fertile en blé. — Nous avons, dès le xiv* siècle, une 
famille de Goui mettes qui habite Vence, et est décorée du titre de noble. 
C'est, en 1440, noble Pierre de Gourmettes, puis Autoine, etc.; enfin ils s'ap- 
pellent simplement Gourmettes. — Ge titre seigneurial fut porté par les d« 
Grasse du Bar et les Villeneuve-Tourrettes. 

GIPIÈRES, à trois heures de Vence et de Grasse, en face des Gréolières, 
est placé sur les montagnes qui longent la rive droite du Loup. Son sol est 
très-escarpé et pierreux. La rue principale, traversée par le grand chemin, 
est assez large et présente à l'entrée son vaste château ; il appartenait aux 
seigneurs de Villeueuve-Loubet, qui leur doivent leur jolie chapelle de Saint- 
Claude. 

Cipières a suivi le fief de Villeneuve dans toutes ses phases avant et après 
Romée de Villeneuve. Les Lascaris de Tende, René, Glaude, Honoré de 
Savoie, Mayenne, le sieur de Boulhilliers, M. de Thomas et M. le marquis 
de Panisse-Passis, l'ont possédé successivement. Une autre famille de 
Cipières vivant à Marseille, descendant sans doute des seigneurs d'Agoult, 
portait le nom de Gipières. Le sieur de Gipières, en 1577, était gouverneur 
de Gharles IX. — Ge pays, de 675 habitants, ressortissait de la viguerie et de 
l'évêché de Grasse. -- C'ippus signifie tertre, terrain pierreux. Nous ne 
pensons pas que son nom lui vienne des Cypriotes, comme Coursegoules, 
qui atteste une origine corse. 

COURSEGOULES {Corsarum colonia), aujourd'hui cheMieu de canton, 
est au pied du Ghéron. Elle n'a que 600 habitants. Les seigneurs de Ville- 
neuve- Vence, à qui elle appartenait depuis Romée, vendirent tous leurs 
droits à la commune en 1635. Les habitants se hâtèrent d'obtenir des lettres 
patentes de villes royales qu'ils conservent dans leurs archives. (Janvier, 
Paris, 1636*) L'église est dédiée à sainte Madeleine. Le romérage le plus 
fréquenté est celui de saint Barnabe. On y honore saint Michel, saint Pons, 
saint Marc, saint Antoine, saint Jean Baptiste, sainte Anne. Coursegoules 
a donné le jour aux docteurs Theissier de Saint-Marc^ dont l'un a joui, à 
Paris, d'une certaine réputation. — Coursegoules, comme tous les pays de 
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la montagne, est fertile en blé d en pknies oléagmeuses. Les pâturages des 
montagnes nourrissent de nombreux tronp^aux. Elle adjuge tous les défends 
à un boucher, à condition que celui-ci fournisse la viande k treize sols le 
kilogramme à toute l'habitatioB. — €oursegoQles a des glacières qui en four'- 
Dissent à tous les pays des environs, même à Marseille. — La place est très- 
jolie avec l'hôtel de ville. 

GUBIOSITÉS. Objets d'art de la commune et du canton. — Deux bons 
tableaux, dont une chasse, à la salle de Thôtel de ville. — Le christ de la 
salle d'audience est d'un peintre de Grasse nommé Cresp (1789). — A l'é- 
glise, les tableaux les plus estimés sont ceux de saint Antoine et des quatre 
évangélistes. 

Parmi les collections particulières, nous citerons les bonnes gravures de 
M. N... de Vencé; un Rembrandt chez le docteur Guevarre, héritage de 
M. Emmanuel Bérenger, artiste de mérite, mort en 1858; une petite collec- 
tion de pièces romaines à M. Victor Béreoger, parmi lesquelles nous avons 
remarqué un Domîtien parfaitement conservé avec une Minerve sur le re- 
vers ; un Constantin, dont le revers est un personnage d'où s'échappent des 
tayoïis, ave6 ces mots : Soîi învîcto comitî ; une autre pièce offrant une figure 
Ténérable avec de longs cheveux et dfle longue barbe. On lit ces mots : Qui- 
rinus Cornélius P. ; sur le revers, Cérès est sur son char traînée par des Hons, 
elle a des épis et une faucille entre les mains, et autour on lit : mbmmius akd 
cia. Une autre pièce en argent, plus récente, porte les armes du seigneur 
de Vins. 

Parmi les objets d'art les plus remarquables des environs, nommons la 
cloche de Saint- Jeannet, qui date de 1495. Une des cloches de Tourrettes 
«st très-ancienne : elle était à Saint-Martin de la Pelote. Les caractères 
Sont tout à fait gothiques. Elle porte pour exergue : F'ox, DeL Sonai, M. Is- 
liard, orfèvre à Vence, possède encore une des pièces wisigothes avec une 
clef en argent trouvées dans un vase d'argile à Garros, en 1850. 

Au Broc on voit un bon tableau de saiut Antoine; k la Colle, quelques 
tableaux de grands maîtres, dont 2 Rembrandt, chez M. le consul Raybaud ; 
à Saint-Paul, d'anciens reliquaires du zv* ou xvt* siècle, tout en argent mas- 
sif, une rroix processionnelle très-ancienne aussi cm argent, sept ou huit 
bons tableaux, et la chapeHe Saint^ément. 

jà Filleneupe^Loubet, on trouve dans le salon d'anciennes armures, qtiel- 
t|ues portraits de souverains, avec une bibliothèque de deux à trois mille 
volumes. 

Parmi les autres curiosités de nos pays, il y a la grotte dfc Riou, le pont 
de la Gagne, le rocher de Saint- Jeannet, le Cheiron qui a 1T77 mètres de 
haut, les Barres de Saint* Amoiix, !a grotte de Roquefort, lavatléè du Mal- 
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(, le château de Vilieneuve) le château de Gagnes Hvec sa chute de Phaé* 
teB, les sites pittoresques du Broc, de Garros, de Gattières, de Tourrettes, 
de Saint-Paul, le bloc de fer météorique trouvé à Gipières vers 1680 et ion- 
iroyé au musée en 1828. 

Parlons enfin de la cathédrale de Yence. Elle date du iv* ou ▼* sièele. 
€f était autrefois le temple de Mars et de Cybèle. Elle a été reconstruite, après 
novasion sarrasine, sur les anciens fondements et considérabJement agran* 
die. EHe a 5 nefs. Les nefs latérales ont 8 mètres de hauteur sur 8 de lar^ 
geor, et là grande nef 13 mètres de hauteur sur 5 de largeur. De Pabside 
ees 5 nefs ont 35 mètres de longueur. Au ix* siècle, celte cathédrale devait 
•être d*un bel aspect. La voûte était alors en pierres avec quelques penden- 
iiU. Les arcades s'élançaient de chaque travée, s'appuyant sur un modilloD 
temMné quelquefois par une (été d'ange, d'autres fois parla pierre arrondie. 
EHe était moins haute et a été relevée quand on a construit les tribunes. Au 
zm* ou XIV* siècle, la population augmentant, on bâtit les galeries et le 
chœur en forme de tribune, qui écrase l'édifice tout entier. Les piliers de 
forme carrée sont lourds et massifs, et cachent les anciens qui étaient de 
forme arrondie. Point de transept. 

Sanctuaire. On ne tourne point autour du sanctuaire. A gauche se trouve 
l'ancien cimetière et à droite la sacristie. On y monte par 8 marches. Là 
sont les caveaux des anciens évéques, entre autres des illustres do Yair» 
Godeau et Surian. On monte au sanctuaire par 3 marches. L'abside a gardé 
la forme des anciens temples païens. G'est un hémicycle à voûte arrondie qui 
a 8 mètres de largeur sur 7 de profondeur. Les tombeaux des Villeneuve- 
Yence sont au pied du sanctuaire. On compte dans l'église onze autres ca- 
veaux, soit sous le chœur, soit dans les chapelles. 

Chapelles, Les 9 chapelles sont belles, et certaines' ont de magnifiques re* 
tables. Nous avons parlé des autels de saint Yéran et de saint Lambert. Ceux 
du Rosaire, des âmes du purgatoire, de l'Ange gardien ne sont pas moins 
remarquables. La chapelle du Sacré-Gœur renferme le tombeau des Barcillon. 

La tour^ haute de 25 mètres, est carrée et sans ornement. Elle n'a ni flè- 
che, ni portail. Elle est à gauche du sanctuaire, au bout de la deuxième nef. 
Elle est couronnée par des créneaux avec merlettes, insignes de la juridie* 
tion temporelle de l'évêque. Deux portes donnent entrée dans l'église, l'une 
à gauche sur la première nef latérale, l'autre à droite sur la place de la 
Poissonnerie. Point d'entrée sur la grande nef, dont la façade trop simple est 
enclavée dans la cour de l'évéché. L'évêque avait une porte sur les tribunes. 
Le château des seigneurs longeait le côté droit et entrait aussi par les tribunes. 

Tout l'intérieur de la cathédrale était avant 1850 couvert de peintures ea 
telief de mauvais goût et eo mauvais état. On entre de plain pied. On dut 
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primitivement monter ; car 1rs piédestaux des anciens piliers sont enfouis. 
La tradition rapporte que sous chaque pilier ont été enfouies les anciennes 
divinités et les statues des empereurs. Ce qui porte à le croire, c'est qu'on a 
des piédestaux de statues sans les statues elles-mêmes. Des fouilles intelli- 
gentes autour de Téglise mettraient à jour bien des antiquités. 

On peut remarquer dans la cathédrale, outre le sarcophage de saint Véran, 
le baptistère qui est de la plus haute antiquité. Le maitre-autel en marbre, œuvre 
d'un sculpteur génois, quoiqu'il ne date que de 1758, n'est pas sans mérite. 

C/tœur. Le chœur, construit en tribune au-dessus de la grande nef, contient 
51 stalles dont 30 stalles hautes ; chacune a 55 centimètres de large. Du sol au 
haut de la frise ou corniche qui couronne la boiserie, il y a 4 mètres. Toute 
cette boiserie, œuvre du sculpteur Jacques Bellot, est surmontée d'une frise 
courante en saillie, sculptée à jour comme de la dentelle. Les deux premières 
stalles à droite et à gauche ainsi que celle du milieu, occupées par les trois 
dignitaires du chapitre, ont encore leur dais sculpté en ogive. Ce ne sont que 
petites colonnettes, feuilles de chou, statuettes, entre les stalles et sous les mi- 
séricordes. Sur les panneaux on voit des enroulements terminés tantôt par des 
tétès de chanoines à longue barbe, tantôt par des tètes de serpent ou de dra- 
gon, tantôt par une tête de magicien avec son bonnet pointu, ou par une tête 
de vipère qui entre par l'oreille gauche d'un chanoine et sort par l'oreille 
droite. Ici deux chanoines se regardent ayant chacun un bonnet carré à la 
main, d'autres ont leur bréviaire, l'uir tient un hautbois, l'autre un psal- 
térion. Là, ce sont des religieuses, de nobles dames avec leur livre ou leur 
chapelet à la main ; des seigneurs avec des coiffures à la Louis XI ; des fem- 
mes portant un petit coffret. On voit une femme tenant un singe ; un honmie 
avec tunique, ceinturon, brodequins et un livre sous le bras ; un autre mon- 
trant sa tête entre ses jambes ; un guerrier armé de pied en cap et renversant 
les idoles ; un cordonnier avec son tablier et ses instruments ; un homme 
qui regarde en arrière ; un homme assis et élevant les mains en l'air pour 
prêcher; seigneur avec calotte courte et collerette ; femme ayant un bouquet 
à la main. Ce sont des masques encadrés dans des feuilles, des statuettes à 
tète d'homme et de couleuvre, de larges figures encadrées, des monstres fan- 
tastiques, des poissons, des dragons ailés, le chien dogue avec son collier, 
des singes grimpant, un singe entre deux canards, des sphinx, des serpents 
entrelacés; figure à grandes oreilles, avec deux crocs et tirant la langue. La 
porte de l'ancienne prévôté est non moins remarquable. 

Orgues, Les orgues de Vence remontent à la fin du xv* siècle. La sculp- 
ture du buffet est bien plus récente que celle des stalles du chœur. On voit 
au milieu la sainte Vierge à qui la cathédrale de Yence est dédiée. 

Le lutrin est du même style que les stalles. — Avant la révolutioOy il y 
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aTait cinq cloches. Dea anciennes cloches, on n'a plus que celle de Tancien 
conseil qni est de 1 674. Il y a deux croix et ces mots : Alexander de VUlanovd, 

OECÉATES. Sur le rivage de la mer se trouvait la ville latine nommée 
Décéate, entre Àntibes et Nice. Les uns la placent à Gagnes, d'autres à 
Villeneuve, d'autres encore à Saint- Paul. Les Nérusiens s'étendant entre le 
Yar et le Loup, les Décéates devaient habiter entre le Loup et la Brague. 

LA DOBADE, monastère de Saint-Véran sous le titre de Notre-Dame la 
Dorée au pont du Loup, fondée au v* ou au vi* siècle, restaurée par Charle- 
magne, détruite encore par les Sarrasins, rétablie en 1017 par l'évéque de 
Yence et par l'abbé Pons bénédictin, Eusébiste d'Àpt, léguée en 1055 à 
Lérins ; aujourd'hui c'est une ruine. 

DOS-FBAIBES, ou le Clos de Martel, hameau du Broc {duo fr aires), 
pays cédés en 1760 à la France par la Savoie, au confluent de l'Estéron et 
du Yar, ne renferme que 40 habitants avec la chapelle Sainte-Marguerite et 
le vieux château, lo Castelloy qui appartint aux Lascaris de Tende. Les 
hameaux de Dos-Fraires sont les Carlans, les Soutrans et les Soubrans. 

ESTÉBON, affluent du Yar, coulant de l'ouest à l'est et sertrant de limite 
à la France, avec un cours parallèle au Yar jusqu'à ce qu'il s'y jette. Il 
prend sa source à SoUias, près de Saint Àuban. Au milieu des rochers 
et du terrain le plus accidenté, se trouvent plus de trente pauvres villages, 
Saint- Antonin, la Penne, Castellet, Yille-Yieille, la Rochelle, Gros, Guébris, 
Pierrefeu, Toudon, Bonson, Gillette, Salagiifou, Aiglun, Amirat, Saint- 
Pierre, Mas, Malaussène, et entre Aiglun et Salagrifou se trouve le mont 
Saint-Martin; il y a une belle grotte avçc une source intermittente. — Près 
de la source de l'Estéron est Briançon. Il y a quatre ponts sur l'Estéron, 
ceux de Cerise, de la Roque-Estéron, de Cigale et d' Aiglun. Les habitants 
vivent misérablement ; ils ont un peu de blé et quelques troupeaux. — On 
a vu le curé de Saint- Anlouin aller lui-même ramasser du bois dans les 
montagnes. — Glande vez au confluent du Yar et de la Yaire, Saint- Auban 
et Anot, sont les pays les plus considérables de cette espèce de presqu'île. 
Rien n'est beau comme la cascade d'Aiglun et les dues du Riolan et de 
Saint-Auban. 

FEBEAGES. On appelle ainsi un terrain fermé ou enclos. — D'où 
l'étymologie du village les Ferres sur son mamelon, rive droite de l'Estéron. 
Ce pays a été cédé en 1760 à la France. Il est très-pauvre et n'a que 300 
habitants. Le seigneur des Ferres était juge de Saint- Paul au xv* siècle. 
L'église est dédiée à saint Jacques. 

GATTIÈBES, à la Savoie jusqu'en 1760, rive droite du Yar, aussi sur 
un mamelon, avec sou château, son haut clocher et ses maisons groupées 
au milieu de mille oliviers, figuiers et arbres fruitiers, tire son nom sans 
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doute de terres gastes. Ce fief appartint d'abord à l'illustre famille d'Entre- 
vènes qui donna des grands sénéchaux à la Provence. — Noble Guillaume 
Tendit ce fief à l'évéque de Yence en 1247. En 1390, le comte de Savoie 
s'en empara et le céda aux Grimaldi du Bueil. L'évèché de Yence ne l'a 
définitivement recouvré qu'en 1760. — L'église de Gattières est dédiée à 
saint Nicolas et à saint Biaise. — Il y a un petit hôpital. — Quelques ins- 
criptions romaines prouvent l'antiquité de son origine. — Ce pays est riche 
en olives, en figues, etc. Il était de l'évéché de Yence et du comté de Nice. 
Sa population est de 800 habitants. — C'est par Gattières que Temiemi a 
plus d'une fois envahi la Proveno^. 

LA GAUDE {God bois) ou LES GACDES, était d'abord bitie au châ- 
teau des Gaudes, à une demi-lieue de Gattières, sur un mamelon de la f\st 
droite do Yar. — Ce village s'est ensuite élevé, après la guerre des Albigeois, 
au quartier de la Condamine, et a pris le nom d'Alliganzt, puis de Trigans, 
quand un troisième hameau se construisit vis-à-vis de la Condamine. — La 
peste de 1467 l'a complètement dépeuplé, et il est resté inhabité pendant 
plus d'un siècle. Cest alors que Saint- Jeannet, l'un de ces hameaux, obtint 
le titre de commune. — Le vin de la Gaude est justement renommé. — 
Les ingénieurs du chemin de fer vont exploiter une de ses carrières de 
pierres. On a trouvé à la Gaude une mine de manganèse. — La Gaude était 
du bailliage de Saint-Paul et formait une riche prébende du chapitre de 
Yence. L'église, bâtie originairement entre les trois hameaux (1616), est 
dédiée à saint Pierre. Ou y honore sainte Apollonie et sainte Yictoire. Sa 
population est de 650 habitants. — Ce fief appartint à Romée de Yilieneuve, 
il passa dans la famille des Yilleneuve-Torenc et des Yilleneuve-Tourrettes. 
Les Pisani étaient seigneurs de la Gaude au xvin* siècle, et le dernier sei- 
gneur fut Monseigneur Pisani de la Gaude, dernier évèque de Yence, mort 
évéque de Namnr. Les quartiers de la Baronne et de Saint-Etienne dépen- 
dent de la Gaude. 

GORDON (castrum de Gordono), au-dessus du Bar, sur la rive droite 
du Loup, dans une position formidable. — Ce fief qui appartenait aux sei- 
gneurs du Bar passa dans la maison de Lombard. En 1510, François de 
Lombard, seigneur de Gordon et de Cuébris, mariait son fils André à Jeanne 
de Lascaris-Dos-Fraires. Charles de Lombard, en 1675, fît ériger sa terre en 
marquisat. Il y a encore de nos jours â Grasse, noble dame, marquise de 
-Gordon. Ce pays n'a que 220 habitants. — Il y a une belle fontaine. 

GRASSE, qui doit son nom à Crassus, avait un temple de Jupiter Am* 
mon au temps de la conquête romaine. — Après l'expulsion des Sarrasins, 
noble Rodoard reçoit le titre de prince d'Antibes et de seigneur de Grasse. 
— Le siège de l'évédié d'Antibes y fut transféré vers 1248. — Grasse fat 
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cbef-Ueii de Tiguerie, et Ters 1575, sénéchaussée. Elle était habitée par un 
nombre considérable de nobles et riches familles, les Bompar, les Lombard, 
lesTombarel, les Olive, les Rabuis, les Cresp, les Garidelli, les Latil, les 
DoEol, les FantoB, qui devinrent seigneurs d'Andon. — La vigoerie de 
Grasse était afiouagée quatre-vingts feux. On y voyait sept couvents : do- 
minicains, franciscains, augustius, cordeliers, oratoriens, visitandines et 
■riulioes. Le chapitre avait douze chanoines, deux curés et huit bénéfiders, 
une maitrlie avec son maître de musique. — La charge de sénéchal resta 
tottjou^ dans la famille de Villeneuve-Saint-Gésaire, branchfdes Yîlleneuve- 
Yenoe. Louis de Villeneuve fut le dernier sénéchal, et noble Mougins de 
Roquefort, le dernier viguier de Grasse. — Elle avait 15,000 habitants. — 
Son commerce en huile et en parfumerie est universel. — Grasse est un 
magnifique jardin de fleurs. — Son église est dédiée à Notre-Dame. Deux 
£imiUes portaient le nom de Grasse, celle de Grasse du Bar et celle de Grasse- 
Cabris; toutes deux partent de Rodoard, prince d'Antibes (980). Les de 
Grasse n'avaient que ce nom, sans aucun pouvoir sur cette ville royale. Il 
existe une histoire de Grasse en manuscrit. 

GRfouiÈRES Hautes et Basses^ sur le Loup (gréole, rameaux, bran- 
ehes, terrains boisés), formaient deux communes séparées de la viguerie de 
Grasse, et trois riches prébendes du chapitre de Vence. Gréolières ^Hautes) 
avee son église de Saint- Pierre ; Gréolières (Basses) avec Téglise de Saint- 
Etienne, et le prieuré de Notre-Dame de Verdelaye. On y voyait les chapel- 
les de Saint-Antoine et de Saint -Pons. — Cette seigneurie, qui appartenait 
aux de Flotte, fut donnée à Romée de Villeneuve en 1229. — Le château 
de Gréolières (Hautes) est dans une position assez forte* 

GRIMALBI. Cette famille part vraisemblablement de Grimoald, frère de 
Charles Martel. Pépin le Bref donna en 750 la ville d*Antibes à Thibaud, 
filsdeOrimoald. — Charlemagne confirma cette donation en faveur du fils 
de Thibaud. — Les Grimaldi reçurent d'Othon le Grand la principauté de 
Monaco. En même temps que Guillaume de Provence, le libérateur de la 
Provence, donnait à Rodoard le titre de prince d'Antibes, il investissait le 
fils du prince de Monaco Grimoald du gdife de Simbracie qui changea son 
nom en golfe de Grimaud. — En 1290, René II de Monaco, favori daa 
eomtes d* Anjou, s'appelle seigneur de Monaco, d*Antibes, de Gagnes et de 
Villeneuve. En 1330, Antoine II, second fils de Charles le Grand^de Monaco, 
est seigneur d'Antîbes, de Gagnes et des Corbons. — Ce sont ses descendants 
qui ont possédé Gagnes jusqu'à Sauveur Gaspard, dernier seigneur de Ga- 
gnes. Ils ont rédamé Monaco en 1760, 1774, et dernièrement encore, le gé- 
néral Charles-Philippe- Auguste, fils de Sauveur Gaspard, réclamait en 1S4I. 

BB HONBIS, famille de Saint-Paul, originaire de Naples. Le chevalier 
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Thomas de Hondîs, fils d*Augustiny «int de Naples à Nice eo 1450, où il 
épousa en 1461 Anne- Marie de Lascaris, ayant des biens à Saint-Paul. On 
sait que les Lascaris étaient seigneurs de VilleneuTe depuis 1437. Thomas 
mourut vers 1492, laissant pour lui succéder, Honoré, marié avec Bour- 
guette Bermond de Vence, dont il eut huit enfants. Un frère d'Honoré com- 
mence cette longue succession de chanoines de Yence qui finit en 1670 avec 
Claude de Hondis. — Des fils d'Honoré, Antoine, marié avec Doulce du Port, 
forma la branche de Saint- Paul -Saint- Michel, et Louis celle deChàteauDeul 
qui avait son tombeau à Saint*François de Nice. — Nicolas, fils d'Antoine, 
épousa Louise de Raymond, et Frédéric, Françoise de Portanier de Gagnes. 

Louis de Chàteauneuf eut de Jeannette du Peyre, Honoré II, seigneur de 
la Bastide, marié avec Louise d'Escudier^ et Antoine II, seigneur d'Alons. 
En 1673, César de Hondis, sieur de la Morthère, était marié avec Marthe 
de Pontevez, et en 1687, Elséar- Joseph de Hondis, sieur de Flotte, d' Allons, 
marié avec Louise de Royer de Choisy-d'Antibes. 

SAINT-JEANNET, d'abord hameau de la Gaude, est déjà cité au xui* 
siècle, ainsi que le Gistellet. Ce pays s'étendait du côté de Sainte- Pétronille, 
puis après la peste de 1 468 il s'allongea vers le cimetière où l'on bâtit l'an- 
cienne église (1492). Ayant obtenu le titre de commune par la désertion 
complète de la Gaude, Saint-Jeannet resta indépendante de celte commune, 
lise bâtit sa nouvelle église au xvii* siècle. — Les seigneuries du Castellet 
et de Saint- Jeancet appartinrent d'abord à Romée de Villeneuve. Les Ville- 
neuve donnèrent ensuite en dot à Françoise de Villeneuve, le Castellet, lors 
de sou mariage avec Antoine de Montclarc; puis Jean de Villeneuve- 
Torenc le posséda, et il était en 1789 aux Grasse-Cabris. Les Villeneuve- 
Tourrettes étaient seigneurs barons de Saint-Jeannet. — A Saint-Jeannet 
appartiennent lesEuzière et les Barrière. Les Barrière doivent leur élévation 
à l'aumônier du duc d'Orléans, qui fit venir à Paris un de ses neveux, celui- 
ci devint orfèvre et donna le jour au célèbre écrivain. Un autre frère de 
l'aumônier, notaire à Saint-Jeannet, embrassa l'état ecclésiastique, et de ses 
quatre enfants, deux aussi se firent prêtres; Tautre fut élu membre de 
l'Assemblée législative, et le quatrième resta à Saint-Jeannet. L'aîné des fils 
prêtres fut bénédictin de Saint-Maur. Il vint mourir à Saint-Jeannet. — Le 
représentant était intimement lié avec le marquis d'Eoulx, il est mort à Castel- 
lane en cultivant son champ, comme Cincinnatus. C'était le type de la loyauté 
et de la probité. — Saint-Jeannet a 1,350 habitants. Son église est dédiée à 
saint Jean-Baptiste. Sa position sur le flanc de son rocher est très-pittores- 
que. Son sol est riche en toute espèce de fruits. — Le Castellet appartient 
aujourd'hui à V^\ ocat Euzière. On voit dans le clocher de la paroisse la 
cloche de la première église de 1492. 
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LASCARIS. Bérenger, roi d'Italie, nomma son quatrième fils Cionrad, due 
de Tintimille. Un de ses petits-fils, G ni lia urne- Pierre, épousa Eudoxie de 
Lascaris, fille de Théodore II, I^ascaris» empereur de Constantinople, et 
fonda en 12041a famille des Lascaris de Tende. — En 1360, on voit Paul 
de Laacaris. — En 1437, Pierre acquiert Villeneuve-Loubet. Il eut pour fils 
Honoré. En 1560, Paul de Yilleneuve-Lascaris était grand maître de Malte. 
Jean- Antoine avait succédé à Honoré de Lascaris au fief de Yilleueuve, dont 
hérita René de Savoie par sa femme, noble demoiselle Aune de Tende. — 
Les Lascaris de Châteauneuf, de Dos -Praires, etc., ont donné grand nombre 
d'évèques à Riez, etc. 

SAINT-LAURENT DE LA BASTIDE, est un fief seigneurial de la 
commune du Mal vans et ressortissant de la viguerie de Saint-Paul. On voit 
encore les ruines de l'ancienne forteresse où &e retranchaient les Tençois 
dans les temps de guerres. On Tappelle aujourd'hui le baou des Pénitents 
blancs (baou vient de pa(v(i>, monter). 

SAINT'LACRENT DC VAR, pays de 800 habitants, sur la rive droite 
du Yar, est animé par le passage de France en Italie ; on y traverse le Yar 
sur une passerelle de quatre cents mètres de long. Il y a là douane, gendar- 
merie et*détachement d'infanterie. I/église, qui est très -gracieuse, est dédiée 
à saint Laurent. Deux chapelles rurales y sont dédiées à la sainte Yierge. Les 
Pisani étaient seigneurs de Saint -Laurent depuis le commencement du 
XVII* siècle qu'ils acquirent ce fief de l'évéque de Yence. 

La peste de 1468 ayant dépeuplé Saint-Laurent, l'évéque de Yence appela 
d'Oneglia, trentC'cinq familles qui habitèrent le pays déserté. Parmi elles 
étaient les Pisani que nous voyons notaires, puis trésorier de la généralité 
d'Antibes et enfin seigneurs de Saint-Laurent et de la Gaude. — Saint- 
Laurent a encore donné le jour à la famille Raymond, dont l'un d'eux fut 
fournisseur général des vivres de l'armée dltalie sous la République et sous 
l'Empire. — Le dernier seigneur de Saint-Laurent vendit, avant 89, tous 
les droits qu'il avait à la commune. C'était le père de notre évéque. — De 
Taulre côté du Yar, il n'y a que deux grands bâtiments où se trouvent deux 
hôtels, le poste militaire et la douane sarde. 

LE IX>ITBET, ancienne commune au delà du Loup, arrosée par celte ri- 
vière. Ce pays était cité parmi les paroisses qui ressortissaient de l'évéché 
d'Antibes. — Romée de Yilleneuve le réunit au fief de Yilleneuve, et il a 
toujours fait partie depuis lors de la viguerie de Saint-Paul. — Certains 
ont voulu y voir l'ancienne Oxybetum ; mais les Oxybiens, selon l'opinion 
la plus commune, étaient sur la rive gauche du Yar. Son nom ne viendrait- 
il pas du Loup? 

LE LOUP, ancien Apros, ainsi nommé à cause de son cours torrentiel an 
fond de gorges profondes, a un cours de 50 kil. Il prend sa source près 
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d*ÀDdon, mit un pré, coule sous terre et reparait i Laval, quartier de Ci- 
pières, arrose le territoire de dix eommunes, et après avoir coupé la route 
impériale, Ta se jeter daus la mer. Il limite les territoires de Yilleoeuve et de 
Gagnes. Les truites du Loup sont justement renommées. Ge fleuve est dédaié 
flottable. Il fait tourner à Cipières, à Gréolières, i Torenc, au Bar, à Tour^ 
rettes, à la Colle, k Villeneuve et à Gagnes de nombreuses usines. Ualimenlé 
les scieries de Torcnc, la papeterie du Bar et la scierie du pont du Loup. 
Ses eaux mises à proGt accroîtraient la richesse de nos contrées. 

LA LUBIAME, petite rivière qui appartient toute a la commune de 
Yence et qui en fait la richesse, sort du pied des Salles par quatre o« civq 
petites sources, à deux kil. de Yenee. Elle alimente nos fontaines, arrfise nos 
jardins, et fait tourner plus de sept ou huit moulins à huile, deux resœnces, 
un moulin à blé , donne de l'eau à une tannerie et à une savonnerie. 

SAINT-MARTIN, ancienne commanderie des Templiers, en ruine, au- 
dessus de Yence. C'était autrefois un poste romain, comme le prouvent les 
inscriptions et les tombes romaines qu'on y a trouvées. 

Il y avait d'autres propriétés portant le nom de Saint-Martin, et dépen- 
dant de la commanderie de Yence, à la Gaude, au Broc et à Tourrettes. 
Saint-Martin de la Pelote à Tourrettes appartenait à l'abbaye de Saint- 
Yictor el fut acquis en 1544 par i'évéché de Yence. La cloche de ce prieuré, 
qui est très-ancienne, se trouve aujourd'hui dans le clocher de la paroisse. 

SAINT -MICHEL, place de Yence où Masséoa, en 1792, exerça le 
deuxième bataillon du Yar, a été donnée par un seigneur de Yence aux ha- 
bitants. La chapelle Saint-Michel était à l'entrée de la rue qui porte son 
nom. Saint Michel était honoré aussi à Saint>Paul et à Saint-Jeannet pen- 
dant le mois de juillet ou fêle de l'apparition de saint Michel. 

SAINTE-M ABGCERITB, petite paroisse, près du Broc, de 1 SO habitants, 
a pour patron saint Jean-Bapti&te. 

MALVANS {castrum de àtalpinis), vins qui jouissent àVeoce de la répu- 
tation du Suresnes à Paris ; commune désertée, ayant gardé pourtant son titre 
jusqu'en 1792, époque à laquelle elle fut réunie à Yence. Elle avait son 
château dit de la Reine Jeanne (castrum de Malvinis, malis vtnis), et tout 
près son église de Saint-Raphaël. Sur son territoire se trouvaient les bois -de 
la Sine, les Noves, le prieuré de Notrs-Dame des Groltoos, l'Ormée à 
l'église de Yence, el le clos de Garbier aux seigneurs. Son terrain est très- 
accidenté. On trouve à Saint-Raphaël une mine de charbon qui correspond 
à celle de Besaudun. — Les carrières de la Sine ont fourni en grande' partie 
les pierres des fortifications de Saint- Paul et d'Antibes. — Le Malvans 
dépendait de la viguerie de Saiot-Paul. — Ce fief appartenait k ta famille 
des Aymonet dont un grand nombre furent juges de Saint-Paul. 

£q il5Ûiy Pierre ile Malfaof fuiftit le parti des eemtes de Provcace 
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eoDlre les seigneurs des Bam. Eo 1407, Honoré I"* de Malfans; 1434^ 
Gafllaume; en 1450, Louis. — Ils avaient fondé à Saint-Paul la chapelle 
des dix mille martyrs. Jacques, fils de Louis, se maria avec Catherine 
d*Àgout qui mit au monde Emmanuel, son successeur ; Jean, le prieur de 
Saint-Antoine et de Saint-Raphaël ; Alixe, épouse de Jean Barcillon, et 
Catherine, de Pierre Guigou. — Il y eut bientôt jusqu'à sept ou huit cosei* 
gneurs de Malvans. En 1500i c'étaient les trois frères de Mal vans, les 
Latil) héritiers des de Coste, les Garbier, les Guigou, les Mars, les de Ber- 
talis, les Richien de Castellane, les Crispin, le chapitre et le seigneur de 
Vence. Le dernier Aymonet de Malvans, Guillaume II, marié avec. Catherine 
de Laugier, laissa son héritage aux Barcillon; les Latil avaient cédé le leur 
aux Mnret, et les Muret aux Yilieneuve-Saint-Césaire. — La commune de 
Yence acquit tout en 1751. — Malvans ouMauvan sont synonymes. Les 
TiUeneuve-Saini-Césaire ont donné ce nom à un quartier de la Siagne. 

HALVANS RIVIÈRE. Le Malvans qui tire son nom de la commune qu'il 
arrose, est formé de deux sources dont la principale a été concédée à Saint- 
Paul. Noos avons les transactions de 1534 et de 1680. On a stipulé que, 
s'il se formait au Malvans un groupe de douze maisons, les eaux revien* 
draient à la eommune. Le lit du Malvans forme une magnifique vallée toute 
couverte d'oliviers en vue de Saint-Paul. 

HOTRB-DAMB. Peu de diocèses ont autant de chapelles de Notre-Dame: 
Notre-Dame de la Nativité, Notre-Dame du Mont-Carmel, du Rosaire, du 
Sca^ulaire, de la Yisitation, de la Garde, de Bon Yoyage, des Grotte, à 
Yence ; Notre-Dame du Peuple, de la Gardetle, de Grâce, des Anges, du 
Désert, des Séoles, du Yar, etc., etc., Notre-Dame de l'Annonciade, la 
Dorade, etc. 

L'OUYE (Casirum de olivâ)^ ancienne commune désertée sur la tvft 
droite du Yar, entre Garros et le Broc, et titre d'un fief seigneurial donné 
en 1243 à l'évèque de Yence par le comte de Provence. 

OPIO {Castrum de Jpiano)^ entre Roquefort et Chàteauneuf, sur l'an- 
cienne rottte de Yilleneuve à Auribeau et à Grasse ; petit village de 475 ha- 
bitants. On y a trouvé des inscriptions romaines. Ce ne sont que des mai- 
ions isolées comme Roquefort. Opio a donné naissance à Châteauneuf qui le 
domine. 

SAINT-PAUL-LÈS-YEMCE on SAINT-PAUL-DU-VAR, place forte^ 
autrefois dief-lien de bailliage, ville royale et dépendant de l'évèché 
de Yénce, nu sud de cette dernière ville, se trouve sur un mamelon dans 
une position ravissante. C'est un jardin d'oliviers et d'orangers sous lesquels 
on cuHrre la vigne et mille autres plantes. Cette ville, renommée autrefois 
par sa fidélité à sa religion et à sa patrie, était peuplée d'un nombre coMi- 
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dérable àe riches familles, quoiqu'elle ne fut jamais le titre d*an fief sei- 
gneurial. Quelques-uns prétendent que c'était l'ancienne Deciatnm. Elle 
commence à grandir après Tinvasion sarrasine. Comblée de faveurs et de 
privilèges, elle devient chef-lieu d'un bailliage. Au ziii* siècle, Villeneuve 
était chef-lieu général de la viguerie. Là résidait souvent le comte de Pro- 
vence, ou son grand sénéchal, et à son défaut un bailli. TenCe était le chef- 
lieu de tous les pays soumis à la seigueurie des descendants de Romée et de 
révéque, et Saint-Paul avait Tourrettes, Gagnes, Saint-Laureot. Enfin 
cette dernière ville eut tous les pays du diocèse de Tence, excepté Yence 
elle-même qui préféra être à Grasse que d'être soumise a sa rivale. Saint- 
Paul était affouigé pour vingt et un feux et toute la viguerie pour cinquante- 
six feux et demi et un tiers. Elle eut pour armoiries sur fond d'azur un saint 
Paul vêtu d'or, avec son livre et son épée d'argent. En 1009, 7 octobre, les 
consuls de Saint-Pant passent marché pour la chapelle Saint-Etienne avec 
le sieur Bonnet, maçon. En 1401 , 15 janvier, les habitants doivent contri- 
buer aux réparations des fortifications. En 1536» on construit cinq nouveaux 
remparts par ordre de François I*', et en 1546 on fait l'enceinte continue; 
Saint-Paul, qui s'étendait jusqu'à Sainte-Claire et qui avait près de 2500 ha- 
bitants, vit abattre plus de huit cents maisons dont les habitants se réfugiè- 
rent à la Colle et à Roquefort. Un gouverneur résida depuis à Saint-Paul. 
Raphaël Roux de Cormis, de Yence, en porte le premier le titre (1$25). 
Suivent après les Grimaldi, puis les* Yilleneuve-Caste liane, laBerlière et 
Torenc, encore les Grimaldi de Gagnes et le seigneur de Grasse du Bar. 
Parmi les viguiers nous lisons les seigneurs Aymonet de Mal vans tantôt 
juges, tantôt viguiers. Eu 1411, Jean des Ferres était juge de Saint-Paul. 
Honoré de Malvaus est viguier. Puis, ce sont les du Port, les Barcillon, les 
Roussel de Colmar, Bernardin, puis Scipion et Honoré, et enfin César Rous- 
sel. Noble Raymond, baron de Consegudes, avec le sieur Guevarre pour 
lieutenant, et noble Alsiary de Roquefort furent le dernier viguier et le 
dernier juge de Saint-Paul, ayant eu la succession des Barcillon. 

La vicairerie perpétuelle de Saint-Paul date de 1328. Son église enrichie 
par les pieuses libéralités de tant de riches familles obtint même une collé- 
giale en 1 666. On y voyait les confréries du Saint-Sacrement, de Notre-Dame 
du Rosaire, de Saint-Joseph, delà Sainte-Trinité, des Pénitents et de l'Ange 
gardien. Nombre de chapelles rurales couvraient son territoire, Sainte- 
Claire, Notre-Dame de la Gardette, Saint- Antoine, Saint -Charles, Saint- 
Roch, Samt-Etienne et Saint-Pierre, Saint-Georges et Saint-Michel, Notre- 
Dame de Liesse, Saint-Pierre, etc. Un nommé Tombarel y fonda un hôpital 
qui subsiste encore. Que de beaux tableaux dans son église, gracieux mo- 
nument du zvn* siècle. Les familles de Saint-Paul, outre celles du Mal- 
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▼ans, des BareîUoD el des Roussel^ c*étaii celle des Bernardi. £q 143] , Phi- 
Uppe Bernardi était notaire de Saiot-Paul. Un de ses descendants, Paul- 
Pierre-Jean de Bernardi, fondera à Saint-Paul le canonicat de Saint-Cléni(9it, 
19 Juki 1687. Il était chanoine de Saint>Pierre de Rome et camérier du 
pape, et avait pour frère l'avocat Alexandre Bernardi. Les Rabuis de 
Omsie Tinrent s'établir à Saint-Paul. On y voyait parmi les familles 
boiirgeoiaes , notaires, ou avocats, les j^yet , les Raymond, les Gar- 
dinqui, les Bellissime, les Alsiari. Ceriains étaient nobles ou anoblis 
par leurs mariages avec les Hondis, les du Port, les de Malvans, ou par des 
aeqnisitioiis de terres nobles. En 1717, vivait à Saint-Paul Jean> Jacques 
du Port, écuyer de Saiot-Paul, Tavocat Honoré de Bemardy, et Jean de 
Bardllon, seigneur de Gourmes, et Cuébris, consul. Les de Guignes, les 
Loubard, les Ronssel, les Rabuis, les Layer, les Gardinqui, les Raymond, 
les Barcilk», etc. ont tous attaché leurs noms à quelque chapelle. Mais par- 
mi les chapelles les plus belles , nommons celle de Saint-Gément ; le corps 
du saint arriva à Saint-Paul le 15 septembre 15S0. La belle chapelle de 
Saint-Clément envoyée de Rome jouit d*un autel privilégié pour tous les ven- 
dredis et pour Toctave des morts. Les Villeneuve-Yence-Torenc, et après eux 
les yiUenenve-Tourrettes, possesseurs du Canadel et de Passe-Aprest, don- 
naient le ton à toute la commune dont la politesse est encore proverbiale. 

En 1790, Saint^Paul fut chef-lieu de district, etn*eut pas à déplorer les 
malheureux écarts des pays voisins. Aujourd'hui déchue de sa splendeur» 
celle ville n'en est pas moins une belle et délicieuse résidence. Elle n'a que 
SOO habitants, la Colle et Roquefort en ont été séparés en 1790. 

Les privilèges de Saint-Paul étaient d*étre exempts de Talbergue et des 
cavalcades, d'avoir foires et marchés le samedi. Jauts juges connaissaient des 
afDùres depuis cinq florins jusqu'à mille ; les consuls pouvaient modérer 
certaines peines municipales dans la huitaine. Tous les propriétaires, fussent- 
ils noblea ou ecclésiastiques, payaient les charges publiques. Saint-Paul ne 
pouvait être aliéné du domaine ro^al (1391). 

PANISSE-P ASSIS {marquis de)^ famille originaire de Lucques. En 1542, 
nous voyons Claude de Panisse, conseiller d'Aix et seigueur de Merveille. 
En 1742, César de Marck de Panisse hérita de sa femme, cousine germaine 
dn marqnis de Thomas, le château et la terre de Villeneuve-Loubet. En 
1842, M. le marquis Henri de Panisse a restauré le château. 

PENNAFORT (payi situé sur le flanc d'un rocher oit il faudrait des 
•iUt pour monter). Je crois que c'est le même pays que Roquefort, comme 
je l'ai trouvé dans l'affouagement de 1193. 

LES PENNES (Penito?, ailes), nom alUché aussi à un pays sur les bords 
de l'Esteron. Il n'y a rien de remarquable que son sol abrupt. Les seigneurs 

i9 
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defPeuM» M noatrent à Yenee an mW siècle. Pierre de Pemet eA an ooo- 
leil em 1391 . L'un d'eux est plus tard scnlpteor à Tenee, EtieMie de Pemiif • 

LE POGÉTOM DE SAIHT-LAUKERT, commine désertée entre 1* 
Gaude et 8aiDt-T<aareBt« et M noUé des seigneurs de Yenee. On y a Iroafé 
beaucoup de tombes romatoes. Il reste encore une tour de PaneieD château 
seignenrial appelé Puget-IVeiie-Danies. On donne le nom de Pu|;et 4 des 
pays qui sont situés aux courbes des rivières, par allusion à un instmatui 
reooarbé de labourage, qui est ainsi appelé. 

DU POET, noble famille de Saint-Paul, dont une branche alla s'élabKr 
à Arles près du noble Mandons, l'ingénieur des fortiûeations de Saint-Paal. 
En i4U, vivait déjà à Saint-Panl Urbain du Port. 

Il eut deux fils. Francs et Romain le chanoine de Ycnce. Les du Port 
ont doané des chanoines de Yence en grand nombre, comme les de Hmh 
dis et le»Barcillon. Ils fondèrent à Yence la chapelle Sainte-Croix, les ro- 
mérages de la €roix <fe Mai, de Sainte*Madeleine et de Sainte-ApoUoÉiie, et à 
Saint-Paol la chapelle Saiat-Micfael où était leur tombeaui François eut 
deux fils, Louis ip mi^ur et Louis le mineur. Louis le majeur maria son 
fils aine Raphaël avec noble demoiselle Françoise Cappel, des seigneurs de 
Saint-Léonalrd de Nice. Deux filles de Louis, Isabelle épousa Claude Botinet 
de Yence, et Dévote Barthélémy Aymoncâ, seigneur de Malvans. 

En Ift54, nous voyons Donat du Port, juge de Saint-Paul, marié avec 
Diane de.Russan. En 1636, Honoré du Port est premier consul de Sainlt 
Paul, et a pour fils Claude du Port. En 1732, noble du Port assiste au ma-* 
riage du seigneur de Tourrettes avec Marie de Raymond d'Eouix. 

PltODriTS. — Sont renommés les vins delà Gaude et de Yallette, les huiles 
de tout le canton, les pommes de Yence, les figues Bellonnés et Coucourellea 
du canton, les lentilles de Tourrettes, les haricots de Besaudun, les oranges- 
ide Saint-Paul et de Cagnes, les violettes de Yence, les cuirs dé Yence et le 
savam, les blés de la montagne. — Les coteaux de Yence fournissent de la 
lavande eu quantité, et du fustet, espèce de sumac dont le bois jaunâtre et 
veiné sert eu médecine et pour la teinture. 

Oh peut consulter sur Tbistoire naturelle de nos pays le bon ouvrage de 
M. de Gallois. — . Parmi les insectes les plus curieux, tous les étrangers r(BK 
marquent les mouches luisantes qui dans les mois de juin et de iuillet cmk 
vrent la campagne. C'est d'un bel effet vers le soir. Elles sont de la VjèHW 
espèce que les vers luisants. 

BOQUE-ESrrERON, village des bords de l'Esteron, pattÎA française et 
partie du comté de Nice. Il y a douane et gendarmerie des deux côtés. L'é- 
glise de Roquc-£sicron française est dédiée à sainte. Pétronilie ; scelle de 
Tautre côté est sous le vocable de saint Eloi et de saint Matbiirin. 

La Roque était d'abord sur un rocher à pic. Les habitants sont ensuite 
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descendus sur le bord de la rivière. Au ziu* ou au xit" biècle arrivereul à 
la Roque les Alsiary au nombre de duuze. Leur Dom signifie eu indieu ia 
lumière. Leurs aocèlres abordèrent à R&verne au ii* siècle, restèreqt à Bo* 
logne, et ils yinrent de là à la Roque où ils existent encore aujourd'hui. 
Une des branches Les plus illustres et»l celle des comtes de Malaussèoe. GeUa 
des Ferres n donné le président de .Grasse. Des Alsiary oat formé brauch^ 
aussi à Saint -Paul et à Yence. Ceux de Saiut-Paul allié» aux Grimaidi «ni 
pour armoiries un aigle aux ailes éployées, perché sur uue tour crénelée. Au 
XV* siècle nous lisons noble Houoré- Pierre Alsiary, procureur fiscal à Dra- 
guignan. Un Alsiary fut abbé de Lérins. En 1770, noble homme Alsiary 
était juge de Saint-Paul et seigneur de Roquefort. Son fils a donné le jour 
aux célèbres actrices, les demoiselles Sainval, qui firent les délices de la couf 
et de la Frapœ. Leurs petits-fils existent encore dans les Alsiary et les 
Achard de Saint-Paul. 

ROQUEFORT, commune désertée sur la rive droite du Loup où »'élè\ eut 
encore les ruines de la Commandeiie des Templiers fermée en 1307. Ce 
pays s'est repeupléan moment de la construction de l'enctrinte des fortifica- 
tions de Saiut-Paulen 1536, et il compte aujourd'hui 800 habitants. Saint» 
Paul acheta ce fief, 12 mai 1241, et se le {lartagea en 400 parts en 1539. Lea 
Sardlloii prirent les premiers le titre de seigneurs de Roquefort. Puis noiM 
voyons les seigneurs deMougius et les Alsiari. En 1718, Alexandre Bellissime» 
marié avec demoiselle Marthe de Muugins de Roquefort, s'appelait seigneur 
de Roquefurt. Joseph de Mougius, sieur de Roquefort, st- ra viguier de Grasse 
en 1789. Cette illustre famille existe encore aujourd'hui à Aix et à Grasse. 
En 1785 nous lisons encore que Jean de Rabuis, premier consul de Saint- 
Paul, seigneur de Torenc et Roquefort, épouse Catherine de Rouret. On re- 
marque à Roquefort sur les terres de M. Alsiari de magnifiques grottes sou* 
Hamioes découvertes exi 1858, rendez- vous d'un grand nombre de curieux. 

I<BS SAUBS, .quartiers où l'on tenait ordinairement le grenier à sel, ou 
bien, comme certains l'ont prétendu, vestiges des anciens Saliens. il y avait, 
entre Gagnes et Yence, les Sales ou Sales modernes, château en ruine dont 
les Portanier de Cagnes ont porté le nom. Au nord de Yence, on voit au»si 
un quartier appelé les Sales, d'où s'^échappe la Lubiane. Peut-être le nom 
de Sales signifîail-il sources, de salire (jaillir). 

TOftENG, commune désertée, appartenante Andou, divisée en deux val* 
léea appelées basses et hautes Yallettes ou bas et haut Torenc, et séparées 
par un coteau, résidence d'été recherchée encora aujourd'hui par les riche» 
propriétaires de nos [}^)^' On y voit les châteaux des seigueurs d'Anduurde 
Lescarène, de l*£stang, d'Eoulx, au milieu des massifs touffus de pins sécu- 
laires. Ce sont les anciennes demeures des Yiileneuve et des de Flotte d'An- 
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don. Au milieu était la chapelle deNotre-Dame du Désert, titre d*uu prieuré 
enrichi des libéralités d*Albert de Goudi, duc de Retz. Peu de terres sei- 
gneuriales ont été aussi illustrées. Ce fief appartint donc d*abord aux de 
Flotte, puisa Romée de YiHeneuve. Avec les Yilleneiive-Torenc, sieurs de 
Yallettes, qui furent la plupart gouverneurs de Saint-Paul, on voyait les 
Rnssan, seigneurs de Pignans en 1590, les de Garnier et les de Rascas en 
1599, les Garnier de Rousset» sieurs de la Galinière, les Yilieneuve-Mons 
et les de Grasse-Briançon, héritiers des Russan, qui devinrent par différentes 
cessions des Yilleneuve-Yence-Gréolières coseigneurs de Torenc. Les Yil- 
leneuve-Tourrettes-Yence et les Raymond d'EouU héritèrent en 1700 des 
Yilleneuve-Torenc, en épousant les deux filles du dernier seigneur, Claude II 
de Yilleneiive, marquis de la Gaude, Torenc, Saint- Jeannet, et gouverneur 
de Saint-Paul. Le marquis d'Eoulx, possesseur du bas Torenc, avait le 
droit de gracier trois condamnés à mort. 

TOURRETTES-LÈS-YENCE ou DE LAOUYOS, ainsi nommée à cause 
de ses trois tours et des larges couches de pierres calcaires sur lesquelles elle 
est posée, est un village mauresque avec ses fortifications anciennes, ayant 
une seule porte d'entrée, celle du Midi étant plus récente, ainsi que celle 
de THorloge. En dehors des murs se trouvent la place, la mairie, la fon- 
taine et réglise bâtie en 1400 et reconstruite en 1551. Les chapelles laté- 
rales datent de 1645-1648. Il y a plusieurs tombes seigneuriales et deux ta- 
bleaux asKez curieux, celui du Rosaire et un autre sur bois. Les plus an- 
ciennes archives de Tourrettes remonteut à 1575, les registres de nais- 
sance à 1606. Tous les actes notariés et seigneuriaux ont été brûlés en 93. 
L'église est consacrée à saint Grégoire le Grand. Le château, dans l'intérieur 
du pays, était vaste. Il est couvert aujourd'hui des peiotures de 93. Ce pays 
appartint jusqu'en 1378 aux comtes de Provence, époque à laquelle il fut 
donné à Guichard de Yilleneuve-Yence. Le dernier descendant de cette fa 
mille, Joseph-Guichard Romée, laissa son héritage à madame de Constantin, 
sa sœur. Le Caire fut acquis par Masséoa de qui a hérité le maréchal Reille. 
Tourrettes produit un vin estimé connu sous le nom de Yallettes. Il ne faut 
pas confondre Tourrettes-Yence de l'ancienne viguerie de Saint-Paul et de 
l'évèché de Yence avec Tourrettes-Fayence, titre de la famille de Yille- 
neuve-Esclapon, et Tourrettes-lès-Nice, au delà du Yar, fief des Grimaldi 
de Bueil, puis de la famille de Ghabaud. 

Les Gasagnaires, leslsnard, lesGariente, les Aubanel, etc. étaient les prin- 
cipales familles de ce pays qui compte plus de mille habitants. On y voit 
comme à Yence de larges bancs de pierres coquillières renfermant des pei- 
gnes, des clovis bien conservés dont plusieurs sont agatisés. 

LA TRINITÉ, ancien priedré dépendant de Yilleneuve-Louliet, fondé 
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sans doute au xin* siècle, k l'époque où les Trinitaires furent établis pour la 
rédenptîoB des caplifi. 

TRIGANS (troh payt^ Voir Ja Gaude et Alligans. Un autre Trigans est 
du côté de Casicllane. 

▼ALLETTE, fief seigneurial de Tourretles, dont les seigneurs du Bar 
ont. porté aussi le titre, est très-renommé par ses fins qui rivalisent a^ec 
eeux de la Gaude* 

LES YALUBTTES, quartier de Torenc. Titre d'une seigneurie. 
- LBTVAR {Far/cr/, cours mobile). Varus, limite entre la France et le 
oomlè ^de Hice» sort du mont Caméléon au oomté de Nice, descend vers le 
•ludy tounie vera l'est à Glandevez, puis se dirige de nouveau vers le sud à 
BonsoOy reçoit l'Esteron à Gillettes, au-dessous du Broc, et va se jeter dans la 
mer pu* une large embouchure au-dessous de Saint-Laurent. Il est grossi 
d'oA grand nombre de torrents où Ton précipite les arbres que l'on va pécher 
au pont du Yar. 

Le lit du Var n'est rempli que dans les grandes pluies. L'endiguement 
eommencé donnera, s'il se continue, de vastes terrains à l'agriculture et 
au pâturages si peu abondants dans le Midi. 

' VAUGELADE {vallis geiUia)^ propriété des anciens seigneurs de Tenot 
sor le territoire de Yence. — Kaolin. — Tuilerie. 

. YERDELATE, prieuié de Notre-Dame à Gréolières, appartenant à l'é- 
véché de Yence. Les seigneurs de Grasse en étaient les jus- patrons {viridis 

YEJfCB (yemâa^ Wentium, Oùévttev), aujourd'hui simple chef-lièu de 
canton de 8T00 habitants, a beaucoup perdu de son ancien éclat et de Am 
commerce. Elle a pourtant encore chapellerie, clouterie, papeterie, savon*- 
nerie, parfumerie, beaucoup de moulins à huile, trois tuileries. Sou sol est 
favorable i la culture des violettes et des autres fleurs pour la parfumerie. 
EII9 jouit d'un excellent climat. Il ya collège, pensionnat de demoiselles très- 
bien tenu et dirigé par 1«a dames de Nevers, école pour les jeunes filles, école 
primaire, salle d'asile. Yence possèdecurédecantonetdeui vicaires, juge de 
paix, peroept«nr, commissaire, receveurs det contributions directes et indi- 
rectes, gendarmerie, directeur des postes, deux bons hôtels, hospice fondé par 
monieigneur Surian en 1754. Rien ne manqufl âieetle petite ville que d'être 
on peu mieux connue* Les grands hommes qu'elle a:fournis sont les Siméon, 
lesdç Cormis, et de nos jours le littérateur M. de Labaume. — Le président 
Goérin, magistrat trcs-disliugué, était de Yence. Godean et de Surian ont il- 
lustré son évèché; Elle a ses deux saints paironfc, Yéran et Lambert, dont Ja 
protection leur e!it:nne d0ucç espérance dans leurs peines. 
' :I^. rempnriade VcBce, qui ont 1» forme d'une ellipse allongée,, avec oré* 
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ncaoA et rbcwB de rondey dotent des Sarraiîms. H d'j ai«it •rigionreflMit 
que deax portes, celle do Portail-Leris et relie do Portail Ssint-PM!. Les 
toim de SaÎDlrPaiil et LivacBs élaicBl très-pittoresques. 

Oo fisite avec une sorte de charme sesTÎeilles nies,scNiaatiqéeeatliédnle 
anec ses belles stalles, son tableao de saint AntoiBe, ses retables de saiiit Vé- 
ran et de saint lainbert* La ville a deax fioDtaioes, me eaa counHite dans 
§e$ priocipales rues, des places assez vastes intra muros^ et hors des mors 
la belle place appelée le Grand- Jardin. 

La mairie on hôtel de ville possède des archives asseï ancieniMs. LesVe- 
gistres de l'état civil ne remontent qa*en 1540; lea rentres dés déKhéra- 
tioBs partent de 1370* Oo Ifoove à la paroisse les mannscrits da «célèbre 
Sarian qne d'Aiembert a appelé le second Masfeillon de la Provence. M. 
Théodore Guérin a demie la vie dn savant évèqae. Parmi les ooriosités dM 
pays nous citer<,ns lahellé eollecriçn de gravures que possède M<. N.... 
Une collection de coqnillages«etc. de M. CayroD. 

VILLlUfCC VE {villa nova), qui snccéda sans doute à Vancièmie Décéate, 
<sur la rive gauche dn Lotip, ipst le titre de la famille de Vilieneave, riche 
d'honneur. Ce pays fut très-florissahtda temps de Romée. Les comtes et les 
-rois habitaient son chAtcau ; ce fut ms c^ef*lien de bailliagejusqu'i la fin 
du xiv* siècle. L'église est très-^acieufse et a été reconstruite pair les libéra- 
lités de M. le marqois de Panisse. On estime la- scolpturtE^u^ représente 
le Père éternel, les peintures d'«n artiste dommé Antoine (serait-ce notue 
Antoine Canamsi). Le dernier curé de Villeneuve, l'abbé Trastour, se piquait 
aussi de peinture. L'église «st dédiée l^saitit Mare. Le pèlerinage de Saint- 
Marc est fréquenté. On- f invoque saint Andréi C'était' peut-être la plus 
-riefae prébende du chapitre de Teoce^ - 

Le terrain de Villeneuve est partie granitiqtte^ partie de gravier ; oil y 

•trouve des carrières de manjpnèté que les Génois ex'ploilèrent dans un 

temps. Mais ce qu'il y a de plus curieui à Villeneuve, c'est nifa château et 

«a teur pentagone. Au xi* siècle nous voyons déjà une famille de Villeneuve 

tyoBt pour armoiries une ville d'azur entourée d'un fleuve d'argent. ITest»- 

-de pas le délicieux séjour de Villeneuve? Trois chevaliers dé Villeneuve wttL 

<à la première croisade avec le comte de Provence, «iOtisGodéfroy'de -Rouil- 

ttm. Atl xit*^èele upparait Raynaud de Vineneuve, puis Rtt^ittond à qui'te 

(HMnie de Provence confisqua son chàteaitt pbur avioii» suivi* le parti des sei> 

ignetirs'des Baux. 6iraUdl*'de Villeneuve recouvra la favenr du comte dePro- 

veuee et aui^i'lelchârteau de ses pères. H re^ut ^1*204 TratXs^ les Arcs, \k 

ifilolléel Esolans.C'estde lui que sont sorties toutes les familles de Villeneuve, 

même celle d'Espagne. Giraud V^^x d'Astri^; Girund irde Trans, N. d%- 

pagne«tRoDié«de VilleMii^-Vewe, f lUÉid sé|ièeh»l de ProveMe'veH'tM). 
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' 'VILLENEWE-TRANS. Girand II eiit ponrfils Arnoud, 1259. Sessiicdes- 
sears soDt Hugues, grand sénéchal, marié avec Bourgnettedfe SabraA et père 
'd'HéiioB/ grand maître de llhodes (1890), d'Elséar, réTéqné de Di^e, 
d^Hogoes le Frattciscaîn, et de sainte Rosseline. — >- Arnaud n, Hélion, Ar- 
nafiid le Grand, Giraud, Louis, Arnaud, Claude I** et I^ouis. Claude II, 1563, 
maHé aTec U fille de Jean de Carcès ; Jean P', 1594; Arnaud Y, 1039; 
Jéâb n, qui a ub frère prieur des Arcs. Sa âlIe avait épousé le set^eur 
•de VilleiKtarVe-^Tourretties-Esclapon. 

TILLElîEVVE-PLATOSC-^ BARÈME. En 1424, Antoine de Vil leKeilVè- 
Flayotc, 3* fils d'Arnaud le Grand, reçoit de la comtesse de Provence lébbft- 
teau dé 'Vil1énei]ve*Loubet qu'il ne garde que treixe ans. En 1 437, il le éèdie 
à Pierre de toscans, comte de Tende. Antoine de Flayosc avait marié sa 
fillej Jeanne de ¥layosc, avec noble Antoine de Cortnis, père d'Etienne et 
aïeul de Raphaël. 

En 1 4SI3, nous voyons Louis de Yilleneuve-Flayosic-Barème, puis Alexis, son 
'fils; en 1S30, le seigneur deTrans s'appelle Tilleneuve-Ftayosc; en 15^6, 
François, deuxième fils de Claude, est baron de Flayosc. Puis nous lisons 
'François-Àleiandre de Flavosc-Valbourge, et Ballbasar son fils. En 1748, 
l'évèque de Yence Surian mariait dans sa chapelle Joseph-André Ours de 
Yill^eUVe, marquis de.Flayosc, fils de Balthasar et d'Elisabeth de Rourét de 
Yalbouette, avec une fille du seigneur de Yence, Pauline de Yilleneuve. 

YlLLEinCirVE-ESCLAPON DE TOrRRETTES-FATEKCe-GlRAlTi» 
de Yitléneuve-Trans eut pour deuxième fils Hugues qui épousa une (ïémoi- 
selTe d'Éscrapon des princes de Callian, dont il eut en 1250 Raymond et 
Audibert. Raymond fut père de Pons qui hérita d'Audibert. Pons eut pour 
successeur Bertrand P', seigneur de Tourrettes-Fayence , Esclapon, Mdns, 
la Napoule, Bargemont, Figanières, Comps. Il .testa en 1861 en faveur de 
ses fils, Guillaume marié avec Aîné de Castellane, et Pons le jeune de Yil- 
leneuve-Bargémont. 

Bertrand, fils de Guillaume, fit son héritier son onc^e Poos de Bargemont 
nariê aviec Catherine de Yaucluse en 1445. Bertrand domma son fUs ahié, 
^ean, seigneur de Yaucluse-Bargemont, et le cadet, Antoine, seigneur de 
Tourreftes-Payence, père de Jean, d'Antoine la Bertîère et de Gaspard dé 

llfODS. 

:'■■■■<, ' ■ . ■ • ' 

Les seigneurs de Yaucluse-Bargettiont se sont perpétués jusqu'à nous. 
Jean eut pour successeur Gaspard, puis Clhrlsfophe, gouverneur dé Grasrfe 
pendant la Ligue. En 1780, le^ Yilleneuve-Bargemoàt étaient six frères tôiis 
distingués. 

'liés l^ourrettes-Fayence se continuèi'ent après léan avec Honoré, mari de 
^aïkche de Grimàldi-Mônaco, puis Jean, fils d^onorê. Le seigneâV'de 
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Tourrettes-Fayence ayant épousé la fille du seigneur de Trans se fit adjugifr 
le marquisat de Trans. 

yiLLENEUVE-VEN€E. Ils partent de Romée, premier seigneur de 
Vencei et sont au nombre de vingt-six, dont voici la suite. V Romée; 
S* Paul; 8* Pierre, son frère; 4* Bertrand, fils de Pierre; 5* Truand; 
6* Romée Guillaume, fils de Truand; 7* Paul le chanoine et père de Gui- 
çhard ; 8* François I*' ; 9* Giraud ; 10* François II ; 11* Hngujes ; 12* Ray- 
naud; 13* Nicolas; 14* Louis; 15* Pierre, son frère. — Villeneuvc-Gréo- 
lières. Raymondi fils de Giraud» neuvième seigneur de Vence. Giraud^ fils 
de Raymond ; celui-ci eut trois fils : Antoine I*', Jean de Villeneuve-Torenc, 
et Etienne. Antoine I*' fut le père d'Antoine II et d^Aymare. — 16* An- 
toine Il recueille rhéritage de Vence; 17* Claude I**; 18*Scipion ; 19* Gas- 
pard, frère de Scipion ; 20* Claude II, fils de César Goursegoules ; 91* 
Alexandre, premier marquis de Vence ; 22* François Sexlius ; 23* Gaspard- 
Alexandre; 24* Jean- Alexandre Romée; 25* Pierre-Paul-Ours HéUoa 
n^rié avec Marie- Clémentine de Laâge ; 26* Louis Hélion, mari de demoi- 
selle d*Harcourt. Les d'Andigné, les de Luçay et lesDivonne, qui ont épousé 
\^ trois dernières demoiselles de Vence, ont hérité du dernier marquis de 
Vence vers 1835. 

VILLENEUVE-SAINT-CÉSAIRE. Rainaud de Villeneuve- Vence eut 
encore un fils nommé Bertrand, ]*' seigneur de Villeneuve, saint Césaire; 
Rainaud II fils de Raymond ; Jean ; Honoré, premier sénéchal de Grasse, 
marié avec Catherine de Muret qui le rend coseigneur de Mal vans ; Pierre; 
François; Louis de Villeneuve-Saint-Césaire . — Séranon, sénéchal d'épée 
en 1789. 

VILLENEUVE-TORENC. Antoine I" de Gréolières est le père d'An- 
toine II et de Jean, tige des Villeneuve-Torenc ; Claude P" marié avec Del- 
phine de Villeneuve-Trans ; Clande II, fils de Claude I*" ; Jean-Baptiste ; 
Claude III, marquis de la Gaude, qui laisse son héritage en 1703 aux sei- 
gneurs deTourrettes d*Eoulx, et de saint Laurent. 

VILLENEUVE-TOURRETTES- VENCE. Paul II le chanoine est le père 
de Guicbard, premier seigneur de Tourrettes ; 2* Antoine I*'; 3* Giraud 
marié avec Madeleine de Vence et Honoré ; 4* Antoine II et Jean ; 5* Ho- 
noré; 6* Claude et Jacques; 7* David; 8* Annibal; 9* César; lO'Scipion 
marié avec Lucrèce de Grimaldi ; 1 1* Joseph-César l" ; 12* Scipion-Joseph ; 
18* Scipion-Joseph; 14* Joseph -César II ; 15* Joseph-Guichard Romée 
marié avec Julie de Villeneuve rVence, tandis que sa sœur épousait Joseph 
de Constantin qui hérita de lui . 

Le8,armoiries.des Villeneuve sont : d*or avec six gueules pour six lances. 
Charles Vn avait accordé à Louis de Trans, riche d*honneur, TécussoB 
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fleurdelisé, et Ballhasar pour se. faits d'armes obtiai^^cussoa d'or 
Un eiiste plus aujourd'hui de ces familles a,K-^«e de Banremn • 
ViUeneuve-Loubet ne put rester dans^ji^-^« <*« '«to« nudson r 
neuve-Flayosc, qui l'eurent un moin<^» ^^ cédèrent an.^_"*- ^ Ville« 
l^ené de Savoie l'eut en dot d*J^^ Lascaris, sa ftmme;^^^^^ Tende, 
fils, puis Honoré. Le duc de Mayenne marié avec Henriette llf *^ix^f son 
liérita en 1575 ; Léon de Boothillier en 1644 ; le marquis de llG?ris en 
cheta en 1690, et par héritage il est dans la maison de Panisse-Passis d^|. 
1743. Il a été réparé par le marquis "Henri de Panisse-Passis en 180^ 
achevé par son fils Léon en 1842. Les seigneurs de Yilleneuve-Loubet 
avaient en même temps les titres de seigneurs de Cipièrés, Gaùdelet, la 
GardeJcs-Grice et la Garde-Toulon, etc. 
On pense que le «avant Arnaud de Yilleneave est né dans ce pays. 
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TABliEAÎNj^NOLOGIÔUE 

jga^^CïPAUX ÉVÉN^iiafrS DE NOS PAYS, 
^ DEPUIS 1787 jusqu'à nos ioui^. 
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1787. — 22 ttptemb^ ; le conseil dt Yence prend |K>iir fo première fois 
le titre de conseil municipal. J.-B. Bérengcr, .bourfceois, et IjambeH Sacbe 
sont maireetooiMul;. Honoré fiaTournin,aTocait juge seigoeqrial, et Pierre 
Blacas, lieutenant du juge. On voit au conseil Joseph-Emmanuel Maurel, 
Jean>PhiiippeSucbe, docteur -médecin, et J. Suche, lieutenant du premier 
chirurgien du roi, Théodore Rostan, avocat, François Calvy, Pierre-Paul 
André, Jean-Louis Ausias, Pierre Ausias, Alexandre Boyon, Alexandre 
Yacquier, Charles Yacquier, Jean Mars, notaire, Jean-Pierre Savomin, 
apothicaire, Nicolas Gaïte, chirurgien, et Christophe Gaïte, pharmacien, 
Jean-Alexandre Mallet, Pierre Hugues, orfèvre, Jean Savomin, capitaine 
des canonniers garde-côtes. 

1788. — Antoine-Charles Guérin est juge seigneurial, fils de Pierre 
Guérin et le futur président d*Aix ;^25 avril, on demande l'abolition du tour 

de rôle. 

1739. — Hiver terrible, disette; Jean Savoumin, maire, est nommé 
député aux états d*Aix par rassemblée de la viguerie de Grasse (15 janvier) 
présidée par M. Mougin de Roquefort ; — 25 janvier, états d'Aix ; — 3 f é* 
Trier, protestation du tiers- état à Aix ; — 20 mars, Yence rédige son cahier 
des doléances au roi. L'évéque de Yence fait de même; — 22 mars, assem- 
blée du tiers-état de Yeoce ; — 5 mai, le marquis de Yence, Pierre-Paul- 
Ours Hélion, écrit qu'il accepte l'égalité des charges communales. On ne 
tarit pas en éloges ; — 26 juillet et 30 juillet, discours du maire de Yence 
et Tote d'une adresse au roi et à l'assemblée nationale pour les féliciter ; — 
3 août, fausse alarme à Yence ; Barbets du côté de Bouyon et de Gastellane ; 
formation de la garde bourgeoise, avec François Calvy pour commandant, 
vieillard de 79 ans ; — 17 septembre, le conseil demande qu'on lui conserve 
son évéché et qu'on donne à Yence le chef-lieu de district. 

1790. — La commune fait don à la nation d'un capital de 1026 livres; 
— 7 janvier, serment à la constitution par le conseil général dans la cha- 
pelle des Pénitents noirs ; — 21 février, mars, premiers troubles de Yence ; 
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— 1* avril, protestation de Tévéquc àt VcDce; — 25 avril, Mgr Pisatifi 
bénît les drapeaux de ta garde nationale ; -^ 1 7 mai, pacte fédératif de fivi- 
piollea où Vence a pour représentant M. Tavorat Guérin (Charles-Antoine) ; 

— 96mai, petite émenle deVence;— ^9 juin, le marquis de Vence est à 
son château ; on le prie d'enlever ses bancs de l'église ; — 10 juin, Vence, 
chef-lieu de canton, demande à faire partie du district de Saint-Paul plutôt 
que de celui de Grasse; on rétablit le marché le lundi et le jeudi de chaque 
stmahie; — 80 juin, 300 gardes nationaux de Vence au camp fédératif de 
Chfttêaimevf ; — 95 juin, lies trois députés de Vencé à l'assemblée de Toulon ; 
mort d^Ântoîne Suche, prévôt du chapitre; — 14 juillet, serment fédératif 
de Vêiice ; te chanoine Rostan célèbre la messe ; le portrait de M. Sunàil 
est apporté tf ^lacé le même jour à la commune ; M. Guérin Théodore aîné 
nommé membre du directoire à Toulon ; c'était le frère du futur prési- 
dent ; — 88 août, l'évèché de Vence est supprimé. 

1791. — Nouveau conseil municipal ; Honoré Sa vornin, marchand, est 
DOflnÀé commandant de la garde nationale , M.' Galvi ayant 80 ans; An- 
toine Sihrotnrin est maire ; — 83 janvier, l'évèqne quitte son palais r ~— 6 fé^ 
n^er,"Mgrl*i»atii, d'abord nommé juge dé paix â Téleetiôn, est remplacé 
tu troisième tour de scrutin par M. Bojon ; — 8 -mars, leMatvans estréu^ 
h Vence ; Mgr Pisani continue ses fonctions dans sa cathiédrale et ouvre )e 
taint temps du carême ;— mai, service potir Mirabeau; — 88 juillet, troubles 
de Vénce ; — 8 août; Mgr Pisani émigré à Nice avec beaucoup d'ecclésias- 
tiques ; — 13 août, troubles de Vence ; on fait venir un détachement du ré- 
giment des Ardennes, cantonné à Tourrettes ; troubles entré Vence et Saint* 
Paul ;^oixai]fte'SoMats sont envoyés dé Grasse à Vence poî^ mettre l'ordre ; 
=^14 ^tembrcj deux bataillons du Var à Veiièe sous le commandement 
de M. Sanglier ; — 88 septembre. Te Deum à l'église ; — 30 octobre, ' pro- 
daroation de la Constitution ; revue ; feu de joie ; — 80 novembre, le conseil 
prête serment; Jean Savomin est make et Courmettes chirurgien, procu- 
reur de' la commune; la place de la Poissonnerie est appelée place Mirabeau. 

1792. — i4' février, oliviers gelés; — 14 avril, bénédiction dés dra- 
peaux d<i 8* bataillon de Var par l'évéque c^stîtutionnel Mgr Higouard; 
discours du commandant Sanglier; Masséna arrive d'Àiitibes è Vence ail 
8* {mtàillon du Var ; — 18 juin, dépairt de quatre comfiagnie» pour le Bar, 
et 8^ juin, départ des cinq autres coïkipagnies ; arrive le 1" baitaillon dn 
11* réginient ïFinfanterié à Vénce, tomraandé par M. Pélonx ; ^ 14 juillet, 
aermeni fédératif au Graiid-Jardin ; messe au Grand-Jardin ; fausses alarmes ; 
^mpagriiedu1)ataillon envoyée à l>attières, à quatre heures du maftin; -^ 
19 juillet, quaff^eompegniës ])artènf pour Entrëvanx, par ordre du général 
ABaéhue <{>ii établit son^^fj/nârtier général à Gi'assé ; ^ 85 juillet, 'hiptttrip est 
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en danger, le conseil se déclare en surveillance permanente ; — 28 juillet» 
assassinat à Toolon, de M. Guérin et de neuf membres du Directoire ; ^— 
19 août, les quatre dernières compagnies vont au Broc, à Garros et à 
Saiot-Jeannet ; arrivée à Yeuce du 4* bataillon de Rbône-et-Loire (M. Va- 
bre colonel) ; Yence réclame contre le plan du général Anselme et en écrit 
au général Charton ; — 30 août, ordre déporter la cocarde ; liste des émigrés 
de Yence ; biens confisqués ; Société des amis de la constitution à Yence ; 

— 28 aoèt, M. Brunet, maréchal de camp, ayant le commandement général 
de l'armée du Yar ; — 3 septembre, arrivée à Yence des commissaires de 
TAssepnblée nationale ; repas ; -^ 6 septembre, on supprime à Yence le 
maître de latin ; on commence à compter de l'an I'" de TÊgalité et an lY de 
la Liberté ; — 24 septembre, Masséna est à Barcelonnette avec son S« batail- 
lon du Yar ; — 28 septembre, l'armée franchit le Yar ; fuite des émigrés de 
Nice ; terreur ; — 30 septembre, le bataillon de THéranlt à Yence ; le gé- 
néral Anselme à Saint-Laurent ; — 2 octobre, Répart du bataillon de THé- 
rault pour Antibes; — 12 octobre, départ du bataillon de Rhône-et- Loire, 
Ifui est remplacé à Yence par le 5* bataillon des Boucbes-du-Rhône (16 oc- 
tobre) ; — 28 octobre, serment sur le Grand-Jardin : a Liberté, Égalité ou la 
Mort, tt Le citoyen Argot, lieutenant colonel du bataillon des Bouches-du* 
Rhône, prononce lin discours ; — 8 novembre, le chanoine Mars (Jacqiies) 
conduit à Grasse; — 16 novembre, le conseil retire les registres de Tétat 
civil au clergé ; — 10 décembre, Antoine Bérenger est élu maire; — 18 dé* 
cembre, arrivée du bataillon de Lubéron après le départ de celui des Bou- 
ches->du -Rhône. 

■ 1795. — 3 janvier, départ du bataillon de Lubéron et arrivée du ba- 
taillon de yaucluse ; — 11 janvier, 7* bataillon du Yar allant à la Roque- 
Esteron, et 6* bataillon venant de la Roque à Antibes; — 16 février, hôpi- 
tal militaire formé à Yence ; passage du bataillon de Lubéron à Yence; di- 
sette ; manque de blé ; -^ 5 avril, Masséna à Yillefranche avec son 2' ba- 
taillon du Yar ; — 10 juin, M. Emmanuel Maurel accepte la place de maire 
dans ces temps difficiles; on se plaint de ce que le nommé Y... trouble la 
tranquillité publique; dénonciation; -^ 27 juillet, Paul Barras et Fréron, 
conventionnels à Nice, écrivent de ne plus obéir aux ordres v^ant d« 
Toulon; -^ 10 août, serment civique ; messe; — 28 août, M. Maurel 
jdonne sa démission pour soigner son vieux père ; on le conjure de : rester à 
ses fon^t^ns ; on va à Nice féliciter les conventionnels; — 17 octobre, in- 
vasion du côté de Boyon ; Yence la première aux frontières ; tous prennent 
les armes ; les communes voisines suivent le mouvement et quatre mille 
hommes sont réunis à Besaudun ; — 18 et 19 octobre, Tennemi est repoussé; 

— ISnovembre, disette ; maximum des vivres; descente des cloches pour 
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les fonderies; arrestations à Vence; culte de la Raison; — 20 décembre, 
adresse à la Convention ; envoi de Targenterie de l'église à Grasse et des 
doebes à Antibes ; on brûle les statues du Calvaire, etc. ; fête civique ; 
banquet républicain ; autel de la patrie sur le Grand -Jardin. 

1704. — f*' janvier, félicitation aux représentants du peuple à Toulon, 
pour Ift prise de cette ville; — 14 janvier, exécution à Grasse du chanoine 
Mars ! Il ; — 20 janvier, le 3* bataillon du 23* régiment arrive à Yence ; 
— iO mars, arbre de la liberté à la place Vieille ; procession au chant des 
hymnes républicains ; illuminations et réjouissances ; discours ; — il mars, 
départ du bataillon ; — 21 mars, le conseil municipal, le comité de surveil - 
lance et la Société des sans-culottes demandent la délivrance des détenus 
vençots à Nice, à Draguignan et à Lorgnes; — juillet, le typhus à Yence; 
Robespierre le jeune à Nice; — 1*' novembre, le conseil félicite la Con- 
vention de ce qu'elle veut substituer le règne de la justice à la terreur ; — 
9 novembre, représentants du peuple à Saint-Paul ; le conseil demande la 
réunion de Yence au district de Saint-Paul ; on travaille au pont du Yar. 

1795. — 18 janvier, décret qui réunit Yence à Saint-Paul et sa commune 
au canton de Tourrettes; — 10 février, Pierre Blacas élu maire; — 
14 mars, adresse à la Convention ; — 20 juillet, les prêtres assermentés de- 
mandent à exercer leur culte ; ils y sont autorisés le 16 novembre ; église à 
rÀrrat (Sainte- Anne) ; — 27 décembre, les Barbets infestent le pays; garde 
mobile ; battues générales. 

1796. — 21 janvier, établissement d'une fête civique ; on jure haine aux 
tyrans ; — 29 mai, fête donnée aux blessés d,e l'hôpital de Yence ; autel de 
la patrie; branche de laurier à chaque soldat; — 19 juin, hospices de 
Yence supprimés ; établissement d'une école primaire ; — 27 août, ravages 
des Barbets ; déserteurs ; — 9 novembre , les Barbets désolent les bords du 
Yar. 

1797. — 27 octobre, la guerre reprend ; Masséna, oncle du général 
et commandant d' Antibes, met Yence en état de siège. — 5 et 6 novembre, 
émeute ; meurtre d'Aubin ; destitution du conseil ; Yence en état de siège, 

1798. — 22 avril, troubles entre Yence et Saint-Paul ; — 3 juin, l'esca- 
dre anglaise menace les côtes; ordre du général Pelletier, commandant à 
Antibes. 

1799. — 5 juin, le général Pascalis à Antibes ; il ordonne à la colonne 
mobile de se rendre à Biot ; — 6 octobre, le représentant Barrière nous 
annonce de Paris les victoires de Masséna ; — 31 octobre, le Directoire du 
Yar reproche à Yeiîce de laisser éteindre le feu sacré de la République ; 
établissement d'un collège dans l'ancien évéché, par le citoyen Cosseaux, 
officier blessé de l'armée d'Italie ^ — 27 novembre, le canton de Tourrettes 
est transféré à Yence où il siégeait provisoirement. 
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£800. — ' 3 février, OMUf emenU de guerre ; — 20 mai, quartier (éoér^ 
à Gagnes ; — 32 iiiai« quartier général à Vence ; Sufchet loge dans la maison 
de M. Manrel, et Serrurier dans celle de M. Guérin ; — 27 mai, le quartier 
général était à Nice; le eommandaiit Oomergei garde Tenoe ; — 6 juin, le 
générai Devaux écrit de Nice que Tence ait à rechercher les désertaunsi — 
juillet, les autels se relèvent partout ; — 21 septembre, 18* brigade de iign^ 
à Vence. 

1801. — 10 octobre, Mgr Pisani écrit à Venoeqn*il donne la démission 
de son siège. 

1805. — Vence est de l'archevêché d'Aix ; Bill. Savomin et Arohier^ 
archiprètres de Vence et de Grasse, réorganisent les églises par ordre de 
Tarchevèque. 

1804. — l*' décembre, grandes iêles à Vence pour le sacre de TEmpe* 
reur ; rarchevéque d'Aix veut établir un petit séminaire à Vence. 

1805. — 3 février, mission à Vence ; pensionnat de Tabbé Belon ; — 
14 septembre, Tabbé Abou restaure le Calvaire. 

1809. — 7 août, la population à Gagnes, pour voir Pie VII. 

1810. — 15 novembre, M. Blacas ouvre le i^t séminaire de Vence ; 
marché fixé au lundL 

1813» — 22 septembre, la commune vend ses moulins à huile. 
. 1814. — 9 février. Pie VII à Gagnes ; — 12 février, foires et marché de 
Vence autorisés (signé aux Tuileries) ; — mars, passage considérable de 
troupes; — 27 mai, gendarmerie établie à Vence; les ceni-jours; avis du 
«ous-préfet de Grasse. 

181 K. — i" mars, débarquement de TEmpereur ; M. Béreoger, maire; 
adjoint, M. Baussy ; troupes à Vence ; — 18 juin, quartier général à Saint* 
Paul ; — 26 septembre, chasseurs à cheval à Vence jusqu'au 22 octobre ; 
— f et 2* bataillons du 106* de ligne; le colonel loge chez M.Bérenger; — 
5 novembre, quartier général à Grasse ; chasseurs piémontais à Venoe avec 
le i^olonel. 

1818. — M. Blanc succède à M. Savornin comme archiprétre de Vence ; 
c'était un prêtre distingué et le premier maître du maréchal Reille. 

1823. — On reconstruit la voûte de Téglise de Vence. 

1824. — Le marché de Vence prospère. 

1825. — 27 avril, M. Blacas^ curé de Vence, installé par Tabbé de Vil- 
leneuve • Esclapon . 

1826. — 23 février^ mort de Mgr Pisani, évèque de Namur ; — 14 mai, 
Mgr révèque de Fréjus vient célébrer à Vence le ^lervice funèbre ; chaque 
année, le service se fait le 28 lévrier. 

1827. — Janvier, mission à Venoe ; M. Blacas, nommé grand vicaire de 
Fréjus, est remplacé par M« Ç|u4i«« / : <, r . • t. 
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1828, i8S9, 1830. — Retraites et missioDs. 

i8S8. — 7 mai, mort du président Guérin #. 

1834. — Mert du m«qiii» de *Veliee à Paris; Cléiiebt-Louîs Hélion 
de yilleneuTe était pair de France et maréchal de camp. Il laissa quatre 
filles^ tl iu*9 Mur marié», a^ec M* de Bassompierreb II aiMil pouc femme 
Aymarine^aliette d'Harcourt. 

1840. — 10 juillet, vente du Gnnd-Jardinà to oomiliilnedeyence, par les 
héritiers du marquis de Yilleneuve. (L'acte est passé devant M. Trastour, 
notaire.) Les nobles personnages avaient donné leur procuration à M. Fan- 
ton de Yence. 

1842. — 10 octobre, vente du château par la marquise de Yence. 

fM3* — Eéponse imprimée des conseils de Yence et du Broc à la com* 
mune de Gagnes qui demande le canton. 

1889. •^•'Madame la marquise de Yenœ meurt è son châtean de Ghtal- 
maisoti (8eine*et-Mame). J*ai entendu dans la contrée où elle vivait célébrer 
sa piété et sa tendre bonté. Elle avait perdu une de ses filles, Antoinette» 
Cherlottë^Gabrielle-Louise de Yilleneuve- Yence. Ses trois autres iHles 
avaient pour époux : Antoinette- Athénaïs-Clémentine-Chantal de Yille* 
tteuvé, tiàpoléon-Joseph-Charles Legendre, comte de Luçay, maitre desre- 
quétes ; Ghantal-Georgine-Charlotte-Pauline de Yilleneuve , Napoléon- 
(ftaites, marquis d'Andigné de la Chasse ; Chantai- Gabrielle-Claire- Angé- 
lique de Yilleneuve ; Louis-Marie-François, comte de Divonne. 

• l!)an8 ce' nom de Chantai on voit encore couler le dernier sang des Se*, 
yîgné, ' 
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.1. Fondation de la chapelle Saint-Etienne à Saint-Pa^l (S cet. 1009. 
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2. Donation d^ comte de Yence. à Tabbaye de la Dorade (1012). Autres 
donations i la même abbaye et fondation du prieuré du Canadel. (Archives 
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5. Donation de Notre-Dame des Grpttons à Saint- Yiclor de Blarseille. 
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. 4. Testament du comte de Yence par lequel il laisse à Téglise de Yence 
tout ce qu'il possècle sur son territoire. (Histoire de Bouche.) 

5.- Rachat de la juridiction de Yence. par le comte de Protenoe en 1189. 
(Archives d'Aix.— 7^ote trouvée à la commune de Yence,) 

6. Donation de la seigneurie de Yence à Romée de Yilleneuve par Ray- 
mond Berenger, et Hommage, 7 fév. 1230. (Ck)pie au registre de Charles 
de Guignes en 1703. — Etude de M* Trastour.) 

7. Acquisition de Roquefort par Saint-Paul en 1241. (Archives de la 
commune de Saint-Paul.) 
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de Provence en 1245. (Archives de la commune. — Ancien registre de l'éco- 
nome du chapitre.) 

9. Acquisition de Gattières par Tévéque de Yence. (Registre de l'économe 
du chapitre à la commune.) 

10. Testament de Romée de Yilleneuve, le 15 déc. (Copie chez M* Tras- 
tour, notaire à Yence, et chez M. Yictor Berenger, fils de feu M. Berenger, 
notaire.) 

11. Lettres patentes du prince Robert d'Anjou, vicaire général de Char- 
les II, l*' fév. 1300, par lesquelles il exempte des statuts de Fréjus Yence, 
Saint-Paul, le Broc, l'Olive et Gattières. (Archives de la commune de Yence.) 

12. Acte de soumission à Tévéque de Yence par Pierre de YlUeneuse, 
seigneur de Yence et fils de Romée le Grand. —Donation ou restitution du 
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<qiiart de sa temporelle au susdit éféque, 18 et 19 nov. 1300. — Transcripts 
«uregUtre de P. de Guignes eu 1619 et 1704. (Etude de M* Trastonr.) 

15. Acte de donation à l'évéque du quart delà juridiction temporelle par 
le chapitre, 21 déc. 1315. (Cahier copié par le greffier du chapitre avant 
1789. — Acte extrait par Honoré Bonnet, chanoine, en 1510.) 

14. Acquisition du droit du quart sur le Tin et de calcature sur le blé de 
Cattières par Tétéque de Vence 1321 . (Archives du chapitre, à la commune.) 

JUS. Yence paye le denier royal pour ses remparts, 1333. (Archives de la 
«ommune.) 

i6<. Délibération par laquelle Yence redemande ses syndics, 1383. (Ar- 
«hÎTCs de la commune.) 

17. Statuts capitulaires, transaction pour les douze prébendes du chapitre, 
«n 1836. (Même cahier qu'au n* 13.) 

18. Arrêt du grand-sénéchal à YilleneuTe-Loubet par lequel Gréolières est 
déclaré soumis au bailliage de Yence, 25 mai 1 344. (Archives de la commune.) 

19. Célèbre transaction pour les dîmes entre le chapitre et les syndics 
deYenoe, à Tbôpital duYar, 6 déc. 1345. (Registre de P. de Guignes, 1619. 
— Etude de M* Trastour, et cahier du no 13.) 

90. Privilèges ou lettres patentes de la reine Jeanne pour Saint- Paul, 
13 mai 1346. (Archives de Saint-Paul.) 

91. Acquisition de la haute juridiction par les seigneurs de Yence sur 
leurs fiefs, 9 juillet 1358 et 20 août 1363. (Archives de la commune et divers 
imprimés pour les procès, de 1660 et de 1761.) 

22. Lettres patentes de la reine Marie par lesquelles Yence est confirmée 
dans aeg privilèges et libertés, 1-387. (Archives de la commune.) 

23. Commencement des registres des délibérations et du conseil de Yence, 
dans lesquels on trouve les premiers règlements de la commune, son admi- 
nistration, son bailliage seigneurial depuis Tacquisition de la juridiction 
mère par les coseigneurs, 1387. (Premiers registres des comptes.) 

24. Lettres patentes de la reine Marie en faveur de Saint-Paul, 1891 et 
1401. (Archives de Saint-Paul.) 

25. Lettres patentes de la reine Marie en faveur du Broc, 1390, et 1402 
-28 déc; (Archives du Broc.) 

26. Quittance du don gratuit que fait la commune de Yence a Louis II 
d* Anjou, 2 fév. 1403. (Archives de la commune de Yence.) 

27. Testament de noble Louis de Blacas, coseigneur de Carros, 17 juillet 
1407. (Etude de M* Giraudi, notaire au Broc.) 

28w Fondation de Thôpital du Broc, 1411. (Archives du Broc et acte 
«communiqué par M* Giraudy, notaire et maire du Broc.) 

29. Célèbre transaction entre le seigneur Bertrand de Grasse du Bar et 

20 
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la ccaunniie de Saint-Paol an cnjet de eertaint droits ^«e pouèdeoe sdgaear 
sur des mammê de Samt-Paul et des terres de Roquefort, 1419. (Af^dikes 
de fiaint-Paul.) 

30. CoQvenlioii eotre les eommimes de Yenoe et de Saint-Paol .pour lea 
eaux du Blaivans, SS nof. 1433. (Etnde de M* Trastoor. — TraBseviC mu 
rentre do notaire de Guignes en 1600.) 

Si. Lettres patentes du bon roi René aux eonsnb de Veiioe pour le droit 
de porter le chaperon et la robe longue de soie rouge, 11 août 1439» (Ar- 
chives de Vence.) 

52. Lettres patentes du bon roi René par lesquelles il est défendu hh fi- 
guier de Saint- Paul d'imposer le Broc sans en rece? osr i^ordre de la Ooor, 
1439. (Archives du Broe.) 

33. Lettres patentes de René pour la commune de Ycan par lesquellea 
il est défendu aux officiers seigneuriaux de Yenoe d'exiger ks tailles ^ititre- 
ment que par le passé, 1439. (Ardûves de la commune.) 

34. Lettres du roi René par lesquelles il est ordonné aox officiers de jus- 
tice de veiller à ce que le chapitre ne moleste pas les habitants, 1440. fAr- 
chives d' Aix. — Note de la conunune de Yence.) 

3d. Commencement des actes ou protocoles les plus anciens que j^ttttéde 
M* Trastour. (Notaire Jean Suche.) 

56. AflEairede la commune de Yence avec son sdgneur (14 juin 1441), 
au sujet de Saint-Laurent de la Bastide. (Archives de la commune.) 

37. Les Tourretins réclament leurs Chertés. (Registre du notaire Jean 
Suche, 96 avril 1443 et 30 avril 1450. — Etude de M* Trastour.) 

38. Lettres patentes du roi René pour l'érection de la place Neuve, 1450. 
(Arditves de la commune.) 

59. Lettres patentes du roi René par lesquelles Yenoe peut «'imposer 
sur les vivres, 13 sept. 1451. (Archives delà commune.) 

40. Bulle apostolique touchant l'archidiaconat de Yence. (Même adiier 
don* 13.) 

41. Sentence arbitrale pour les Tourretins, 1455. (Registres du notaire 
Jean Suche et imprimé de 1774.) 

42. I^ettres patentes du roi René qui adjugent les clefs de la ville aux 
consuls de Yence plutôt qu'aux seigneurs, 1459. (Archives communales.) 

43. Statuts capitulaires,147A. (Même cahier qu'au <n* 13.) 

44. Lettres patentes qui confirment i Saint-Paul u$ privilèges, 1431. 
(Archives de Saint-Paul.) 

AS, Cession de la coseignenrie de Carros à noble Urbain Giraud duKroc 
par noble Dominique de Ronquiglione, fils de Jean, iS juin 14^9. (Etude 
de M* Giraudy au Broc*) 
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Mb' PermÎMion aux habhaiits de Yence de bâtir une place sans trouble et 
«ans bruit, hors la ville, 19 juin 1490. (Archives de la commune.) 

47. Transaction du chapitre avec Gagnes pour les dîmes. (M* Bérenger 
Yictor a Yence. Registres du greffe apostolique.) 

48. Célèbre transaction entre Tévéque et Nicolas de YiUeneuv)e< Yence, 
14 mai 1497. (Registre du greffe apostolique.) 

40t Testament de Nicolaa de YiUeneuve (1498). Archives de la oom* 
mune. (Copie.) 

M. Testament de Marguerite de Forbin*Janson (f mars 1498). Comme 
plus haut, 

M.. Gno^nlioD ou marché pour les belles stalles du chœur chez Honoré 
Curty, notaire, 15 janvier 1499. (Etude de M* Trastour.) 

tfS. Célèbre transaction de 1501 entre les seigneurs de Yence et la com- 
mune. (Copie partielle à la commune. — La commune est aux archives de 
Marseille.) 

1(5. Inventaire du mobilier, des reliques et joyaux de la sacristie dé la 
cathédrale (1507). Notaire Honoré Curti. (Etude de M* Trastour.) 

tt4» Sauvegarde royale aux consuls de Yence (Blois, li janvier 1511). 
Arch. de la commune. 

tftf . Testament de Pierre de YiUeneuve -Yence, 8 avril 1518, chez Ho- 
noré Curti. (Etude de M' Trastour.) 

5iL Lettres patentes du comte de Tende, qui accordent marché et foires à 
Yence, 9 août 1521. (Archives de la commune.) 

Sfï. Commenoenent des actes de baptême (1536). 

^8. Fortifications de Saint-Paul, 1535 et 1546. (Archives dr la com- 
mune de Sainl-Paul.) 

^9. Partage de Roquefort entre les habitants, 1537. {IcL) 

80. Lettres patentes pour la fabricalion du salpêtre k Yence (1547, 17 
octobre, à Fontainebleau). (Archives de la commune.) 

8i. Edit royal à Fontainebleau, 4 novembre 1551, pour le dénombre* 
ment des paroisses du diocèse de Yence. (Registre du chapitre.) 

8ft>. Ordo divini officii, ou Règlement des chanoines et bénéficiert de 
réglise de Yence. (Registres du chapitre. — Michel Maliver, notaire. 
Etude de Mp Trastour.) 

85. Protestation de l*évéque et de la commune, sur la place de Peyra, 
eontre le seigneur de Yenoé, 1J(&7. (Registre du notaire Maliver) 

84. Le chapitre rote le don royal, 1556. (/^.) 

86. Testament d'Honoré de Bfaivans. (Archives de la coBumine.) 

881. Lettres patcotes^ pour la fabricalion du salpêtre à Yence. (Saint* 
Cermain, 15 oct. 1557.) Archives communales. 
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67. Lettres patentes pour marchés et foires de Yence. (Samt*Geniiam^ 
4 oct.) ArchÎTes communales. 

68. Acquisition d*one partie du fief du Malvans par la commune de 
Vence(1561). Archives communales. 

69. Lettres patentes qui maintiennent Yence dans ses libertés ef privi- 
lèges (1560). Archives communales. 

70. Transaction de Tévéque de Yence avee Besaudon. (Registres du greffe 
apostolique.) Etude de M* Trastonr. 1566* 

7i. Testament du seigneur de Yence Claude l'Ancien, 7 août 1570. 
(Pierre Suche, notaire.) Etude de M* Trastonr. 

72. Lettres de sauvegarde du baron de Yence (1572-1575, 7 janvier et 
18 juillet). (Archives de la commune.) 

75. Lettres royales de la cour des comptes qui établissent a Yence vi- 
guier et juge royal, 1574. (Archives de la commune.) — Révocation de la 
justice royale, 20 juin 1575. 

74. Sauvegarde pour les consuls de Yence (21 mai 1578). Archives 
communales. 

7d. Arrêt de la cour d'Aix contre les Guisards de Yence, 21 novembre 
1577, et 17 décembre 1578. (Archives communales.) 

76. Rétablissement du juge seigneurial (9 juillet 1579). Archives 
communales. 

77. Lettre de l'évéque de Yence au seigneur de Yence pour rengager à 
revenir à l'Eglise (1592). Archives de la paroisse. 

78. Yente des moulins banaux à la commune, 28 novembre 1594. (Ar- 
chives communales.) 

79. Testament du baron de Yence, 1598, 16 octobre. (Chez de Guignes, 
notaire.) Etude de M' Trastour. 

80. Récatolisation des frères et des sœurs du baron de Yence, 3 avril 
1600. — Registres de P. de Guignes. (Etude de M* Trastour.) 

81. Prise de possession de Tévéché de Yence par Pierre du Yair. (Regis-> 
très de P. de Guignes.) 1602. 

f 82. Lettres patentes de Henri lY pour Saint-Paul. (Privilé^ confirmés.) 
1602. Archives de Saint-Paul. 

83. Lettres patentes pour foires et marchés, de Yence. (Paris, juin 160S.)> 
Archives communales. 

84. 1610. Nouveau règlement communal de Yence. (4 décembre 1610.) 
Archives communales. 

85. Arrêt de la cour royale qui rétablit Tévêque dans sa temporelle, et 
défend de TaUéner, 29 octobre 1611. ^ Confirmé le 8 juin 1662. (Archi* 
Tes de la commune. ) 
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86. Acte de Tente d'un terrain pour le cimetière protestant de Yeace, 
par Honoré Rancurel, notaire à Vence. (Etude de M* Trastour.) 1621 . . .^ - 

87. Privilèges de Saint-Paul confirmés. 1622. 

88. Lettres patentes qui autorisent les consuls de Vence à porter le cha-^ 
peron, etc. Fontainebleau, septembre 1625. — Archives communales. 

89. Bureau de police établi à Vence. — Transaction entre la commune et 
les seigneurs. (20 octobre 1628. — P. de Guignes.) Etude de M' Trastour. 

90. Lettres patentes qui érigent Coursegoules en ville royale. (Paris, jaB- 
vier 1632.) Archives de Coursegoules. 

91. Récit de la translation des reliques de saint Lambert à Bauduett;^ 
Septeaabre 1634. (Archives de la paroisse.) 

9S. Marché pour les cloches de Saint-Paul. (P. de Guignes.) 1638. — 
(Etude de M* Trastour.) 

95. Testament d*Octave de Villeneuve-Saint-Jeannet. .1687. (Notaire 
Eaucurel.) Etude de M* Trastour. 

94. Transaction avec les seigneurs et la commune pour les eaux d'arro- 
sage. (19 juin 1639.) Archives communales. 

9tf . Affaires de M. Godeau pour son évéché de Vence. (Registres du 
greffe apostolique de Guignes — chez M. Bérenger Victor.) 

96. Edit du roi contre les protestants de Vence et d*Antibes, 1641 . (Ou- 
vrage des assemblées du clergé de France.) 

97. Construction de l'église de la Colle et agrandissement (1622-1658). 
(Registres de hi paroisse de Saint-Paul.) 

98. Nouveau règlement communal, 8 septembre (1659). Archives de 
Saint-Paul. 

99. Lettres de garde pour les consuls de Vence. — Vincennes, 9 octobre 
1663, — et édit du roi. — Parts, 1664. (Archives de la commune.) . 

100. Testament de Fransson de Villeneuve-Torenc. (3 novembre 1653.) 
M* Esprit Layet, notaire à la Colle. (Etude de M' Henri Layet.) — Diverses 
fondations à Notre-Dame de Canadel, etc., par hi famille de Torenc (1670)*, 
Même notaire que plus haut. 

101. Fondation du chapitre de Saint-Paul. (Notaire de Guignes k Vence.) 
1666» i*' juillet. *- Lettres patentes du roi pour la collégiale de Saint-Pattl. 
(Saint-Germain, janvier 1667.) Archives de Saint-Pauletdu notaire deVence. 

102. Testament de Mgr Godeau, 2 avril 1670. (Archives de la paroisse 
de Vence.) 

103. Ordonnance dn roi pour quelles chanoines de Yenee aient à obéir à 
leur évèque. (Saint-Germain, 1{^ janvier 1672.) Notaire de Guignes. 

104. Marché pour réparation des orgues. (Notaire de Guignes.) 18 oc- 
tobre 1673. 
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lOtt. Lettres d'an^orlisseBMiit pour kf MalTans. (Avril , Yersailles 
1674.) 

106. Visite de Tévèque aux églises de Saint-Pauf et la Colle. loven- 
taire de tous lea titres et du mobilier, 1679. (Archives de paroisse de Saint- 
Paul.) 

107. Transaction pour les eaux du MaWans entre Teioe et Saint-Fonl. 

— Notaire de Guignes. 1680. 

100. Lettres patente» pour l*éreetîoD dn grand séminaire de Yence, foadé 
par Godeau (1681). Archives du chapitre. — Doctrioaires établis, 17 août 
1669. 

109. Erection à Saint-Paul de la belle chapelle Saint-Glémeut (1680). 
Archives de la paroisse. 

110. Yeoce achète les offices de contrôleur, maire perpétuel, gouverneur, 
greffier de Yenee. (Délibérations, 5, 6, 7 décembre 1691,— î octobre 169f , 

— 14 octobre 1693.) 

111. Lettres patentes de Yence pour ses armoiries et son cachet. (Archi- 
ves communales.) 9 octobre 1696. — Enregistrées f 4 mars 1698. 

lis. Edit du roi k Fontainebleau, octobre 1699» pour les offices de po- 
lice de Yence. — Remboursement, 19 janvier 1700. Archives communales. 

113. Les seignemv de Yence condamnés à payer la taille. — - 1702. Ar- 
chives communales. 

114. Testament de Charles de YiHeoeuve, évèque de Glaudevez. Chez 
Eancurel, notaire de Yence (2 août 1702). 

lltf. Statuts de Mgr de Grillon (1703). Archives de la paroisse. 

116. Edit royal par lequel Yence est exempté des tailles pour cette ah-* 
née (6 novembre 1708). 

117. Liquidation des dettes de Yence, 1713. (Imprimé. — Archives 
communales.) 

118. Etablissement des bureaux de bienfaisance à Yence et à Saint-Paul. 
(Imprimés. — Archives de la paroisse.) 

119. Nouveau règlement municipal de Saint -Paul (1717). Archives de 
Saint-Paul. 

120. Procès entre les seignevrs de Bar et la oomnune. (Imprimé diez 
M. Yiclor Bérengtr. 1749. — 2 cahiers.) 

15il. Lettres patientes pour la fondation de Thûpital général de Yence 
(1751, février, Yersailles). Archives de Thôpital. 

MIS. Testament de Mgr Surian. — Notaire Ferron. — Archivée de 
rhôpital et étude de M* Trastour. 9 mai 17S4. 

fUS. Procès entre les seigneurs de Touirettet et le» Tourrélins. (Im- 
primé, 1756. — M. Yictor Bérenger à Yeuce.) 
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124. Procès entre les seigneurs de Yence et la commune de Vence. (Im> 
primés de 1761» 1762.) Chez M. Yictor Bérenger. — Affaires des Régales et 
de la Farandole et Archives de la commune et de la paroisse. 

12^. FameoiedélibératîDn d« 3 février 176^ (Biffiée.) Voir le registre de 
la commune. 

126. Etablissement des sœurs de Ne vers à Yence, avec sœur Madeleine 
pour supérieure. (Convention. — Archives de Thôpital, 1*' juillet 1763.) 

127. Changements aux cas résierv'is. — Nouveaux statuts des Pénitents 
blancs et noirs. (Archives de la paroisse.) 1764. 

128. Long procès pour le Malvans entre la commune de Yence d'une 
part, et les leigneurs de Yilleneuve-Saint-Césaire d'une autre. (Archives de 
la commune, où se trouve toute l'histoire du Malvans.) 

129. .Ordonnance royale qui nomme d'office le- maire et les consob de 
Yence. (Fontainebleau, i6 octobre 1768.) 

130. Lettres patentes du roi pouf* la répartition des impôts par corps et 
non par capitation (1770). Archives de Yence. 

131. Procès entre la Gaude et les seigneurs. (Deux imprimés, 1773.) 
Chez M. Yictor Bérenger. 

152. Procès entre les seigneurs de Yence et la commune pour le tribunal 
depohce. (Imprimé de 1774.) Chez M. Yictor Bérenger. 

133. Transaction entre l'évêque de Yence et la commune pour le Mal- 
vans, 19 septembre 1775. (Archives communales.) 

134. Notice de Mgr Surian, par M. Th. Guérin (imprimée en 177^). 

135. Grande querelle entre les Tourrétins et les Yençois. Romérage de 
Notre-Dame interdit (1782). Imprimé chez M. Y. Bérenger et à la com- 
mune. 

136. Don du roi, sur sa cassette, pour la cathédrale de Yence (1 785). 
Archives de la commune et de la paroisse. 

137. -Les manuscrits de Mgr de Surian. «— Divers écrits de Mgr de 
Pisani de la Gaude. — Mandements, quelques anciens registres du chapitre, 
vie de saint Lambert en 1577; vies de saint Yéran, par le chanoine Bar> 
cillon en 1632, et de saint Lambert, par le même, en 1654. — Autre vie de 
saint Yéran, tirée de la chronique de Lérins au Louvre, et dont une copie a 
été donnée à la paroisse de Yence par feu Félix Panier. (Archives de la 
paroisse.) 

138. Annuaires .du Yar. (Chez M. Yictor Bérenger.) 

FIN. 
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